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Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août 
&  Septembre,  1746. 

<  ■■  Il   I  >       I  III  ■mai    II  ■  >      I        ■  I  ,    ., 

A  R  T  I  C  L  E    I. 

Lettre  /criu  de  NcuchixtleftSuiJfeàMr.dt 
Reaumur  ,yir  rutilité  généraUdts  INSEC- 
TES, par  Mr.  L.  Garcin,^.  en  Médecine^dt 
la  Société  Rfiy aie  de  Londres^  ^  Correffondant 
de  (*  Académie  Royale  des  Sciences  de  Faris. 

Monsieur, 

JE  ne  faurois  vous  exprimer  les  charme^  que 
je  reflens,  toutes  jes  fois  que  je  tourne  les 
yeux  vers  les  diiféreiis  objets  de  la  Nature, 
dans  le  deflèin  de  les  contempler,  tant  pour 
admirer  la  fagefle  &  la  puifTance  de  leur  Auteur , 
que  pour  rechercher  direâement  leurs  fins ,  leurs 
dellinations ,  ou  leurs  utilités.  Oneftjufquesici 
parvenu  à  cette  belle  connoiiIànce,à  l'égard  d'un 
^rand  nojpbre  de  ces  objetsadmirables.  Nous  rc- 
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connoiQbns ,  4dQ$  laploparty  leurs  propriétés  & 
le^'  motifs  aax<|uels  ils  doivent  leur  exiftance ,  par 
lei  avantages  qûenous  en  retirons,  avec  les  autres 
Créatures  vi  valûtes ,  chaque  année ,  chaque  jour , 
&  dans  toutts  forte»  defaîfom.  Nous  (entons  é- 
galement  par  l'expérience,  qu'il  y  a  dans  la  Natu- . 
re ,  qw  dgnsce  bel  Qu  vcage  de  la  Divinité ,  qu'on 
nomme  U  nîvers ,  un  mécanifme  incompréhen- 
itbte  &  furpreaanc  de  force  &  de  mouvetnent,qu;f 
entretietit  W  cours  de  leurs  Géairatians,oude 
leur  Propagation,  &  cela  pour  le  bien  de  toutes 
lesCréatores  qui  ont  vie,  &  qui  forit^urtelles 
d'une  utilité  réciproque. 

Vous  voye2,  Monfieur ,  toutes  ces  chofes  avec 
des  yeux  plus  éclairés  que  les  miens.  La  Nature 
vous  eft  infiniment pluf  connue  qu'àjnoi.  Mais 
comme  la  vie  eft  fi  courte ,  il  n'efl:  pas  poflîble 
qu'un  fcul  HQmme,quelque  habîlç  qu'ij  £bit,d<5- 
fcouvrç  tout  ce  qui  nou$  rell«  à  connoitre ,  &  c*eft 
ce  qu'a  dît  il  y  a  longtems  U^rmàHippocraft.  Il 
tt\  donc  néce/Taire,  pour  avancer  no$  connoiflif n* 
ces  &  particulièrement  celle  de  la  Nature,<jui  eft  . 
la  plus  belle  &  la  plus  utîlede  toutes,  qu'il  y  ait 
des  Obfervateurs  dans  difféf^nslieuîde.^  Ter- 
re, qui  travaillent  chacun  de  fon  côté  fur  divers 
genres  4'ofa^çts ,  ^ur  y  fàm  cksd^cauvertes  ^Sc 

les  commuaiquerau  niblic*  Si  chaque  CurrienÉr, 
qui  s'y  (jrét^avec  û^çfelKHIir  tebicn  de  laSocfe:; 
té,  étoit  auffi  féiàéwm  St  ittiU  laborieux  que 
-vous  l'êtes,  l«s  progrès  dans  i'HiftoIrenamreUe 
&  dans  laPhyiiq^eferokiitbieopliiseottfidléDs^t» 

blés, qu'ils  ne  le fontt<l^i^îqu'il  foiitvraiqu'îU 
n'ont  jamais  été  fi  ffwm  que  dans  iefi«cleof| 
uous  vivons»  he^  Hommisê^  qui  s'jpUqubeoit  à 
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diôérens  genres  d'étude ,  doivent  8*aîdcr  récipro- 
quement dans  la  recherche  de  la  Vérité.  Si  on 
s'en  aquittoit  mieox  qu*on  ne  fait  d'ordinaire ,  ou 
qu'on  envifage&tplns  férieofement  les  vrais  ino^ 
tifs  qui  doivent  naturellement  nous  y  porter,  on 
feroit  plus  fatisfàit  &  glus  heureux  dans  la  vie.Cat 
pi  us  il  y  a  de  connoiflance  &  de  l  umière  parmi  Ici 
Uommes,plus  il  yaderecourspourrendrecet"^ 
teinéme  vie  douce  &  agréable ,  oc  c'eft  ce  que  les 
Cl  vans  Naturalises,  qui  tâchent  de  vous  imiter  ^ 
connoiiTent  très  bien. 

Il  nous  refie encore  bien  des  objets  dans  l'Uni** 
vers,  dont  nous  ignorons  les  fins  &lanécefl!té 
pour  ie  biengénéral  des  Etres  animés.  Les  Infec« 
tt$^  fur  lefquels  perfonne  que  vous  n'a  tant  fait 
de  recherches  favantes  &  de  découvertes  fi  utiles  ^ 
font  de  ce  nombre,  &  les  grands  avantages  que 
nous  retirons  des  Vers  à  foîe  méme,des  Abef  i  les^ 
&  de  la  Cochenille ,  ne  font  peut-être  pas  les  feu* 
les  fins  qu'il  faut  leur  attribuer. 

Ces  petits  Animaux  dedifférens  ordres ,  fi  nom>* 
breux ,  &  d'une  variété  infinie ,  font  regardés  de 
U  plus  grande  partie  des  Hommes ,  &  for •  tout  du 
Peuple,  pour  un  fléau ^du  Genre-hunwun ,  pour 
une  race  maudite  &  méprifablc ,  qui  n'ett  propre , 
du  moins  datis  la  plupart  de  fes  Éfpèce$,qu^à  nui- 
re, &  à  détruire  les  biens  de  la  Terre  que  l'Hom- 
me cultive, &  ifiiiredans  certaines  années  beau* 
coup  de  dégâts.  Il  y  adesEfpècesqui  font  beau- 
coup de  mal  )&  d'autres  qui  fonclèulememîn- 
cortimodes .  Les  unes  infeôent  l' Air ,&  les  Eau  x^ 
&  d'autres  caufent  des  maladies  en  certaitis  tems  ^ 

&  au  Bétail  &  aux  Hommes.  Ces  Animaux,  en* 
£11,  paroiflent  avoir  ^é  créés  pourfaifclaguer- 
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re  àrEfpèce  humaine ,  &  êtrefes  plus  grands  en- 
nemis. Aufli  perfonne  ne  leur  a  attribué  d'autre 
fin,  d'autre  deftînatÎQn,que  celle  de  fervird'in- 
ftrument  pour  humilier  THomme^pour  le  châ- 
tier,  à  caufe  de  Ion  péché.  Les  anciens  Morali* 
lies ,  tant  facrés  que  profanes,  ont  fçu  tiret  des  le- 

Îons  contre  les  Pécheurs, des  occaiions  où  les 
nfeâes  faifoient  de  grands  dommag;es  aux  fruits 
de  laTerre*  Delà  il  s'en  eft  enfui  vi,  qu'on  a  re- 
gardé ces  petits  Animaux deftruâeurs, comme 
caufe  direae  pour  punir  les  orgueilleux  &  les  in- 
grats,au-lieu  de  les  coniîdérer  tout  au  plus,com- 
me  un  moyen  indired ,  dont  on  a  fçu  habilement 
profiter  pour  intimidçr  de  tels  vicieux. 

On  ne  connoît  donc  point  encore  jufques  ici  ^ 
leur  vraie  deftination  ;  car  cçl  le  que  l'opinion  pu- 
blique  leur  donne,  ne  fauroit  être  la  même  que 
]e  Créateur  a  eue  en  vpe ,  en  leur  donnant  l'être. 
X^a  beauté  de  leur  firuâure  ;  la  conflance  de  leur 
propagation  chaque  année; leurs  métamorpho* 
fes  ;  le  choix  qu'ils  font  d'une  nourriture  propre  ; 
leur  diverfité  en  Genres  &  en  Efpèces  ;  ôc  enfin 
leur  nombre ,  qui  eft  prodigieux  &  également  ré- 
pandu par  toute  la  Terre ,  quoique  les  uns  plus  a^ 
bondans ,  &  les  autf-es  moins ,  fuivant  les  CHmats 
&  la  nature  des  Saifons ,  font  des  chofes  qui  ne 
permettent  pas  à  un  Èfprit  éclairé  de  penfer  qu'ils 
ji'ont point  d'autre  fin  dans  leur  procréation, que 
celle  dç  nuire  à  rHomipe,&  cela  prefquetous 
généralement» 

Les  réflexions  que  j'ai  faites,  Monfienr^  fur 
leur  nature,  &  fur  les  aérions  qui fepaflènt  parmi 
f  ux ,  ou  du  moins  dans  un  grand  nombre  de  leu'rs 
Genres ,  m'ont  fait  naîtra ,  eu  les  obfervant  i  des 
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^es nouvelles  en  leur  faveur, qpi  s*tcçordqit 
beaucoup  mieux  aux  avantages  que  THomme  ti« 
je  des  biens  de  la  Terre  par  la  culture,&  au  befoin 
qu'ont  toutes  les  Plantes ,  <8c  tons  les  Aninuiux  de 
le  çonferver.  Il  eft  certain ,  que  tout  ce  qui  eft 
convenable  à  ces  deu^  derniers  genres  d'^trcs,eft 
un  bien  qui  revient  égilement  aux  Hommes  ;  cv 
c'eft  de  ces  deux  règnes  de  Cr  (Ratures,  que  noQS 
tirons  tous  nos  fecours. 

La  Nature  a  divers  moyens  dans  fon  mécani^ 
me ,  pour  accomplir  lès  Ouvrages,  &  atteindre  ap 
but  auquel  la  Caufè  univerfelle,  &  toute  fage,  Ta 
deftinée.  Nos  Inttâe^  entrent  danscemécanif- 
me,  pour  aider  e^cacement  par  leurs  petites  opé- 
rations y  i  ]afru£|:ification  des  Plantes,&  par  con* 
iVqu^nt  à  leur  propagation,c*e(l-à-dire,  à  en  aug- 
menter la  force  &  la  quantité.  Ce  font  Udeux 
biens  elTentiels  à  la  vie  de  tous  ks  Animaux ,  & 
par  confisquent  àcelledeTHomme.  Sans  le  fe- 
cours de  leurs  petites  manoeuvres ,  les  Plantes  re« 
cevroient  moins  de  nourriture  qu'elles  ne  foQt 
d'ordinaire ,  leur  vie  fcroit  languiiiante ,  el les  a^- 
roient  moins  de  vigueur ,  elles  feroient  moins  fé« 
condes,  leur  propagation  fçroit  plus  iente,&  leurs 
\£fpècQS  moins  abpndantes.  Dans  ce  cas ,  la  difet- 
te  reeneroît  parmi  les  Anin^aux ,  &  l'Homme  fe- 
joit  fort  embarâiré  de  trouver fuffifamment  des 
provifîons  pobr  fon  nécefTaire.  Sans  eux ,  en  un 
mot ,  la  récolte  des  Fruits  ieroit  toujours  en  tous 
lieux,  moindre  ou  peu  favorable,çe  qui  ferpit  que 
le  Monde  aiiroft  n^oins  dequoifpbfiflèr  >d'oû  il 
rëfulteroît encore  qu'il  fçroit  moins  peuplée  II  eft 
vrai  que  ces  petits  Animaux  font  quelquefois 
J>eauçoup  de  mal,  mais  ce  mal  produit  chaque 
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.  Ces  iWavélles  idée^  hé  i^âroftrôilt  tm  do^tt 
point  â'ùm  èiràbges  â  Vos  yeàk,ciùàiid  je  iié  les  dc- 
VeîôpWôis  pai,  ^û'éllts  Icterôrit  abx  yeux  d'une 
îrifinîté  dit  rerïbhnes,  cj  uî  île  prerfrieht  pas  iâpéînc 
'dé lès  5uvnr,pour'décôûvrjriàV'érilé,côthihc 
tous  faîtfeS ,  fur  tés  divers  reftbrti'dQiit  la  M âVqrc 
fc  fert  dans  toutes  fesopër^îonS.  VôîlshedeK- 
l^ïoU  véréi  cèpeMâilt  pas ,  Mb'nïîeur ,  4ue  j^cûtrc 
dah'scedAaîl. 

je  vais  vôuS  expôïer  lè^  diflTérén'tes  idées  que  je 
itiè  fuîis  feîtes  fur  cette 'iWaWè ré  ^  &  ^'u*un  Curieux 
Oiiî  prettàâ  ccfe'ùr  l^etude  des  Ouvragés  de  Dieu , 
doit  j  ce  JÉe  fembfe  ^.faîfîr ,  slt  Veut  ^^àffurër  avec 
âtfstàâiôn,  dubién  &  de  Tûtilité  que  les  Inre£tè's 
yroàùîfeht  dans  lé  Môhd^. 

Là  première îdiée ,  qu*îî  dôîtïefaîre ,  ne regar- 
^dè  pas  encore  ces  petitsït'rés,  elle  ^egardepropre^ 
"iWent  ]a  JM.àtiêre  que  la  Mâture  emploie  pour 
ndùfrîr  lés  Plantes  à  les  Animaux ,  &  cette  cou- 
riôinaiicèïert  d'întrôdùôîdn  au  réfte.  Vous  ïâvez 
parT^itement  que  cette  Matière  conÏÏftê  en  ùné 
jmafle  générale, finement  divîfée  eu  particules, 
ç'éft-a-dire/très  ràfélBléè  &  répandue  fur  tout  le 
^GTobe  de  'te  iTèrre  ;  aue  cette  même  Miatière 
iô^culééntôus  lieux  &  aai^s  tôùsIésClinfiat$,fous 
'iincfdririé  invifibre,piar  la  Force  de  lachâleur  So^ 
lâîré ,  &  dds  môùveméhs  de  T Air ,  qui  font  les  . 
Vents  ;  qu^elle  monte  léplùs  foùvént  dans  TAt- 
indfpltèrc ,  &  fè  précipite  par  les  pluies ,  pour  en- 
*irér  danis  laTerre$âhnslésEaux;quedelàellè 
Vîtitrôdùît  dans  lés  Plantes ,  pour  y  circuler  avec 
Ta  fèV'e,  dô'ùïéllè  fait  rcfféhcé  ,y  àdùrrir ,  grolïïr 
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&  fortifier  tcns tes  leurs  parties ,  y  animer  les  orgi» 
liés  de  là  fru"aificatîon,&  y  porter  desGermc?!5 
propres  i\x±  Ei^Jcees  de  chaque  Genre,  defquels 
Gernies  ,qui  font  les  principes  de  la  propagaïkm  ^ 
Vfik ,  la  Terre ,  &  TÉan ,  font  remplis,  à  dequôi 
jie  fuis  àïïliré  par  mes  propres  obfervatîons  ;  aa'd- 
he  partie  de  cette  Matière  s*arréte  dans  les  mêmes 
Plantes, s'y  fixe,  &  s'y  modifie  en  leur  ptopile 
lubftance,  tandis  qu'une  autre  partie  en  fort,oom* 
itte  fnp^flue ,  par  la tranfpiranon ,  pour  deli cir* 
cutei:  dans  rÂtmofphère  &  autour  du  Globe  , 
tomine  auparavant  ;  qu'enfin ,  des  Plantes ,  elle 
paile,  pour  la  plus  grande  partie,  dans  les  Am^ 
maux,  pour  les  nourrir  &  entretenir  leurs  fonc- 
tions, comme  elle  a  fait  dans  les  Plantes;&  qu'el- 
le  en  fort  enfuite,  pour  rentrer  de  nouveau  dans 
la  maiTe  générale ,  pour  y  circuler  aufli ,  commfe 
auparavant, s'y  préparer  de  nouveau, «devenir 
propre  à  fervir  encore  de  nourriture  commune  à 
toutes  fortes  de  Plantes ,  dans  différens  autres 
lieux. 

On  voit  clairement  par  cette  idée,  que  làns  une 
pareille  circulation ,  qui  doit  fournir  j'ournel!e« 
mentaux  Plantes  &  à  chacune  d'elles ,  des  petitds 
portions  de  Matière  bien  préparée  &  très  raré- 
fiée, toutes  les  Créatures  animées  périroient*  Lés 
Plantes  ^  qui  font  les  premières  Créatures  qui 
donnent  la  vie  aux  autres,ne  pourroient  plus  croî  - 
tre,fruél:ifier,  ni  fe  multiplier,  Ç\  la  Matière  fubtî- 
Kfée  ceflbît  d'entrer  dans  la  compofitîon  des  pai> 
tîes  qui  conftîtuent  leurs  Corps.  Or  elle  cefferoît 
d'y  entrer, fi  elle  cefloit  de  circuler  totalement 
dans  le  Monde. 

Je  paffc  à  une  féconde  idée ,  qu'un  Curieux  Ik* 
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^e  doit  fc  faire  encore  de  ce  même  fujet.  C'eft 
celle  qai  démontre,  que  dans  lemécgnifmedela 
Nature,  la  Mort  eft  abfolument  nécefTaire ,  tant 
aux  Animaux  qu'aux  Plantes,  pour  entretenir 
cette  circulation ,  &  pour  donner  par  conféquent 
coursaux  générations  nouvel  les  de  ces  deux  for* 
tes  d'Etres.  Car  lices  Etres  ceflbient  de  mourir, 
fans  ceflèr  de  fe  propager,  ou  de  fe  mul tiplier,leur 
nombre  deviendroit  trop  grand,  la  maue  de  Ma- 
tière qui  circule ,  s'épuileroit  à  la  fin  ;  delà  il  fur- 
viendroit  une  difette  entière  de  nourriture,&  tout 
tomberoit  dansunafTreuxdefordre.  SilaMatiè- 
je, qui  circule  &  qui  fert  à  nourrir, étoit  toute 
employée ,  comment  pourroit-op  jouir  de  la  vie , 
comment  poûrroit-on  engendrer  lignée,  com- 
ment toutes  le$  Efpèces  deCréatures  pourr  oient- 
elles  fubfiller  &  continuer  leurs  générations? 
Toute  la  Nature  en  feroit  entièrement  dérangée , 
les  Germes  de  toute  Efpèce ,  qui  y  font  répandus 
&  infiniment  nombreux, refteroient  inutiles.  Il 
eft  ailé  de  comprendre, que, dans  un  telSyfiâ'* 
me ,  tout  feroit  contradiâoire« 

Le  mécànifme,  que  Dieua  répandu  dans  tou- 
tes fçs  Oeuvres,  eft  néçeffairement  établi,  fuivant 
un  ordre  fage  &  coudant,  p^rce  que fpu  Auteur 
eft  la  fageife  même ,  inQnie  &  immuable ,  &  qu'il 
efl  également  puifTant.  Les  Loix,par  conléquent, 
qui  règlent  ce  mécànifme,  font  générales  dans 
l'Univers ,  &  font  toujours  coudantes ,  fans  être 
fujettes  au  changement  ;ain(i  elles  doivent  tou- 
jours produire  &  réïtérer  les  phénomènes  que 
nous  y  voyons  fe  fuccéder,  les  uns  fréquem- 
ment, &  les  autres  plus  raremeut.Tous  les  Corps 
4e  r  Univers  font  changeans^en  vertu  de  çesLoix 
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hiimuables.  Us  font  bornés  dans  lear  durée.  Ils 
périfTent  peu  à  peu  en  vieillifrant^&  s'anéantiflent 
tout-à-fait  dans  leur  forme, avec  le  tems.  Il  s'en 
façonne  de  nouveaux ,  qui  leurfuccèdent,&  tout 
celacontinue  toujours  &  fuccefliveinentde  vieiN 
lir ,  de  fe  renouveller ,  &  de  changer  de facepar 
ces  mêmes  Loir.  Les  âges  des  Corps  font  dilfé- 
rens.  Us  font  plus  pu  moins  reculés^à  proportion 
de  leur  nature  &  deîeurdedinée.Nousnecon- 
noiffons  pas  la  duréedes grands  Corps  Célefies, 
dont  notre  Terre  eft  du  nonlbre ,  parce  que  notre 
vie  eft  trop  coorte^ft  notre  entendement  trop  bor- 
né ,  pour  nous  en  apercevoir*  C'eft  pour  cela,  que 
nous  ignorons  lesjgrands  chan^emens  auxquels 
les  parties  de  V U nivers  font  ailujeties.  Bornons* 
nous  donc  à  ce  qui  regarde  les  Plantes  &  les  Ani- 
maux, pulfque  ces  deux  fortes  d'Etres  font  plus 
à  la  portée  de  nos  Sens ,  &  qu'ils  font  d'ailleurs  le 
fujet  de  nos  recherches*  NousconnoiflonsafFez 
leur  durée,qui  eft  proportionnée  dans  chaque  £f« 
pèce^au  befoin  qu'en  a  la  Nature.  Les  Loixde 
cette  Mère  commune  exigent  que  leur  vie  foit 
courte,  &  que  leurs  peuplades  le  renouvellent 
Ibuvent  fur  la  furface  du  Globe.  Elles  veulent 
que  la  Mort  &  la  Naiflànce  fe  fuccèdent  allez 
promtement  dans  toutes  leurs  Kaces^afin  que  par 
ces  deux  moyens,il  fe  faflfe  des  changemens  &  des 
décorations  nouvelles  &  néceflàires  pour  foute- 
1  ïiir  le  cours  de  la  Nature,&  la  force  ou  4a  vigueur 
des  rellbrts  fecrets  qui  font  dans  le  Monde ,  & 
don t  nous  connoiflbns  fi  peu  le  but* 

Suivant  donc  cette  idée,fondée  fur  l'expérien* 

ce ,  il  faut ,  par  la  force  de  ces  mêmes  Loix  toutes 

iàges,  qu'il  fe  fafiè  çntre  les  Végétaux  &  les  A- 

^  nimaux. 
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fiffnaaXfUnefommede  deftraâion  &  de  ddcom* 
poltdou  de  leurs .Corps,qui  foit  égale  à  lafomme 
de  leurs  nouvelles  produâions  &  de  leurs  ac- 
croiilètnens.  Pourquoi  cela?  C'ed  afin  que  le 
cours  des  Générations  feconferve ,  &  que  la  cir-^ 
culacion  de  la  Matière  fefoutienne  dans  fa  force 
convenable,  pour  que  les  Germes  fuient  régulie-», 
rement  employés  félon  leurs  dellinées. 

Vous  m'a vei fait r honneur,  Monfieur^  dans^ 
junede  vos  Lettres,  de  me  parler  de  la  deftruâion 
des  Corpsauffi  dans  ce  feus.  Vousconnoilfezle 
nombre  &  la  nature  des  Agens  qui  régnent  en 
tous  lieux ,  &  qui  par  leurs  différentes  proprié* 
tés,fervent  non  feulement  aux  diverfes  Généra* 
tious.&  aux  produâions  des  Etres,  maisauffià 
leurdedruâion  &  à  leur  décompofition,  fui  vaut 
]es  Loix  générales ,  ainfi  que  je  viens  de  dire. 

Le  Soleil,!' Air,rEau,le  Feu  &  TEllomac  des 
Animaux ,  font,  fuivant  ma  croifième  idée ,  ceux 
qui  décompofent  &  qui  détruîfent  leS/Corpsa- 
yec  beaucoup  d'efficace.  La  fermentation ,  il  eft 
vrai,  eft  aum  une  opération  qui  contribue  puif- 
famment  à  la  deftruâiondeceux  des  Végétaux 
&  des  Animaux  ;  mais  elle  eft  proprement,!!  on  y 
penfe  bien ,  l'ouvrage  des  premiers  Agens  que  j^ 
viens  dénommer ,  quiagiflant  de  concert,  lapro* 
duifentenfemble  dans  tous  les  lieux  de  la  Terre. 

G>mmerEftomac  des  Animaux  eft  l'Agent 
^ui  en  détruit  le  plus  dans  tous  les  ordres  par  U 
digeftion,  &  qui  les  divife&  les  broie  au  moyen 
des  DiiTolvans  &  des  mouvemens  qui  lui  font 
particuliers,  il  contribue  par-là,  plus  que  tout 
uutre,  à  la  circulation  générale  de  la  maffe  de 

Matière  invifible  dont  j'ai  parlé»  Rien  de  tout  cp 
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que  les  Animaux  çonfament  nVft  perdu,  tout  rep 
tourne  fans  cefTe  dans  la  fuite  à  leur  profit  par  la 
circulation  néceflkire,  &4ncj'aiditiefairedans 
le  Monde.  Cette  perte  &  ce  profit  font  foujours 
réciproques.  Plus  ils  détruifent  d'Etres organifés, 
&  en  confument  promtement  la  Matière  pour 
leur  nourriture,  &  plus  ils h&tent ou  avancent  la 
génération  &  la  multiplication  des  nouveaux  £^ 
très,  &  les  rendent  abondans  fur  la  Terre  à  leur 
propre  avantage»  La  raifon  en  e(l ,  qu«  les  mafles 
de  r  Atmofphère  &  des  Eaux ,  recevant  dans  leur 
fein  plus  de  Matière  divifée  &  raréfiée ,  par  cette 
forte  deftruâion  des  Corps ,  el  les  en  dépofent  de 
même  davantage  fur  la  Terre  de  toutepréparée 
en  faveur  des  Plantes ,  d'où  les  mêmes  Animaux 
retirent  tout  ce  doqt  ilsom  befoin. 

^11  faut  remarquer  en  effet ,  &c*eftictmaqua« 
trième  idée ,  que  les  grands  Aninn^aux  ne  peuvent 
confumer  de  nourriture  chaque  jour,  qu'autant 
que  leur  EOomac  en  peut  recevoir  &  digérer , 
proportionellement  i  leur  nature  &  à  leur  volu- 
me. S 'i  Is  étofent  les  feuls  qui  hdbitafient  la  Ter* 
re,  c'eft'à«dire,  fans  être  accompagnés  des  plus 
petits ,  lacoofommation  au'ilsen  pourroientâiV" 
re,  ne  feroit  pas  aflëz  grande  pour  accélérer ,  faire 
abonder ,  &  mettre  en  vigueur  la  circulation  de  la 
mailè  générale  <les  particules  de  Matière ,  qui  fe 
dît  a«^(Mirxki  Gk>be.  L^Atmpfphèren'enlëroft 
jamaisii  chargé  qu'il  doit  Tétre ,  par  conféquenl 
^es  Plantes  rccevroient  moins  de  nourriture  par 
r£au deS'pluies,  qui  en«ft  le  véhîcuie,  &  les  mê« 
mes  AoimauxrecevroientauflimomsdeMatiè* 
rc  de  toute  la  mafle  ,  qu'ils  ne  lui  en  auroient 
communiqué  dans  le  tems  que  toutes  tas  chafes 
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connoiflfons ,  4^0$  laplopartt  leurs  propriétés  & 
Ui  motifi  auxt^uels  ils  dolv^t  leur  exiftance ,  par 
les  avantages  qtienouis  en  retirons,  avec  ks  autres 
Créatures  vivaQtes^,  chaque  année,  chaque  jour  y 
&  dans  toutes  fortes  defaifons.  Nous  (entons  é** 
gaiement  par  l'expérience,  qu'il  y  a  dans  la  Natu- . 
re ,  Qvi  dansce  bel  Ouvi^e  de  la  Divinité ,  qu'on 
nomme  Univers ,  un  mécanifme incompréhen- 
fibîe  &  ftirpreaane  de  force  &  de  mouvement,q\i! 
entretietit  le  coiirs  de  leurs  Géairations^oude 
feur  Propagation ,  &  cela  pour  le  bien  de  toutes 
les  Créatures  qui  ont  vie,  &  qui  fonttlKr^  elles 
d'une  utilité  réciproque. 

Vous  voye2,  Monfieur ,  toutes  ces  chofes  avec 
des  yeux  plus  éclairés  que  les  miens.  La  Nature 
vous  eft  ingnimentf  lu^  connue  qu'àjnoi.  Mais 
comme  la  vie  eft  ft  courte ,  il  n*efl:  pas  poffible 
qu'un  feul  H0mme,quelque  habile  quM)  Ibit^dé^ 
couvre  tout  ce  qui  nou$  reli«  à  connoître,  &  c'eft 
ce  qu'a  dit  il  y  a  longtems  legraiid  HipfQcratt.  1 1 
cft  donc  néceffaire,  pour  avancer  nos  çonnpifïgn- 
ces  &  particulièrement  celle  de  la  Nature  ,<juieft 
la  plus  belle  &  la  plus  utilede  toutes ,  qu'il  y  ait 
des  Obfervateurs  dans  dîfFé^enslietfx  de  U  Ter- 
re, qui  travaillent  chacun' de  fort  côté  fur  divers 
genres  d'objets  )  pour  y  fem  des  découvertes  y6c 
fescommuaiqu^rau  jnidl»c«  Si  chaque  Curie#r, 
qui  s'y  jyréteavf  c  fiyîeflf  pour  lebicn  de  laSoci^ç 
té,  étoil  aaffi  péaétfam  &  «uifi  laborioax  que 
-vous  l'êtes,  l^projp^s dans i'Hiâoire naturelle 
&  dans  laPhyfiqueiWoienib'^iiipItiseockkléra'^ 
blés, qu'ils  ne  le  font,K}uoiqu'il  foie vr^ qu'ils 
liront  jamais  été  (i  mma»  que  dans  iefi-ècleoti 
nous  vivons,  i«es  HomOKiS.  qni  s'jpliqiaent  & 
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diôérens  genres  d'étude ,  doivent  s*aîder  récipro- 
quement dans  la  recherche  de  la  Vérité.  Si  on 
s'en  aquittoit  mieux  qu'on  ne  fait  d'ordinaire  ^  ou 
qu'on  envifage&t  plus  férieufement  les  vrais  mo** 
tifs  qui  doivent  naturellement  nous  y  porter,  on 
feroit  plus  fatisfait  &  j^lus  heureux  dans  la  vie.Car 
plus  il  y  ade  connoifiance  &  de  lumière  parmi  let 
Hommes,  plus  il  y  ade  fecourspour  rendre  cet* 
teméme  vie  douce  &  agréable ,  &  c'ell  ce  que  les 
favaus  Naturalises ,  qui  tâchent  de  vous  imiter  ^ 
connoiffent  très  bten. 

Il  nous  refie encore  bien  des  objets  dans  rUnî«* 
vers,  dont  nous  ignorons  les  fins  ftlanéceffité 
pour  le  Wengénéral  des  Etres  animés.  Les  Infcc* 
tesj  fur  lefquels  perfonne  que  vous  n'a  tant  fai( 
de  recherches  favantes  &  de  découvertes  fl  utiles  ^ 
font  de  ce  nombre,  &  les  grands  avantages  que 
nous  retirons  des  Vers  à  foie  méme,des  Abeilles^ 
&  de  la  Cochenille ,  ne  font  peut-être  pas  les  ftu* 
les  fins  qu'il  faut  leur  attribuer. 
Ces  petits  Animaux  de  diflSSrerts  ordres ,  fi  nôm«- 
breux ,  &  d'une  variété  infinie ,  font  regardés  de 
Ja  plus  grande  partie  des  Hommes ,  &  fur •  tout  du 
Peuple,  pour  un  fléau 4u  Genre-humain ,  pout 
une  race  maudite  &  méprifable ,  qui  n'ed  propre  » 
du  moins  dans  la  plupart  de  fes  Efpèces,qtt'à  nui- 
re, &  à  détruire  les  biens  de  la  Terre  que  THom* 
me  cultive, &  à  faire  dans  certaines  années  beau* 
coup  de  dégâts.  Il  y  adesEf|>èces qui  font  beau- 
coup de  mal)&  d'autres  qui  fontiêulememîn» 
coihmodes.Les  unes  infeôent  l'Air,*  les  Eaux^ 
&  d'autres  caufent  des  maladies  en  certains  tems  ^ 
&  au  Bétail  &  aux  Hommes.  Ces  Animaux,  cn- 
£fl ,  paroiflent  avoir  élé  créés  pourfairclagner- 
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nière  d'opérer,  font  des  phénomènes  qui,  élaûC 
bien  examinés,  démontrent  qu'ils  ont  été  établis 
comme  un  moyen  très  propre  pour  coopérer 
plusviteà  lafubtilifationde  la  Matière  générale, 
&  que ,  fans  ce  moyen ,  les  Plantes  deviendroient 
languiflàntes  &  leurs  Corps  exténués,&  cela  par* 
ce  qu'elles  recevroient  plus  lentement ,  de  la  cir- 
culation générale,  la  matière  qui  leurfert  de 
nourrîture.Cette  difette  cauferoit,en  même  tems, 
celle  de  tous  les  Animaux  des  différens  Climats 
•de  la  Terre ,  comme  je  l'ai  aflez  infinuéé 

Ce  moyen,  établi  par  la  Nature, eft  un  bien 
'àms  le  général,  comme  il  e(l  aifé  de  le  compren- 
dre par  ce  que  j'ai  démontré*  Mais ,  dans  le  parti* 
culier,il  eft  fouvent  un  mal,&  même  quelquefois 
très  grand ,  contre  lequel  il  eft  permis  à  l'Hom- 
me de  fe défendre.  L'ioduftrie  lui  a  été  donnée, 
fans  doute,  pour  en  faire  ufage,  &  pour  le  conduit 
re  dans  les  evènemens  qui  lui  font  contraires ,  fé- 
lon que  l'expérience  peut  Ten  inftruire. 

Voila,  Mon  (ieur,  les  idées  queje  me  fuis  fai- 
tes fur  ces  petits  Animaux ,  que  vous  avez ,  la 
plus  grande  partie,  obfervés  en  détail  avec  tant 
d'exaôitudc  &  d'habileté  ,&  le  Public  vous  eft 
redevable  des  excellens  Mémoires  que  vous  lut 
en  avez  donnés.  Les  obfervations  quej 'ai  faites 
fur  leur  mul  titude  répandue  par-tout,  tel  le  qu'el  - 
le  s'eft  préfentée  à  mes  yeux  dans  mes  longs  vo- 
yages, en  parcourant,  comme  vous  favez,  les 
trois  principales  Zones  de  la  Terre,  m'ont  fiît 
naitre  ces  idées;  &  les  expériences  que  j'en  ai  vues 
depuis ,  en  différentes  occafions,  m'ont  confirmé 
leur  utilité  générale  dans  le  Monde,  ainfi  quej'ai 

l'hOB- 
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Phonneurde  vous  rexpofer  (a).  J'aiaafli  celai  de 
me  dire  avec  beaucoup  de  refpeâ ,  i*fc. 


des  , 

auroit  foohait^  qa' , .-..«^ 

Acadcmicien  n'a  pu  y  coniSsncir ,  parcç  qu'il  Qe  l'avoit  pas 
^ciitç  dan$  la  foriQe  convenable ,  ni  dans  la  pcnftée  qu'elle 
devînt  publique,  mais  feulemeqt  dans  l'intention  d'à- 
piouvei  en  particuliei  ces  idées  qui  regardent  les  Infeâet. 
Kotez  encore  que  cette  Lettre  de  Mr.  Uarein^  eft  beaucoup 
plus  développe  &  plus  étendue  ,  que  la  prëroièie  ,  qu'il  é- 
Cf  ivit  direâement  à  ce  Sayantjlaquelle  n'en  contenoit  que 
le  précis.  Cette  amplification  a  été  jugée  néceflaire ,  afin 
tpx  en  la  donnant  au  Bublic,  ces  idées  fiuTent  plusaifément 
coii^pjririps  deplufieuxs. 

A  R  T  I  C  L  E    II. 

Bibliothèque  Françoise,  ovl  Wliêire de 
la  Littérature  FranfoijCf  &c.  par  Mr.  l'Ab" 
bé  QovjET  jCbanoifte  de  St.  Jaauesdel^Ho^ 
pitai.  T.  9&  10.  ^  Paris  j  chex  F  terre- Jean 
Mariette  &  Hyppolite* Louis  Gueriu ,  1 745-. 

T  A  carrière  que  Mr.  T  Abbé  Goujet  commen- 
"**^  ce  à  courir,  ne  peut  qu'intéreuer  de  plus  en 
plus.  Il  n'a  jufqu'à  préfeot  parlé  que  de  vieilles 
T raduâions  faites  par  des  Auteurs ,  dont  la  plus 
grande  partie  défigurant  fes  Originaux ,  favoità 
peine  auembler  des  Rimes.CesTraduÛions  don- 
uent,il  eft  vrai,quelque  connoifTance  des  change* 
mens  arrivés  dans  la  Langue  Françoifè  ;  mais 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  les  ont  faites,  é-« 
toient  fans  goût  &  fans  pénie,  l'utilité  que  l'on  en 
retire  eft  infiniment  petite.Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  kâure  de  nos  anciens  Poètes  :  „On  eft  char-i . 
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„  mé,dit  Mr.  l'Abbé  Gottjet  dans  &  Préfiice ,  de 
jj  connoitre  les  révolutions  dç  rEfprithunudn 
„  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts«  Notre  Poé- 
„  fie,  dit-il,  moins  rapide  dans  fes  progrès  que 
,,  notre  Langue ,  a  eu  une  enfance  plus  longue  ; 
,,  incertaine  dans  fa  marcbe,parce  qu'elle  n'a  pas 
^,  eu  d'abord  des  règles  fixes,  Elleaétélong- 
9,  tems  la  viâime  du  caprice  de  ceux  qui  la  cul- 
,^  ti  voient,  &  du  mauvais  goût  du  Siècle  à  qui 
„  elledevoîtfanaiffance". 

Ces  rèelcs  ont  été  longtems  à  fe former,  ce 
n'efi  que  depuis  le  rétabliifément  des  Lettres  que 
l'étude  des  bons  Auteurs  de  l'Antiquité.a  fait 
connoitre  ce  qui  étoit  véritablement  beau.  Ce* 
'  pendant ,  majgré  ce  défaut  de  lumières  &  de 
goût,  il  y  a  eu  de  tems  en  tems  d'heureux  Génies, 
qui  fetraçanteux'^mémes  une  route,  ont  fait  des 
dfforts  pour  fe  débarafifer  des  défauts  de  leur  Siè- 
cle,  à  qui ,  dit*il  ,'il  n'u  manqué ,  pour  être  per* 
feâionés,  que  d'être  éclos  quelques  Siècles  plus 
tard;  c'eft  ce  que  Mr*  l'Abbé  Go«;>^efpèrefiiirc 
voir  dans  le  détail  dans  lequel  il  va  entrer. 

Le  premier  de  nos  Poètes  d6milparlc,cft  ///- 
linana^  fort  confidéré  à  la  Cour  de  Philippe*  Au^ 
gujte ,  où  il  faifoit  àpeu  près  le  même  penonnage 

Îue  Phémius  &  Démodùcus  à  la  Cour  d^AUinoas. 
!e  que  Mr.  l'Abbé  Goujat  ea  çiit,  eftprefque  co- 
pié mot  pour  mot  de  ce  qui  Te  trouve  dans  l!HiI* 
toîre  de  la  Poéfie  Françoife  de  Mr.  l'Abbé  Afaf^ 
Jitu. 

Le  fameux  Thibaut ,  Comte  de  Champagne 

&  Roi  de  Navarre,  fuccède  à  tiéltnand.  Ses  Poé- 

*   fies  ont  été  imprimées  en  1 74a ,  avec  des  DiiTer- 

tations  de  Mr.  l'Evcque^^  U  Ravallière  fur  le 

ca- 
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camâère  de  ce  Poète ,  Porfeîne  de  la  Langue 
Françoife  &  la  difcuffion  de  ramour  de  ce  Prin- 
ce pour  la  Reine  Blanche  Mère  de  St.  Louis. 
On  en  adonné  un  Extrait  dans  cette  JBibliothè- 
que,  nous  y  renvoyons  nos  Leâeurs  ;  tout  ce  qui 
regarde  ce  Poète  y  étant  éclaîrcî,  on  ne  feroit  que 
répéter,  fi  l'on  fuivoît  ici  Mr»  T  Abbé  Goujet^  qui 
copie-Mn  de  la  RavalUère^  comme  il  a  copié 
Mn  TAbbé  Maffieu.  Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant omettre  une  fage  réflexion  qu'il  fait  fur  un 
paff^e  de  l'Abbé  DesfùMtaines ,  qui  avoit avancé 
dans  une  de  fes  feuilles ,  que  la  quedion  des  a- 
mours  de  Thibaut  &  delaReine^/^xr^ifr^luipa-. 
roiilbit  ailèz  {nyo\t.SiPouprendpour  /W,dit  Mr. 
l'Abbé  Goujet ,  des  calomnies  atroces  répandues 
contre  les  Rois  ^  accréditées  par  une  foule  d*  Hijio^ 
riens  qui  fe  font  copiés  les  uns  isf  les  autres ,  ilny 
aura  plus  rien  de  grave  (*f  deférieux  dans  l*Hip- 
toire.  Les  Hiftoriens  doivent  efieâivement  être 
conteus  de  la  liberté  qu'ils  ont  défaire  paifer  à  la 
Poftérité  les  défauts  réels ,  &  ne  pas  étendre 
cette  liberté  jttfqu'à  la  calomnie. 

Après  ^n  article  très  *court  Tur  le  fragment  de 
Philippe  Mousies^  imprimé  par  les  (oins  de  Mr« 
Du  Cange  à  iaf  n  derHilloire  icVille  Hardouin^ 
Mr.  TAbbé  Goujet  paiTeau  fameux  Roman  de  la 
Rofe*  On  fiit  que  cet  Ouvrage  eft  de  deux  Au» 
teurs,  Guillaume  de  Lorrisy  ainfi  nommé  d'un 
Bourg  de  Gatinoisoiiilavoitprisnaiirance,ena 
fait  les  41 50 premiers  Vers,.  LaPoéfieFrançoife 
n'avoir  jùfques  •  là  formé  que  des  fons  mal  arti- 
culés, femblables  à  ceux  des  Enfans  dans  leur 
premier  âge.  Guillaume  de Lorris commençai 
la  faire  parler  d'une  manière  plus  intelligible , 
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mais  toujours  avec  la  naïveté  d*uD  Enfant  qui 
explique  fa  pen(£e  fans  art ,  quoique  quelquefois 
très  malignement.  C*e(l  le  principal  caraâère  de 
cet  Ouvrage,  où,  fous Tallégorie d'un Songe^ 
les  Auteurs  donnent  une  efpèce  d'art  d'aimer.  U 
^  s^çtx  faut  bien  cependant  qu'il  y  ait  dans  cet  Ou- 

vrage la  même  précifion  que  dans  cclmd'O vir 
de\  les  digreffious  y  fout  très  fréquentes,  &  ces 
Auteurs  y  traitent  ae  tout ,  lorfque  l'occafion fc 


le  juge  ae  ce  quii  y  pane  avec  éloge  de  lurarç 
des  Templiers,  qui  fut  aboli  en  1305'*  Il  paroit 
avoir  été  beaucoup  plus  favant  que  Guillaume  de 
Lormh;  C^tte  fçience  lui  fait  faire  des  écarts  bien 
plus  fréquens  &  bien  plus  grands.  Les  Femmes 
&  les  Moines  font  l'objet  principal  de  leur  Saty- 
re^ fi  quelquefois  ils  peignent  l'Amour  avec  tous 
fes  charmes,  ils  peignent  auffi  avec  la  même  vi* 
yacité  tous  Içs  malheurs  auxquels  ilexpol}:  ; 

Mains  y  perdent  bien  dire  hoz 

^ens^  temsj  cbajielj  corps  y  amey  ^loZ' 

On  ne  peut  exprimer  plus  de  chofes  en  moins 
de  mots.  Ce  Poème  fît  tant  de  bruit ,  qu'il  eut  au* 
tant  d'adverfaires  que  d'admirateurs,  tandis  que 
les  Dévots  y  trouvoient  les  mîftères  de  la  Grâce , 
fc  les  Alchimiftes  ceux  de  leur  Art.Le  beau  Sexe 
&  fesPartîfans  fe  déclarèrent  ouvertement  con-* 
tre  cet  Ouvrage.  Mr.  l'Abbé  Goujet  n'a  pas  vou- 
lu ,  par  modeûîe ,  faire  mention  cie  Tadreffe  avec 
laquelle  ?^«  de  Af^«»s'échapa  des  vives  pour- 
rîtes dcsDamcs,  fe  foumectant  au  châtiment 

qu'on 
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qu^on  vouloic  loi  impolêr ,  pourvu  que  celle  qui 
recoDOoitroit  avoir  le  plus  de  raifon  defe  plaindre 
de  ce  qu'il  avoit  dit ûçs Femmes,  lui doouâtlc^ 
prif  miers  coups* 

On  peut  j  uger  du  mérite  de  cet  Ouvrage  par  le 
nombre  de  ceux  qui  Tout  imité.  Prefque  tous  les 
Poètes,qui  ont écritdepuis jufqu'à  François  Pre- 
mier, ont  perfonifié  les  Etres  Moraux,  llparoit 
Ïue  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  avec  éloge  de  ce 
Loman ,  aucun  n'a  remarqué  la  manière  Hcureu- 
fe  dont  il  finit; 

Aiitfy  eus  la  rofe  vermeille 

A  tant  fut  jour ,  ^je  m*  éveille^ 

Les  Poèmes  Epiaues  les  plus  célèbres  ne  finif- 
fentpointavec  tant  de  vivacité  &  depréciiion.  Le 
feul  qui  en  approche ,  eft  celui  de  TéUmaque^iont 
les  derniers  motsfont  :  Il  reconnut  (Télémaque) 
fan  Père cbezleûdi le Eumée Alix 'V hhhé  Goujet^ 
parlant  des  difierentes  éditions  de  cet  Ouvrage, 
nMndique  point  celle  qu'il  croit  la  meilleure  ;  ce- 
la fèroit  pourtant  nécelfaire^d'autantplusqu'el* 
les  Ibnt  prefque  toutes  différentes,  tous  les  Edi- 
teurs ayant  Voulu  fuivre  l'exemple  de  Marot  qui 
crut  devoir  ajufier  le  Langage  de  ce  Roman  à  ce-* 
lui  que  l'on  parloit  de  fon  tems« 

Mu  l'Abbé  Goujet  fait  enfujte  un  Extrait  aflèi  • 
long  de  quelques  Ouvrages ,  qu'il  convient  lui- 
même  être  détedables , pu  inintelligibles  ;  & ,  de 
ces  Auteurs  (^ ) ,  il  paflè  à  Froijfard^  qui  confcr vc 

en-^ 

(«)  CufiUttme  it  Gmileville  ,.  Jean  Lupin  ,  Gi^ên  dt 
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encore  une  grande  réputation ,  tant  en  qualité  dt 
Poète  que  dn^iftorien«  Lavie  de  ce  Poète,  don- 
née par  Mr  de  la  Cnrnt  de  Ste.  Paiaye  dans  le 
lo  Volume  des  Mémoires  de  TAcadémie  des 
Infcriptions ,  contient  en  grand  détail  ce  que  Mr. 
TAbbé  Gffujef  en  a  extrait,  ne  parlant  que  de  fes 
Poéfîes.  Dans  le  jugement  qu'il  en  porte,  6n  voit 
qu'il  donne  la  préférence  à  fe$Pa(lourelles.,,Cet- 
„  te  gaieté  naïve  &  légère ,  qui  prefque  toujours 
„  fait  le  caraâèrede  ronefprit,apairétouteen- 
„  tière  dans  le  cœur  de  Tes  Bergers  &  de  fes  lier- 
„  gères.  Les  fujets  dont  ils  parlent,  la  manière 
„  dont  ils  les  traitent,  &  leur  langage,  font  tou- 
„  jours  conformes  à  leur  efprit  ocaleursîënti- 
„  mens;  une  joie  viveanime  leurs  jeux ,  leurs  ris 
„  &  leurs  danfes  'Ml  y  a  de  cet  Auteur ,  une  Piè- 
ce intitulée  le  dit  dou  florin.  L'Auteur  feint  dans 
cette  Pièce  un  entretien  qu'il  dit  avoir  eu  en  reve- 
nant d'Allemagne  avec  le  feul  florin  qui  luireC- 
toit  de  beaucoup  d'autres  qu'il  avoir  dépenfés,  ou 
qui  lui  avoient  été  volés ,  &  ce  florin  lui  reproche 
qu'il  l'avoit  bien  promenée  Cette  idée  paroit  bien 
être  la  fourceoù  T  Auteur  de  la  jolie  Pièce  ,  inti- 
tulée le  LoHts  ^'or,a  puîfé  faâélipn.  Combien 
d'autres  idées  aufli  heureufes  ne  paroiflèntneu* 
▼es ,  que  parce  qu'on  ignore  d'où  l'Auteur  les  a 
tirées.  La  leûure attentive  que  Mr.  l'Abbé  Gow 
jet  a  faite  des  Poéfies  dé  Frotjfard ,  lui  a  fait  obfer- 
rer  que  laPièce  mi\x.\x\6t:l*  Horlogerie  amoureufe^ 
donne  une  connoiflarïce  exaâe  de  l'Horlogerie 
de  fon  tems,ce  qui  nepeut  être  que  très  utile  pour 
rhîftoire  des  Arts. 

Si  Mar^uçrited^Ecoffe  revenoit  au  monde,  el- 
le feroit  bien  piquée ,  de  voir  que  le  fameux  baifêr 

qu'elle 
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oo'ellc  donna  en  raflant  à  ÀUh  Cbartier^  qui 
dormoft  dans  une  uille,  fok  de  nos  jours  fi  mal  in* 
terprété  du  côté  des  fentimens,&  du  côté  de  Tef"» 
prit  :  elle  aiiro1tl)eatt  dire  qu'elle  baifoit  la  bonche 
d'où  étoientfortiestœtde  belles  paroles,  elle  ne 
ferQÎt  pcnnt  écoutée  par  MxÀe  Fomtemelle^  qui  lui 
fait  reprocher  fi  finement  par  Platon ,  que  ce  ftn* 
timent  n'étoit  pas  fi  épuré ,  qu'elle  voulok  le  fai- 
re croire.  Elle  neferoitpaspluscon^ntedeMr. 


,,  âiv  »w»«  peuvent  prefque  iervir  que  de  preuve 
„  de  l'ignorance  de  ion  Siècle,&  du  mauvais  goût 
de  nos  anciens  François.  Prefque  tout  7  ciltfa- 


voit  ni  goist,  ni  imagination*  L'édition  de  cet  Au- 
teur la  plus  exaâe  &  la  plus  complètte,  eft  celle 
donnée  à  Paris  /;f  4.  en  16 1 7 ,  par  André Ducbef* 
ne*  On  a  l'obligation  à  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  de fifdre coimoitre  des  Ouvrages  qui  jufqu'à 
prélènt  étoîènt  reliés  dans  l'oubli.  De  ce  nombre 
font  les  Poéfies  de  Charles ,  Duc  à! Orléans  Père 
de  Louis  XII.  Mr.  TAbbé  Sallier  en  adonné  u» 
ne  notice  dans  le  1 3  Volume  de  cesMémoîres,& 
Mr.  l'Abbé  Gonjtt ,  i^ui  les  a^xaminées  dans-un 
Manufcrit  qu'on  lui  a  communiqué,  en  parle^ 
d'une  manière  bien  plus  détaillée.  On  ne  peut 
que  foufcrire à  Mr.  T  Abbé  Goujet^  qui,  d'accord 
avec  Mr.V  Abbé  SalUer^dit  que  cePrinceavoit  le 
vrai  goût  de  laPoéfîe ,  &  que ,  dans  un  fiècleplus 
éclairé,  il  auroit  été  un  de  nos  plus  grands  roè- 
tes.Il  le  prouve  par  plufieurs  Pièces  iKcePrinoe^ 

qu'il 
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qa'iLraporte  en  entier.  Ony  voîteffcaivemént 
autant  de  légèreté, de  grâces, &  de  finefle  que 
l'on  en  peut  trouver ,  dans  un  tems  où  le  mauvais 
goût  des  allégories  dominoit  dans  tous  les  Ou- 
vrages. Onelt  étonné  même  que  les  malheurs  de 
ce  Prince  ne  lui  aient  rien  fait  perdre  defagaiçté 
natureUç(/i).Les  deux  petites  Pièces  que  nous  ra*» 
portons  ici  peuvent  donner  une  idée  de  &Poé(ie# 

L  es  Fourriers  d^  Eté  font  venus , 

Pour  appareiUerfon  Logis  j 

Et  ont  fait  tendref es  tapis 

De  fleurs  i^  verdure  ttjfus  y 

En  étendant  tapis  veius^ 

De  vert  herbe  par  le  pays. 

Les  Fourriers  d^ Eté fontyenus 

Pour  appareiller  fon  Logis . 

Rivière ,  Fontaine ,  ^  Ruijfeau  , 

Portent  en  livr ée  jolie  ^ 

Gouttes  d*  argent  d'orfaverie.  ^ 

Chacun  s*hiwslle  de  nouveau , 

Le  tems  a  laifféfon  manteau 

De  vent  y  de  froidure  ^  depluye , 

Le  tems d laifféfon  manteau. 

Nous  y  ajouterons  encore  un  des  deux  Ron- 
deaux cités  par  Mr.  TAbbé  Goujet,  àcaufede 
la  remarque  qu'il  donne  lieu  de  faire  fur  le  nom 
d'on  des  Kois  de  France. 

A  ce  Jour  de  Saint  Falerttin 

Ou' il  me  convient  choifir  ung  Per , 

Et 

(a)  Il  fut  pris  pai  les  Angloisk  la  bataille  d'Azîncourr, 

ÎiuHls  gagnèrent  en  14x5»  &  il  n'eut  fa  liberté  qu'en  J440  » 
%  captivité  ayant  dai^  &5  ^s* 
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Et  qtttje  n* y  puis  efcbaper , 
Penfée  prensponr  mon  butin  ^ 
Elle  m^a  reveilUmatin , 
En  venant  à  mon  buis  frapper , 
A  ce  jour  de  Saint  Falentin. 
Enfemble  nous  aurons  Hutin  (a) , 
Scelle  veut  trop  mon  cueur frapper  ; 
Mais  s^ejpoirjepeuffe  attraper , 
JeparUiJfe  éP autre  Latin 
A  ce  jour  de  Saint  Falentin^ 

Les  Recherches  de  Mr.  T  Abbé  Goujetfntce 
Poète  nous  inftruifent  de  ce  qoi  ne  (è  trouve  pas 

dans 

fa)  LâmU  X  eft  appelle  Hmiin  ;  il  ttt  dit  dans  les  Ycxs  « 
att  bas  de  Ton  Poiciait ,  dins  i'Abre;^  de  Mézérai  : 

On  ne /fait  par  bien  qutleafritt 
«    A  te  Prince  en  impffa  lefurnêm 
D^Hutiiu 

L* Abbé  l^o^oii. dans  fonHiftoire  de  France  par  deman« 
des  &c  pai  léponies  9  dit  que  ce  Prince  eue  ce  nom  parce 
qu'il  étoit  un  peu mutinyfaifancainiîune  Anagrame  plu* 
tôt  qu'une  ctimologie.  On  Toit  par  les  Vers  du  Duc  d'Or* 
UoHS  y  que  Hutm  (ignifie  démêlé  ^di/pmte  ,  querelle.  Louis  X  » 
ayant  fait  faire  le  procès  \  tous  les  Financiers ,  qui  avoiene 
pillé  les  Finances ,  fûus  le  règne  de  Philippe-le-Bel ,  on  lui 
donna  fans  doute  ce  furnoni'pour  marquer  fon  caraâère  , 
qui  étoit  de  chercher  querelJe  à  tous  ceux  qu'il  croyoic 
coupables. 

Barel ,  dans  (on  Tréfor  des  Antiquités  Gauloifes  &FraA* 
çoifes,  donne  la  lignification  ci>deÛus  aumotii«/f»,ce 
que  fait  audi  Du  Cange  dans  fon  GlolFaire^mais  il  croit  que 
ce  furnom  fut  donné  à  Louis  X,  de  fon  enfance  ^  parce  qu'il 
avoir  toujours  difpute  avec  les  Enfans  qui  jouoienc  avec 
lui». Il  paroit  bien  plus  naturel  d'attribuer  ce  furnom  à  la 
fraieur  &  au  trouble  que  cauierent  aux.  Financiers  la  ri- 
gueur de  fes  recherches  &  la  févérité  de  fes  jugcmens  ^  ce 
qu'ils  exprimèrent  par  le  mot  de  Hutin, 
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dans  celles  de  Mr*  l'Abbé  Ai/S^.  C'eddelahar- 
dieflè  avec  laquelle  quelques  Poètes  du  fiècle 
fuivant  ont  fait  paflèr  pour  leurs  produâions  cel- 
les du  Duc  à! Orléans ,  Cios  aucun  changement;  il 
le  prouve  par  un  examen  de  toutes  celles  qu'il  a 
retrouvées  d^s  Blaije  i^Auriol  &  dans  St.  Gelais. 
Qu'il  feroit  fâcheux  pour  tous  les  Etats ,  que  l'on 
découvrît  ainfî  les  larcins  de  tout  genre,  que  les 
Hommes  £ë  font  mutuellement;  qu'il  y  auroit 
peu  de  vrai  mérite  &  de  vraie  Richeue  ! 

Les  difcuâions  de  Mr.  l'Abbé  Gomjet  fur  le 
nom,  la  patrie ,  les  avantures  &  les  Ouvrages  de 
VillQnméxntCLt  d'être  lues  ;  tout  ^  efi  examiné  a- 
vç^  exaâitude,il  y  fuitpour  Guide  Mr.l'Abhé 
Mafieu  &  le  Père  du  Cerceau.  On  fait  Téloge 
que  Boileau  a  ait  de  Fillon ,  en  difim t  : 

Villon  ff  ut  le  premier  dans  eesfièclesgroffiers 
Débrouiller  Part  confus  de  nos  vieux  Romanciers^ 

S'il  eût  connu  les  Poéfies  du  Duc  i! Orléans^ 
\\  l'auroit  (ans  doute  préféré  à  Villpn.  Il  eft  vrai 
qu'on  trouve  dans  ce  Poète  une  naïveté  dont  le 
célèbre  La  Fontaine  a  plus  profité,  que  de  celle 
qui  e(l  dans  Marot  ;  mais  comme  la  plupart  de  (es 
Ouvrages  roulent  fur  des  fujets  bas ,  il  n'a  pu  par 
conféquent  lui  donner  le  même  agrément ,  q  ue 
celui  qui  fe  trouve  dans  les  Poéiies  du  Duc  di  Or- 
léans. Il  étoit  trop  libertin  pour  donner  à  fes  Vers 
ce  qu'on  apçlle  à  pré(ènt  le  ton  de  la  bonne 
Compagnie. 

Il  n'ed  pas  étonnant  qu'un  Poète  donne  à  fes 
Ouvrages  une  forme  relative  à  fa  profeffion. 
'  N     C'eft  ce  qu'a  fait  Martial  d^ Auvergne  ^  Procu- 

reur 
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feur  au  Parlement  de  Paris ,  dans  fes  Arrêts  d'A- 
mour; mais  il  eft  étonnant  qu'on  ait  fait  on  Corn* 
mentaire  férieux  fur  un  Ouvrage  purement  ba» 
din.On  ikit  qu'en  Provence  il  fe  tenoit  des  Cours 
d'Amour,  où  des  Perfonnes  des  deux  Sexes  s'al^ 
lèmbloient  pour  décider  gravement  les  quelr 
tîons  délicates  qui  s'élevoient  entre  les  Amans. 
Ces  queflions  étoient ,  félon  les  apparences ,  exa- 
minées &  jugées  avec  bîendci'atteatîon,leplaifir 
prélîdoit  à  Pexamen^  &  leicntiment  didoît  l'Ar- 
rêt. Que  les  Plaideurs feroient  heureux ,  fi  tous 
les  Tribunaux  fe  conduifoient  de  même  !  C'eft 
un  Recueil  de  ces  décîfions  qu'a  donné  ife&r/w/ 
d* Auvergne.  Il  a  été  commenté  gravement  par 
Benoh  le  Courte  qui  a  fait  entrer  dans  fes  Com-t 
mentaîres  quantité  de  Loix Civiles, auxquelles 
ces  Juges  n'avoient  jamais  penfé.  Le  Code  du 

Parlement  d'Amour  eft  bien  différent  de  celui  de 
yuftinien^ 

Martin  i^  Auvergne  eft  encore  Auteur  d'un 
Ouvragejplus  férieux  :  il  eft  intitulé  les  Vigiles  dt 
Charles  VU ,  &  contîait,  en  6  ou  7  mille  Vers 
toute  l'Hiftoire  du  règne  de  ce  Prince.  Il  a  don- 
né à  fon  Ouvrage  cenon  fingulier,  parce  qu'il  l'a 
divifé  en  Leçons, comme rOflice,  àxtVigiles^ 
gue  l'on  dit  pour  les  Morts.  Les  Poètes  de  ces 
Siècles  nous  fourniflent  plus  d'un  exemple  cte 
ces  nafvetés ,  que  préfentement  on  ne  leur  pafTc- 
roitpas. 

Le  peu  que  Mr.  l'Abbé  Goujet dit deCoauil^ 
ktrt ,  Officiai  de  Rheims ,  n'en  donne  pas  une 
grande  idée.  L'obfcurîté  eft,  félon  lui,  ce  qui  rè- 
gne  le  plus  dans  les  O  uvrages  de  cet  Eccléfiafti- 
^ue.  Ménage  en  faifoit  cependant  beaucoup  de 

cas; 
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cas:  c'eft,  à  la  vérité,  par  raport  aux  mots.  O 
mot  ejl  bûu ,  difoit-il ,  on  le  trouve  dans  Coquillartm 
Aujourdhui  il  n*aplus  même  cefoible  mérite. 

Ce  feroit  paiTer  inutilement  les  bornes  de  cet 
Extrait ,  que  d*entreteuir  le  Leâeur  de  plufieurs 
Poètes  dont  parle  enfuite  Mr.  l'Abbé  Goujet; 
îb  ont  même  tous  fuivi  le  même  plan.  Raconter 
unfongedans  lequel  ils  introduifoient  les  Vertus 
&  les  Vices ,  &  tout  ce  qui  leur  plaifoit ,  y  femer 
de  la  Morale  très  commune  en  Vers  mal  rimes, 
telle  e(l  la  forme  de  tous  ces  Ouvrages,  ilyena 
pourtant  un  qui  donnera  lieu  à  une  obfervation. 

Robert  GoUn ,  Auteur  d'un  Poèmeintitulé  tes 
Loups  ravgffansj  dont  le  but  eft  de  détourner  la 
Jeuneflfe  de  la  mauvaife  Compagnie,  y  raconte 
avec  quelque  naturel  lafablede  laCigale&  de  la 
Fourmi,  &  celle  du  Meunier,  defon  Fils  &  de 
l^Ane,  toutes  les  deux  fi  agréablement  narrées 
depuis  par  Là  Fontaine,  Mr.  l'Abbé  Goujet  dit 
que  la  première eft  tirée  àiAviénus^  &  qu'il  igno- 
re d'où  eft  tirée  la  féconde.  Il  y  a  un  Roman  écrit 
en  Langue  Turque ,  &  qui  n'a  jamais  été  traduit 
en  François ,  intitulé  les  quarante  V'tfirs.  Ce  Ro- 
man eft  divifé  par  Journées:  on  trouve  cette  fa- 
ble à  la  Journée  23°*®.  ainfi  qu'à  la  Journée  3 1»«. 
la  féconde Hiftoire  du  conte  de  La  Fontaine  de  la 
gageure  des  trois  Commères»  Certainement  La 
Fontaine  n'a  jamais  lu  ce  Roman,  &  l'Auteur 
Turc ,  qui  lui  eft  antérieur ,  n'apoint  eu  connoif-. 
lance  des  Ouvrages  de  La  Fontaine,  Eft-ceun 
même  tour  d'imagination  qui  a  produit  ces  deux- 
contes  en  François  &en  Turc ,  ou  ces  deux  Au- 
teurs les  ont-ils  tirés  d'une  fource  plus  éloignée  ^ 
C'eft  que  l'on  ignore. 

Nous 


.  Juillet^  Août  &  Septembre ^  1 746.    33 

Noos  finirons  ici  cetExtraitparuneaatreob* 
fervadon.  Mr*  TAbbé  Goujet^  dans  rarticJede 
Pierre  Grognet^  remarque  que  ce  Poète,  dans 
l'Epitre  deaicatoire  des  Mots  dorés  ^  donne  à 
François  de  ^4/01/ Dauphin  de  France ,  i  Henri 
Duc  i^ Orléans ,  le  Titre  àtMajefié. ,,  je  fai,  dic- 
,,  il,  que  ce  glorieux  titre  fe  trouve  dam  plu- 
,,  fieurs  Lettres  écrites  à  quelques  Perfonnes 
„  difiinguées  par  leur  rang,  fur-tout  auxEvJ- 
9,  ques  ;  mais  je  n'aurois  nas  cru  que  cet  ufage 
,,  eûtétéenviçueurjufqu^en  1^96,  &  peut  être 
„  Crognet  eft-il  le  feul  qui  en  ait  honoré  d'autres 
„  que  des  Monarques":  On  ne  peut  rien  con- 
clure de  ce  que  dit  à  cet  égard  Mr^l'Âbbé  Coujet. 
lit  Cérémonial  desTitres  n'a  été  réglé  que  long, 
tems  après,  &  nous  voyons  même  de  nos  jours 
qu'on  y  change ,  ou  qu'on  y  ajoute  quelque  cho- 
& ,  félon  les  circonftances  &  le  befoin  que  les 
Princes  &  les  Etats  ont  les  uns  des  autres.  Pen- 
dant que  Grognet  donnoit  letitre  de  Majefléà  des 
Princes  du  &ng  de  France  «  le  TiViV»  ne  donnoit 
que  le  titre  SAÎteJfe  à  Charlequint, 


ARTICLE    IlL 

L  E  T  T  R  E  /«r  le  genre  de  nouriture  des  • 
premiers  Hommes. 

^Monsieur, 

T^  Aifonant  Tautre  jour  enfemble  fur  divers  fu- 

•*"^  jets,  le  progrès  delà  Convcrfatîon  nous 

cônduifit  à  examiner ,  ii  avant  le  Déluge  on  s'eft 

Tome  XXXVU.  Partie  L         C  no^^ri 
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notrrt  de  la  chair  <îe$  Anîmâiiî;*.  NottsiteÔmcs 
goèrè  alors  qa'ébatfcihef  ïa  matière.  DepuTs  et 
téiris-là  jemcfuM  ttovtvé  daïwfiinèSodftdLîtté- 
taîre  aà  Ton  s'cft  otupé  de  çeftjct,&  faffaît  mê- 
me quelcnrcs  leâûtes  qnî  yotttrapotr.  Jcdoà 
rcm^rendfe  taîfon  àujotirdhuf  de  crt  examen,  trti 
peu  plus  aprofondS  <ftre  nous^fleraviow&faîteii*' 
femblec  Cette  qiteftiofl  paraît  pltrs  orrîeufe 
qù'atile.  Cependant  celte  ciirîofi  té  peut  dcyérar 
plus  rnftruâiire  qu'elle  ne parbît  (f  abord.  Bîm* 
pot  tedefefaîre  un<î  jufteid^e  delà  matirèrede  wh 
vredes  premiers  Habttans  du  Mofrde.  D'aîlleurs 
îi  eft  toujours  bon  detravaîller  à  fe  défaire  de  fcs 
préjugés,  &  vous  verrez  bientôt  quefdr  celte 
matière  on  n'en  eft  pas  tout*  à-fart  exeriit. 

Vous  favez ,  Monfienr\,  que  le  fetitîment  ordî- 
naîre  eft  que  les  Patriarches,  qui  ont  vécu  avant 
le  Déluge ,  ne  fe  font  point  nouris  de  la  chair 
des  Aûimaux.  On  croit  voir  clairement  dans  le 
commencement  de  la  Genèfe,què  Dieu  affigne  à 
Adam  &  à  fes  Defcendans ,  pettdam  plufîeurs 
'Siècîes,les  Légtmies'&les  Fruits  pour  leur  nou-» 
rîtïire<^>.  On  croit  pouvoir  prouver  par  lemÊ- 
me  Livre,  que  ce  ne  fut  qu'après  le  Déluge ,  que 
Dieu  donna  aux  Homtnes  une  pcrmiffion  ex- 

Sreffe  d'ufer  de  la  chair  des  Animaux  (*).  Il  fau- 
ra  examiner  cesPafrages.  Maîsavant  que  d'en 
venir  là  ,  trouvez  bon,  Monfieur^  que  nous 
voyons  auparavant  ce  que  lerailbnncmentpeut 

nous  fournir  fur  cette  4u€ftioïï- , 
Ceux  qui  font  du  fentiment  ordinaire  font  d  a* 

bord  rematduer  que  l'Homme,  de  même  que 

plu- 
Vu)  Ginèf,  I ,^  19^,  0)  Ctnef,  V&%  »,  3» 
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plufieurs  ADÎmaux,  eft  nouri  dans  Ion  bas  âse^ 
d'ûîimens  diféréns  de  ceux  dont  il  ufe  dans  la  Ali- 
té. LesEnfansontnngoat  décidé  pour  le  Laîca*- 
ge  &  les  Fruits.  On  les  voit  préférer  conftanVr 
ment  une  Poire  00  une  Pomme  à  la  chair  la  plus 
délicate.  Il  n'ed  pas  difîcile  d'apercevoir  laCig^P 
fe  du  Créateur  dans  le  goût  que  lesEnfansont 
niaturêllement  pour  la  nouriture  la pl^s  fîniple. 

On  ajoute  que  la  même  CageiTe  a  ordonné  que 
dans  l'enfance  du  Monde,  les  alimens  de  l'Hom* 
me  fujQènt  auffi  à  peu  près  ceux  qui  nouscon* 
viennent  dans  notre  enfance;  c^eft- à-dire,  le  Lait 
&  lésFruits.Lies  produâions  desÂrbres  fruitiers, 
le  La/t  des  Vaches.desChè vres  &  des  Brebis^îont 
des  mets  toutapretéspar  la  Nature  elle- niéme, 
&  qu'elle  ofroit  à  des  Hommes  que  Ton  pou  voit 
regarder  comme  des  Enfans,  parce  qu'ils man- 
quoîent  d'adreflè  &  d'expérience  pour  feproca« 
irer  des  Âlimens  plus  compofés  y  tels  que  ceux 
dont  nous  ufons  aujourdhui.  Pour  manger  la 
chair  des  Animaux,  il  faut  la  préparera  la  cui- 
re. Il  faut  des  couteaux ,  des  broches  &  d'autres 
inflrumens  de  cuifine  que  l'on  ne  pouvoit  pas 
encore  connoitre  dans  les  commencemens.da 
Monde.Il  afaludu  tems  pour  inventer  la  maniè- 
re même  la  plus  fimple  de  cuire  la  viande. 

Mais  quand  même  les  premiers  Hommes  n'au- 
roicnt  pas  tout-à-fait  iiianqué  d'induftrie  à  cet  é- 
gard ,  vous  fentez  bien ,  Monfieur^  qu'il  ne  con- 
vehoit  pas  de  détruire  les  Animaux ,  avant  que, 
l'Efpèceen  fût  bien  multipliée. On  auroîtrifquë 
par-là  d'en  abolir  la  race,  fiien  des  Siècles  après , 
on  a  été  obligé  de  faire  des  Loix  pour  prévenir 
cet  înconvément.  Mr.  ie  C/f rr  daûs  rcxplfca- 

C  2  tion 
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tion  quMl  nous  a  donnée  de  la  Fable  de  Cirh  y  oÀ 
il  trouve  beaucoup  d'hi(lonque,nous  api  end  que 
Triptolème^  Favori  de  cette  rrinceflc ,  donna  de 
fages  Loix  qui  furent  obfervées  longtems  dans 
TÂttique.  &  entre  autres  celle  ^«î  iifenioitde 
-tuer  les  Animaux  dont  »nfefervost  dans  le  tabou* 
rage  {a\  Encoreaujourdhui  après  une  mortali- 
té de  Bêtes  à  cornes  dans  de  certains  Pais ,  la  Po- 
lice défend  fagement  de  manger  des  Veaux ,  juf- 
qu*à  ce  que  rSfpèce  en  foit  auei^  bien  rétablie. 

Ce  n'eft  pas  une  dificulté  à  faire  que  de  dire, 
11  pendant  quelques  Siècles  les  Hommes  n'ont 
pas  mangé  les  Animaux ,  à  quoi  donc  leur  1er* 
voient  ils  }  à  quoi  bon  nourir  ces  nombreux 
Troupeaux,  &  quelle  utilité  retiroîent-ils  de  cet- 
te vie  Paftorale,  à  laquelle  ils  s*apliquoient  avec 
tant  de  foin?  Dans  ces  anciens  tems  ^n  ne  laiflbit 
pas  de  tirer  degrands  avantages  du  Bétail,  quoi- 

3u'on  n'en  fît  pas  fa  nouriture.  Les  Animaux 
omeftiques  fervoient  autrefois,comme  aujour- 
dhui,  à  cultiver  la  Terre ,  &  à  TengraifTer;  les  dî- 
verfes  façons  que  Ton  donne  au  Lait  pou  voient 
fournir  une  nouriture  afTex  variée ,  les  Mou- 
tons donnoient  de  quoi  fe  vêtir.  Leprofit  qu'on 
tire  du  travail  desLaines  eft  afTez  feniible  pour  in- 
téreflèr  l'Homme  à  prendre  foin  de  cette  Efpèce. 
'  Les  Paiens  ont  parlé  de  la  nouriture  des  pre- 
miers Hommes ,  à  peu  près  comnie  THidoire 
Sainte.  Leurs  Poètes ,  dans  la  defcription  de  l'A- 
ge  d'or ,  ont  dit  que  dans  ces  anciens  tems  ^  on  fe 
noariffoit  des  fruits  que  la  Terre  produifoît  d'el- 
le même  (*).  /         Mais 

(a)  BihlUtb,  Univer/iUt,  Tom.  VI.  Act.IT. 
(k)  Concencique  cibis  aiUio  cogente  cieatis  , 

Arbtt- 
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Mais  qae  dirons-nous ,  Monficmry  de  la  ira* 
galiré  des  anciens  Grecs  ?  Les  Hiftoriens  rapor* 
tent  là-deflas  des  chofes  tout- à-fait  furprenantes; 
Ils  nous  les  dépeignent  comme  s'é  tant  contentés 
dans  les  commencemens  de  manger  de  THerbe. 
Ils  ajoutent  que  P//ii/xirx,  Roi  d  Arcadie,  leur 
aprit  enfuite  à  manger  duGland»Une  vie  comme 
celle-là  ne  doit  aflurément  pas  porter  le  nom 
iiÂzt  d*or.  Elle  reffemble  trop  àcelledesBé- 
tes.Cependant  je  croi  que  vous  conviendret^que 
cela  dok  être  pris  au  rabais,  &  demande  quel- 

Îue  éclaircUIèment.  Aparemment  ces  premiers 
îrecs  chercAoient  leur  nouriture  dans  les  Plan- 
tes ,  dans  les  Herbaecs.  Voila  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  manger  de  r  Herbe ,  &  non  pas  la  brouter 
comme  les  Animaux.  Quand  on  dit  qu*un  de 
leurs  Rois  leur  aprit  à  fe  nourirdeG/^j»^,  cela 
à  auflî  befoin  d'explication^  On  fait  quelapro- 
duâion  du  Chêne  eft  le  plus  defàgréable  de  tous 
les  Fruits.  Quoique  la  chaleur  du  Climat  de  la 
Grèce  puifle  un  peu  adoucir  farudefle ,  il  femble 
qu'il  faut  regarder  ici  le  terme  de  G/^»i/ comme 
un  mot générique,qui  défîgne  les  Noîx,les  Noi- 
fettes ,  les  Châtaignes  ,les  Amendes  &  les  autres 
Fruits  de  ce  genre,Quelqûes-uhs  y  comprennent 
encore  ce  petit  Fruit  en  forme  de  N  oîfette^que  le 
Hêtre  produit.  En  donnant  cette  étendue  à  ce 
terme ,  les  Hiiloriens  auront  voulu  nous  dire  que 
ce  Roi  d' Arcadie  aprit  aux  anciens  Grecs  à  varier 

un 

Atbmeos  fœtus  y  montanaque  fraga  legebant , 
Cotnaque  ^  &  in  dtuis  hcrentia  mora  rubetis. 

Ovid»  Metamtrph.  Lib«  L 
X^iâcmeioyetexesnii  narrantui  &  herbis. 

Fa^.  lÀb.  IV. 
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^'  Un  peu  leur  qourîtare ,  qù'îlleur  indiqua  plu- 

fieurs  Fruits  qui  pouvoient  leur  convenir ,&  qu'il 
leurmontrâ  en  même  tems  la  manière  de  les  cul- 
tirer  &  de  les  multiplier. 

RcTenons  à  i*j4ge  d'or^  proprement  aînfi  nom* 
mé  par  les  Poètes,  0^/i^  nous  dit  expre0(5ment 
^  qu'alors  les  Bâtes  ne  fer  voient  point  encore  de 

nouriture  à  THomme ,  &  qu'on  ne  les  égorgeoit 
pas  comme  aujourdhui.  „  Ce  n'étoit  pa$  ainfî 
„  qu'on  en  ufoit  dans  ces  heureux  tems  que  lious 
,',  apelons  le  Sw/e^or,  dît-il;  content  des  Plaa- 
,,  tes  &  des  Fruits  queprôduit  la  Terre,  THom- 
„  me  nefouilloîtpasfabouçhedufang,d.es  Anî-î 
„  maux  (^)." 

C'eft  Phiagore  que  le  Poète  fait  parler  ;aînfi. 
Rien  n'eu  plus  beau  que  le  Difcours  de  ce  Pjiîlo- 
lbphe,pour  prouver  qu'on  ne  devroît  point  man- 

S;er  la  chair  des  Animaux.  On  a  regardé  âyèc  rai« 
on  ce  morceau  des  Métamorphofes  ^  comme  Iç 
•   plus  vif  &  le  plus  travaillé*  C'eft  le  Çhêf-d*oeu- 
vre  ii  Ovide.  Vous  voulez  bien ,  Monfieur ,  que 
j'en  riapprte  ici  quelques  traits. 

„  Ceffez ,  Mortels  ^dit-il ,  de  manger  la  chair 
3,  des  Animaux.  Les  Campagnes  vouispr^fc^fèa- 
3,tent  d'abondantes  iVloiifonS,  les  Arbres  font 
.^chargés  des  plus  beaux  Fruits,  &  les  Vignes 
,,  portent  desRaîfins  pour  votre  ujûge.  Vous  avez 
„  des  Légumes  d'un  goût  agréable ,  parmi  les- 
„  quels  ilVcn  trouve  d'excellens  quand  ils  font 

„  cuits. 
'  —  .• 

(a)  Kl  v^etus  iila  setas ,  cui  fecimùis  À  uiea  nomen  ; 
FœtibusaiboFeis^  5equasiiuQaiuejdliiu;a<»  hçÂil» 
lonuhàta  luic  ;  ipec  polluit  6ia  cruoie. 

*   Ovid,  Mftam9rpb^  Lib.  XV» 
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,1  cuits.  Le  Lait  &  k  Miçl  neToiisibatçoînt 
,,  imerdttsv  Enfin  l;iTerr«  vous  prodigue  les  ri- 
,9  cheflès ,  &  voos  fournit  des  aiimens  de  toute 
,)  efpèce,  uns  qu'il  ibit  befoui  pour  vous  nou* 
,»  rir ,  d'tiivoir  jecoiKs  au  meurtre  &  au  cacna- 

>  Il  ajo<ute,quMl  eftbienpermisd'ôterlayieaui 
Aoînaamc  qm  ataqiieat  la  aô tre ,  mais  qu'il  faloic 
en  demeurer*U ,  &  ne  pas  fe  nourir  de  leur  chair. 
U  bjânie  infime  les  facrifices  de  Bétes  qu'on  a 
voulu  fisttifeaux  Dieux.  .11  auroit  voulu  au  moins 

Î^tt'oQ  s'çn  fût  tenu  à  cetijc  d'Animaux  malfai- 
ans,  comme  du  Pourceau  qui  gâtefouventles 
Champs  enfemencés  ^  ou  4u  &uc  qui  ravage 
quelq  uefois  1^  V  ignés. 

„  Mais,  ajoute-t^ih,  -quel  mal  vous  a  fait  le 
y,  Bœuf,  oec  animal  (i  doux  ^  incapable  de  vous 
,,  nuire,  &  qui  n'eft  faitquepourletravail?  H 
,,  fauc^treingrat ,  dénaturé ,  &  tout«à^fait  mdi« 
,9  gae  des  biens  que  nous  donne  la  Terre,  pour 
^  donner  la  mort  i  ce  tranquile  Anim^l,le  meil- 
^  leur  de  tous  nos  Ouvriers,  qui  par  un  travail 
^^  dur  &  pénible, a  tant  de  fois  renouvelle  nos 
„  Moi/Tons.  Laiflèz  donc  le  Bœuf  labourer 
„  tranquilement  la  Terre,^  que  fa  mort  foit  une 
jy  fuite naturellede  la vieilleflè(^). 
„  C^els  crimes  aviez- vous  encore  commis , 

,,  inno« 

(a)  PAicite,  «nortales ,  dapibus  temeraie  aefatidis 
Corpoia.  Suntfijuges:  fuot  deduce&tia  xamos 
Pondei:«  pomaCuo^  4umid2C]ueiii  viûbusUv«,  Çyc» 

Tto^iffMyitia»  alimeataqu^  mitia  tellus 

Suggerit,  at^ue  epalas  fine  cxde  &  fanguine  ptzbet»  ' 

(k)  QiiidméfuefeBov^s,  animal  fine  iÎFaudedoUsque« 
loiiacaum ,  ûmplçx ,  natum  tolecaie  Uboica  ? 

G4 
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„  innocentes  Brebis  •  Troupeaux  paifibles ,  qui 
„  fourniflez  aux  Hommes  un  Neaar  délicieux, 
\,  qui  vous  laiffe^dépouiller  de  votre  Toîfoa 
„  pour  les  couvrir,  &  qui  enfin  leur  êtes  plus  utî* 
„  lesquandils vous laiffentvivrc ,quequandîU 
,i  vous  tuent  (<ï)  ? 

„  C'eft  s'acoutumer  à  répandre  le  Cing  hu- 
„  main ,  ajoute-t-il ,  que  d'égorger  d'innocens 
,,  Animaux,*  entendre  fans  pitié  leurs  trilles  gé- 
„  mîfïemens.  Il  y  a  de  Tinhumanîté  à  n*êire 
,,  point  touché  de  la  mort  d'un  jeune  Che- 
,,  vrcau,  dont  les  cris  reffemblent  fi  fort  à  ceux 
,,  desEnfans(^). 

Cette  Morale ,  comme  vous  ft  vez,  Monfieur^ 
eft  toutefondée  furlaM//tf»î/'yïra/îr,quiétoitle 
Dogme  favori  de  Pithagore.  Aum  tous  ceux  qui 
après  lui  ont  admis  cette  transmigration  des  A- 
mes ,  fe  font  foigneufement  abftenus  de  l'ufagc 
de  la  viande.  La  plus  grande  partiede  TAfie  ell 
encore  aujourdhui  dans  le  cas.  Voici  ce  que  je 
lîfois  Tautre  jour  dans  un  Voyageur  Anglois. 
„  Les  Btf»/^»/,c*eftaînfi qu'on apel le  lesGen^ 
„  tîls  des  Indes,  les  5^»/^»/ ne  mangent  rîea 
„  qui  ait  eu  vie,&  ilsfontfurprisdela  voracité 
„  des  Chrétiens  qui  couvrent  leurs  tables  de 
„  viandes,  èclàcrifient  des  Hécatombes  d'Ani- 

„  maux 

C'}  Quid  tneruiftis  Oves,p1açidmn  pecus^inque  tegcndo^ 
Natitm  Homines ,  pleno  quz  fercis  i;i  ubeie  Ne^ar^ 
Mollia  quz  nobis  veftras  velamina  lanas 
Frxbetis  :  vitaque  magis  quàm  morte  j[uvatis. 

(^^  «...-.i..  I  •«-«*  Quàmfeparatilieccuori 

Impius  humano.  ' 
(^ai  vagicus  fiiniies  pnerilibus  Hoediim 
Edentem  jugaiaie  poteft  \ 
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^  fluraz  à  teurgoarnuDidUè.  Rien  ne  peut  leiir 
t,  en  fiure  manger.  Les  plus  délicates  ne  les  ten* 
99  teot  point ,  &  ils  regardent  cela  conune  un  pé- 
0  ché  énorme.  LfesproduâionsdelaTerre,  le 
^  Lait ,  le  Ris ,  &  les  autres  fortes  de  Grains  que 
^  la  Nature  leur  fournit  en  abondance  ,&  dont 
yy  ils  croient  pouvoir  fe  fovir  innocemment^font 
,,  les  feuls  alimens  qui  leur  faflent  plaiiir.  Ils  rel- 
9,  femblent  en  cela  aux  premiers  Habitans  da 
^  Monde^  qui  n'étpientpoint  carnaciers,  &  ne  fe 
jj  nounifoient  que  de  Fruits  &  d'Herbages  (4). 

Tous  les  Chrétiens  nefont  pas  également  ex* 
pofés  à  la  cenfure  des  Indiens.  Pluiieurs  fortes 
de  Religieux  de  TEglife  Romaine  s'abiliennent 
de  manger  de  la  viande.  Mais  ceux  qui  ont  pouf- 
fé le  plus  loin  lefcrupuleàcetégard,  c'eitCms 
contredit  l'Ordre  des  Chartreux.  Vous  fàvex , 
Momfiemr  ^  que  ces  Religieux  font  vœu  de  ne 
manger  jamais,  de  chair.  Dans  quelque  maladie 
quMls  fe  trouvent,  on  leur  refufeabfolument un 
Bouillon  à  la  viande.  Vous  pouvez  donc ,  fi  vous 
vonlez,  les  ranger  encore  parmi  les  Seâateurs, 
on  an  moins  les  Imitateurs  de  cet  ancien  Philofd- 
phe  qui  avoir  interdit  la  chair  des  Animaux.  On 
trouve  encore  chez  eux  le  (ilence  Pithagoricien , 
dontils  font  de  religieux  obfervateurs ,  &  qui  éta- 
blit une  lècondeconformité. 

Ces  deux  obfervances  de  la  Règle  des  Char- 
treux me  rapellent  une  vive  repartie  du  célèbre 
Burnet  Evêque  de  Salîsburî,  J^avoîs  rhonnetu: 
de  diner  chez  lui  en  fort  bonne  compagnie.  Ils'7 
trouva  auifi  un  François,  homme  d'dfprit  &fk- 

y^t, 
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Tdtit,  mais  qui  avait  le<iéliMtdej'eiiiyiiier.im|«a- 
trop  de  la  conversation.  Qiielqii'iiii  capartaquc 
Ton  venoit  de  iK>iii«ner  un  Gonvecneor  de  la 
Chartreufe de  Loàdre.  GVfi aa  Empioid'aaaG- 
fex  bon  revenu*  „  Je  compreas-par^œ  nom  de 
9,  Chartreufe ,  dit  là-deflbsnecre  F raiiçaîs,prm^ 
,,  cîpal  tenant  de  la  eonv«iûttion  jecompiien^ 
^  que  vous  avez  eu  autrefois  desChaiiieui  dan^ 
,y  cette  Capitale.  Il {isuit  convenir,  M^fiturs^ 
,,  que.c*étoit  quelque  chofedebieQméntokei 
,,  eux  d'étreentré  dans  cet  Of  dre  ^  pu  jfqae  lout- 
y,  le  naonde  fait  qu^unÂngloîsalNen^e  la  peine 
„  à  fe  pairer  à  diner de  fon  Âloiau  de  Bœaf  *.  // 
n'y  a  pas  moins  de  mérite  a  *dùs  Fréftf^is  qMiftfo$Êt 
•Chartreux ,  répHqua  promtenaent  i'EvjSqoe ,  à 
$aufeie  lah<nféver€  du  SHence. 

Mai$,malgré  le  bon  mot  du  Prélat,  rabâineQ* 
ce  totale  de  la  viande  a  toujours  paru  l^arcidele 
plus  dur  de  leur  Règle, &  on  n'a  pasma;aqué 
d'objeâer  qu'elle  eft  même  contraire  à  laLoî  na* 
jturelle.  La  Règle  eut  beaucoupdepeineàpafièr 
iRome,&  après  mêmequ'ellefutaprouvéeda 
St.  Père ,  on  ne  laiffoit  pas  de  fèdonner  publique- 
ment  la  ifberté  de  la  décrier.  On  les  àccufoiç  hau- 
tement  d'être  dans  une  pratique  contraire  à  l^hu* 
inanité ,  en  refafant  à  leurs  Malades l'«&gede  la 
viande.  Les  Âpologîftes  des  Chartreux  n'cHit  pas 
Inaoqué  d'en  apelkr  à  la  vie  des  Patriarobes^pour 
faire  voir  qu'arec  des  Légumes ,  des  Fruits  &  du 
Ijaîtage,on  pou  voit  febien  porter.  i#v^»r/fZ)^ 
iuge  »'y  avoit-il  donc  point  de  maladies  ^^u  ne  tes 
guiriffoit-onpotm^.  ditlà-deflusZ)^  J^^/nGé^ 
cëra!  de  l'Ordre  {a).  Le 

(«)  DifiipUnaOrdimitCartu/senfis,  1703» 
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'  ht  hm^xxxHecquet  ^  Doien  de  la  Faculté  de 
Médecine  y  &  jcnorc  à  Paris  ^  il  y  a  quelques  an- 
nées ^eft  allé  encore  plus  loin  enfaveur  du  Mai- 
gre, que  les  Chartreux.  Il  prétend  que  les  Légu« 
mes  Ibat  plus  convenables  que  la  viande  pour  la 
fanté  (j).Cç.saIîmcns  finM>Ies,  dît-il^  font  mieux . 
alTortis  à  laxonfcitution  denotreCorps^&ilne 
i^ut  pas  douter  que  l^ufâge  que  nous  faiToBS  de  la 
chair  de^  Animaux  ^n'abrège  nos  jours*  Il  expli- 
que enfulte  par-là  la  longue  vie  des  Patriarches.Il 
eÛ  bon  de  rçmcndre  là-deffus. 

„  L*Ajge d'or,  dit-il,  ces  tems  heureux  de fan- 
9^  té  &  de  vie  y  furent  ceux  où  Ton  ne  véquic  que 
^P  *  d'Eau  &  de  Fruits^  avec  lefquels  les  Hommes 
9,  comptofent  leurs  vies  par  le  nombre  des  iiècles, 
,9  Ce  tems  dura  depuis  la  Création  du  Monde 
,^  jufqu'au Déluge,  c'eft-à-dire,  1600  ans. Ces 
99  alimens  convenoient  derejQemblance  avec  les 
„  fucs  nouticiers.  C*eft  là  ce  quinjaintcnoitle 
^  Corosenbonétat.  Auffi, ajoute- 1- il, pendant 
,9  ces  leizeprémiers  iiècles  ,ilu'ell  fait  mention 
„  oJ  de  J\ilaladies  ni  de  Remèdes.  La  Médecine 
„  étoit  entièrement  ignorée, &  c'étoit  alors  un 
9,  Art  inutile.  Mais  depuis  Tufaee  de  la  y  iande , 
„  on  voit  un  déchet  coniidérabïedanslaviede 
9,  THomme*  Elle  s*cil  diminjuée  des  deux  uers, 
^9  ou  des  trois  quarts.  Dès-lors  la  yie  humaine  a 
^9  été  aco^rcie^  &  nos  Corps  fujets  à  plufieur^ 
„  déranjfemens  (^) .  ".  Ce  zélé  Partifan  du  JVlai» 
gre  fbutint  Ion  iiftème  mxn feulement ^ansplur 
lieursOuvrages^mais  encore  par  £)q  genre  de  vie. 

/il)  JD4«s  fin  Traité  dts  Difpenfes  du  Céirémt. 
ih  WWwiRC  Thçplogique,  Préface  f  péig,  it. 
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On  fait  qae  les  trente  dernières  années  de  fk  vie  il 
s*ftb(lint  entièrement  de  viande ,  &  même  devin* 
Il  s'agit  pTékntcment,  Monfietirj  de  voir  file 
bon  Homme  Hecquet  n'eft  point  tombé  dans  le 
défaut  ordinaire  des  faifeurs-de  Siftémes ,  c'efl: 
d'en  bâtir  avant  que  d' être  bien  afiur es  des  faits  fur 
quoi  ils,Jes  fondent.  Il  a  fupofé  avec  bien  d'au- 
tres, comme  une  chofe  qui  ne  pouvoit  pas  être 
conteftée,que  pendant  feize  fiècles,le  Genre-hu- 
main s'eft  abfolument  abfîenu  de  viande.  C'eft 
ce  qu'il  s'agit  d'examiner  à  préfent.  Pour  décou- 
vrir (i  pendant  tout  cet  efpace  de  tems  on  n'a  point 
mangé  la  chair  des  Animaux ,  il  faut  voir  d'abord 
ce  que  le  raifonnement  peut  nous  fournir  là-del« 
fu$,&  nous  viendrons  enfuite  aux  témoignages 
de  l'Ecriture  Sainte. 

Nous  avons  trouvé  fort  convenable  que  l'on 
.  ne  tuât  pas  les  Animaux  pour  s'en  nourir,  dans  les 
commencemens  du  Monde.  Cette  convenance 
efl  dans  là  place  fi  on  l'aplique  à  Adamfaïiss 
Enfans.  Mais  fi  on  la  pouUe  trop  loin,  en  defcen* 
dant  beaucou{^lus  bas ,  on  fe  jette  dans  l'incon- 
vénient opôfé.  Il  s'eft  écoulé  feîze  fièclcs  juf- 
qu'au  Déluge.  Dans  un  fi  long  efpace  de  tems ,  (i 
l'on  avoit  entièrement  épatgné  les  Animaux ,  ils 
le  feroîent  prodiçieufement  multipliés ,  &  l*on 
Cjti  auroit  été  fort  incommodé  .On  peut  dire  qu'ils 
auroient  eux-mêmes  mangé  les  Hommes«Si  l'on 
n'eût  pas  tué  les  Bêtes  fauvages, elles  auroient 
augmenté  en  nombre  jufcm'à  atenter  à  la  vie  de 
ces  premiers  Habitans  de  la T erre.Et  les  tuer  fans 
les  manger ,  ç'auroit  été  rifquer  d'infeâer  Tair 
par  la  corruption  de  leur  chair*  il  faut  dire  la  mê- 
me chofe  des  Animaux  domeftiques  trop  multi- 
pliés y 
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plies,  que  l'on  auroitlaiiTé  mourir  de  mort  luita* 
relie. 

Les  Animaux  j  lorfqu'ils  font  en  trop  grand  » 
nombre,  ataquent  encore  la  vie  de  l'Homme  d'u- 
ne autre  manière.  Vous  lavez ,  Monfieur  qu'en 
Allemagne ,  dans  des  Pais  d'une  médiocre  éten- 
due, on  me  dans  une  année  des  miliers  de  Cerfs 
&  de  Sangliers  ;  &  les  gens  de  la  Campagne  n* 
laiflènt  pas  de  foufrir  beaucoup  du  dé^at  qu'ifs 
leur  caufent«  Si  donc  on  les  laifioit  multiplier  im- 
punément, il  faudroit  abandonner  la  culture  des 
Tenes.  Lie  Gibier  même  peut  être  ran^é  parmi 
les  Animaux  malfailkns.  Trop  multiplié  il  Aut 
auffi  beaucoup  de  mal  à  là  manière.  LMIe  de  Cbh 
le  trouva  autrefois  fi  incommodée  du  ravage  que 
les  Perdrix  fiftifoient  dans  la  récolte ,  au'on  prit  le 
parti  de  les  détruire  toutes.Et  quand^dans  la  fuite, 
il  en  arrivoit  un  vol  de  dehors ,  on  ne  leur  faifoit 
aucun  quartier»  Elles  étoient  reçues  dans  l'Ile 
comme  des  Pirates  qui  y  auroient  fait  une  def- 
cente.  Ce  font  là  à  peu  près ,  comme  vous  (avez , 
Monfieur^  les  raifons  dont  nous  nous  fervons 
aujourdhui  pour  nous  autorifer  à  mander  la  chair 
des  Animaux.  Il  ell  clair  qu'elles  étaient  égale- 
ment bonnes  pour  les  Patriarches  qui  vivoient 
cinq  ou  fix  cens  ans  avant  le  Déluge. 

La  Chafle  étoit  néceflaire  dans  ces  anciens 
tems , fur-tout  pour  détruire  les  Bétes  fauvages , 
&  ça  dû  être  un  des  premiers  exercices  des' Hom- 
mes. Il  eft  vrsdfenlblable  que  pendant  quelque 
tems ,  on  fe  contenta  de  fe  fervir  de  leur  peau  qui 
devoit  être  d'une  grande  utilité,  foit  pour  faire  des 
habits,  foit  pour  couvrir  de  petits  logemens.Ceux 
qui  de  notre  tems  fonttranfplantés  dans  quelque 

Ile 
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lU  dé&rte ,  favent  bien  en  tirer  parti.  CefonMâ 
leurs  couvertures  préfqueunîverfelles.  Maïs  les 
Patriarches,après  avofr  employé  la  peau  des^Anf- 
maux^dûrent  quelques  fiècles  après  eflàîer  de  fai- 
re aufli  ufage  de  leur  chair.  Les  Chfèns  dont  ils 
fe  fervoient  a  la  ChaiTe,  rindiquoient  à  leurs  Maî- 
tres, Tant  d'autres  Âiluhaux  carnaciers  doA* 
noient  auffi  à  l'Homme  de  fréquentes  leçons  là- 
de/Tus» 

Il  eil  vrai  que  la  Nature  adonné  à  cette ïbrte 
d*  Animaux  des  armes  naturelles ,  des  dents  &  dès 
grifes  pour  déchirer  la  chair  dont  îfs  doivent  fe 
nourir.  L'Homme  û'efl  pas  fait  pour  manger  la 
chair  crue.  Ilfedtdelârépugnance  à  s'en  nourir^ 
à  moins  qu'elle  ne  foît  préparée^  &  uii  peu  dégui- 
fée  par  l'art  des  Cuifîniers.  Il  falut  donc  quelque 
tems  pour  la  fivoîr  apréter  ;  j'en  fuis  déjà  conve- 
nu. Mais  il  ne  ftut  pas  if  ou  lôiîècles  pour  a- 
prendre  aiix  Hommes  à  cuire  quelque  portion 
d'un  Animal,  à  la  rôtir,  par  exemple,  C'eftbien 
afle2,&  peut*  être  trop,de  leur  donner  fept  ou  huit 
cens  ans  pour  faire  une  découverte  àuiG  (impie. 
Pour  les  Animaux  domediques,  il  eA  vraifem- 

.blable  que  l'on  s'àvifà  plus  tard  de  fe  nourir  de 
leur  chair.  Mais  quelque  accident  put  en  faire 
naitre  la  penfée.  Si  réconomie ,  &  même  la  corn* 
paffion  avoient  empêché  les  Patriarches  de  tuer 
leurs  Bœufs  pour  s'en  nourir ,  il  faut  convenir  au 

'  moins  que  lorfque  quelgueAnimahde  cetfeEfpè- 


pour  ne  pas  toutpcrdre»  Un  Mouton  qui 

caflé  la  jambe, ou  que  le  Berger  avoît  enlevé  à 

.  ^mi  déchiré ,  de  lagueule  du  Loup ,  devoit  auf- 

fi 


A  fiîittn^neménffeîrèterep«defonMaîtrc  <rtft 
jxxgcoit  iiirùpoi de fe  dédommager  un  peu  pâr-fà 
<fccerâccîdeî!ife 

Dèi  qu%«  eîil  trowé  par  Pèxpérîence  qiite 
c^étortfàuhe  nourirure  tout-à-firft  convenable 
ôti  ont  aller  plus  loi»  dat»  là  fûice ,  &  tuer  même 
tïn  MôtHon-OTÎ-fe  poreoft  bren^ponr  être  fervi 
fur  la  table.  Ué  Veas  éat  le  même  fort,  fkus 
otfun  bdii  EcoAwnecrât  p*4à  diminuer  en  rien 
ion  revenu.  Au  contraire,  on  s'aperçut  bientôt 
qùeC'aoit  Taiigmentér* 

Vous  me  dirèt ,  faos^oute,  Monfiemr  qu'on 
peut  rendre  cette  qtteftion  proMématîque,  tant 
qu'on  retarâme  par  la  voie  du  raifonnement 
màfà  ^uc  ee  n'eft  plus  la  même  chofe  dès  que 
Ton  écoure  la  Révéladonv  Peu  après  la  forma- 
tîorf  HAioM^  6iSEve^  leCréateur  leur  dîtquV/ 
ieur  adonné  les  Herbes^^  lés  Arhrts fruitiers  pour 
les  nourir  (a),  Vôifa  la  nouritwre  affignée  à  nos 
premiers  Parcns.  Apr^t  le  Déloge  on  voit  une 
permiffidn  expreflc  donnée  INa/  de  manger  la 
chair  des  Animaux.  Nc«rijffez,^aus  défaut  ce  qui 
a  vie  £5*  mouvement ,  lui  dit  Dieu,  Je  vous  ata^ 
bandonné  tomes  ees  cbofes  comme  les  Légumes^ 
les  Herbes  delà  Campagne  {b)\ 

En  raprochaût  ces  deux  endroks  de  rEcritnre 
on  croît  Y  voir  aflèz  clairement  une  défenfe  de 
manget  de  la  vîatide  au  commencement  du 
Monde,  qui  n'a  été  levée  qu'après  le  Déluge. 
On  fe  figure  tout  cet  efpace  de  tems  comme  un 
Carème,pcnd2mt  ïcquel  les  Hommes  om  dû  faire 
maigre ,  &  s'en  tenir  auï  Légumes  &  aux  Fruits. 
Enfuite  on  envifige  la  fortie  de  l'Arche  à  peu 

près 

(a)  Gentf.  1 ,  29.  (h)  Gtntf.  IX,  a ,  3. 
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près  comme  lesFétes  de  Parues,  qui  ramènent  la 
permiffion  de  manger  la  chair  des  Ânimaux.Maîs 
ne  trouvex-voùs  pas ,  M^xr/î^ivr ,  qu'un  Carême 
de  feize  fiècles  eft  d'une  excelii  ve  longueur  ? 
Voyons  fi  nous  ne  pourrions  point  Tacourcir. 
Peut-être  qu'en  examinant  les  PaiTages  que  l'on 
cite,  nous  y  trouverons  toute  autre  cnofe  que  ce 
qu'ils  femblent  préfenter  à  la  première  leaure. 

Avant  cette  prétendue  défenfe,  Dieu  avoita- 
cordé  au  premier  Homme  l'empire  fur  les  A* 
nimaux.  Il  eft  vrai  que  cet  empire  a  beaucoup 
de  branches  diférentes.  J'ai  déjà  reconnu  que 
l'Homme  tire  de  grands  uuges  des  Animaux  do- 
meftiques  pendant  leur  vie.  Mais  cet  empire  doit 
s'étendre  jufqu'au  pouvoir  de  tuer  les  Animaux 
pour  s'en  nourir  J'avoue  auffi  qu'il  ne  convenoit 
pas  que  l'Homme  fefervît  de  ce  droit  que  quand 
les  Animaux  feroient  fufilamment  multipliés  ; 
mais  il  ne  faut  pas  feize  fiècles  pour  cela. 

Une  preuve  que  l'enipire  fur  les  Animau]^ 
doit  s'étendre  j  ufqu'au  pouvoir  d'en  faire  fa  nou* 
riture,  c'efi  que  le  Créateur  en  donnant  à  l'Hom- 
me cette  fupériorité  &  cette  autorité  fur  les  fié- 
tes,  nomme  avant  toutes  les  autres  les  Poiffons  & 
ltsOi&2Lnx.jijffujetiffez  laTerre^  dit-il  à  nos  pre- 
miers Parens ,  y^y^j^  lesmaitres  des  Poiffons  delà 
Mer ,  des  Oifeaux  du  Ciel  ^  du  Bétail  («) .  Or  je 
vous  demande ,  Monfieur ,  comment  vous  ex  pli  - 
querex  l'empire  de  l'Homme  fur  les  PoiiTons , 
iinon  par  le  droit  de  s'en  fervirjpournouriture^ 
Quel  autre  ufage  pouvons-nous  faire  de  cesHabi- 
tans  de  la  Mer  ou  des  Rivières?  On  ne  voit  pas 
quel  fervice  ils  pourroient  nous  rendre  d'ailleurs. 
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On  peut  donc  fort  bien  fopofer  que  les  Hommes 
ont  commencé  à  manger  du  Poiflon  longtems 
avmt  le  Déluge.  On  fait  que  les  PoifTons  fe  man- 
gent les  uns  les  autres.  Les  petits  font  la  proie  des 
gros.  On  voit  aflex  que  cela  ell  dans  le  but  de  la 
nature*  L'Honmie  pouvoit  donc  légitimement 
conclure  que  le  Créateur  le  rendant  le  Maître  de 
tous  les  Animaux,  liii  donnoit  pour  le  moins  le 
droit  de  faire  ce  que  plufieurs  Efpèces  d'entr'euz 
faifoient  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Je  vous  prie 
de  reinarquer  en  paimnt  qu'ici  la  compaHion  n'a 
point  dû  faire  fon  jeu.  lia  belle  Rhétorication 
à^Ovsde  fur  la  mort  d'un  Chevreau, qui pouife 
des  crfs  femblables  à  ceux  d'un  petit  Enfant ,  n*a 
plus  liev ,  le  Poiflbn  ne  dit  mot  quand  on  lui  ôte 
la  vie. 

On  peut  raifodner  fur  les  Oifeaux  à peuorès 
comme  fur  les  Poiifons»  L'Empire  que  Dieu 
donne  à  l'Homme  fur  cette  Efpèce  d'Animaux  » 
doit  s'éiendre  jufqu'à  pouvoir  difpofer  de  leur 
vie.  Autrement  à  l'égard  de  pluiieurs  Efpèces.  ce 
fèroft  un  droit  à  peu  près  chimérique»  Dès  qu  u* 
ne  fois  on  a  prouvé  que  l'Homme  a  ce  pouvoir  ^ 
il  eft  aifé  de  prouver  auffi  qu'il  ne  doit  pas  avoir 
tardé  bien  dés  (iècles  às'enfervir&àenfairèu* 
làge.  Un  Renard  croquant  des  Poules  ou  des 
Poulets  donnoit  des  leçons  trop  marquées  là* 
deffus ,  pour  qu'on  n'eut  pas  penfé  à  en  profiter* 
UnOifeau  dé  proie  donnoit  auffi  foâvent  de  fem- 
blables avertiffèmens  au  Maître  de  là  Bafle-cour* 
Voyant  ces  Animaux  carnaciers  vivre  de  Chafle, 
&  fuivre  en  cela  ladeftination  de  la  Nature,il  étoit 
vHé.  d'en  tirer  cette  conféquence,  que  le  Créateur 
avoit  bien  accordé  à  l'Homme,  Maître  de  tous 
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ces  Animaux ,  le  même  droit  qu*il  avok  donné  I 
plûfieurs  Efpèces  d*entr*eux  »  de  fe  nourrir  de  la 
chair  des  antres» 

Combien  d'Animaux  à  quatre  pies  ^u!  né  nous 
fervent  qu'après  leur  mort,  &ibr  qui  l'Homme 
ne  peut  exercer  d'autre  empire  qu'en  fenouriC- 
&nt  de  leur  chair!  Voyez ,  par  exemple ,  le  Pour- 
ceau :  cet  Animal  n'eft  bon  qu'à  manger  ;  c*eft  le 
feul  ufage  auquel  la  Nature  femble  Tavoir  deftN 
né  Ça).  Tout  le  monde  coniioit  la  Fable  d^Efipe 
que  LaFmtaiffc  a  finiç  par  ces  deux  Vers  ^qu  il 
met  dans  la  bouche  de  cet  Animal  : 

JUais  quant  amoi  qui  ne  fuis  bon 
Qu'à  maugeTj  ma  m$rt  efi  certaine. 

L'Abbé  Plucbe  a  remarqué  dans  le  SpeSacle  Je 
la  Nature ,  que  c'eft  i  ce  but  qu'il  faut  raporter  la 
facilité  que  le  Pourceau  a  à  s'engraiilèr,  &  l'ex- 
trême fécondité  de  la  Truie^  qui  donne  plu« 
fieurs  ventrées  dans  une  année ,  & jufqu'à  quin- 
ze ou  feize  Petits  à  la  fois  ÇTomAlhp^is). 

Li*  Abbé  Du  Guet^  dans  fon  Commentaire  fur  la 
Cenèfe^z  fort  bien  ataqué  le fentiment ordinaire 

Îui  recule  l'ufage  de  la  Viande  jufqû'après  le 
>éluge*  Mais  parmi  plûfieurs  bonnes  raifons,il 
en  a  employé  une  que  ie  ne  crois  pas  folide ,  c'eft 
que  V Ecriture  parle  des  Sacrifices  d^Akelquitf^ 
firoit  â  Dieu  les  PrémierS'ués  defes  Troupeaux ^Sl 
il  voudroit  en  conclure  que  celui  qui  ofroît  le  Sa^ 

crifice, 

(à)  St.Jêfêmt  fait  àittljêvîniins  QmiufiuPêrt9rum 
ak$qitt9fuCamium  f  Et  Cic&on^  SusfuidMitprattr^tmt 
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crifice,  xBtt^it  une  partie  de  la  Viâime.  Mais 

ceux  qaicroieatqQeFoDii'apifaieiMlQJtifqiiV 
près  te  Déluge,  i  fainp.uâge  de  la  chair  c}e$  Api- 
maux  ,n*ODt  jamms  prétendu  qu'on  en  ait  ma^- 
gé  dès  le  commencement  du  Mosdef  Vous  vo- 
yez bicQ,  MQmficmr^  que  c^  argument  prouve 
trop ,  &  par  irelamémeon  doit  rabaD4QQIier*  U 
vaut  mioix  s*en  tenir  au  fentimeoi  d^  Grofms ,  un 
peu  modifié  par  Mr  JL^  C/er^.  Après  avoir  traduit 
autrement  rOriginal  ^  pn  y  trouve  quMMpfrîc 
à  Dieu  Us  ffoitiSiims  la  phf  groffis ,  le  I^it  ^ 
la  Crème  des  Prémiers-nés  de  fes  Troupeaux. 
Cette  oUatkm  dl  beaucoup  mieui^  aflortie  a  Teor 
fknce  du  Monde.  Les  Hoimnes  de  ces  préniieiç 
tems  ont  dû  oft ir  au  Créateur  une  portion  chojfie 
de  ce  qui  fiiîfoit  leur  nouriture ,  &  le  Lait  étoii 
alors  leur  principal  Aliment» 

A  cela  près,  on  nepeut  rien  de  mi>u](  raiibnné 
que  ce  que  TAbbé  jDif  Giv«^a  écrit  (br  cette  ma* 
tière.  Il  ne  trouve  pas  que  dans  le  I.  Çbap,  de  la 
G^ife  Dieu  ait  interdit  à  rHommerufage  de  la 
chair  des  Animaux.  ,,I1  femble,</i>-i7,  qu'il  ne 
,,  faor  pas  convertir  en  dé&nfie  générale,  une 
,,  chofe  laiflfée  i  la  liberté  de  l'Homme,&  nécef- 
,^  iîûre  dms  quelques  occafions ,  comme  dans 
^y  quelques  befpins  preflàns  ;  qu'il  vaut  mieux  le 
,,  contenter  d^  dire  que  les  Animaux  néceiTajres 
,,  à  r Agriculture ,  furent  longtpms  épargnés ,  & 
,,  que  u  frugidité  des  Hommçs  vertueux  les 
y,  porta  à  fe  contenter  de  Légumes  &  de  Fruits* 
„  Ce  qui  eft  dit  des  Hiria  £rf  4fs  Frmifs  {a^ 
„  n'eQ  donc  point  une  limitation  du  pou  voir  de 

„  THom- 

(s)  Gtntf.  I,  £5* 
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„  THomme  far  les  Animaux,  cri^s  ttne  eiplic»- 
9,  tion  complecte  de  tout  ce  qui  lui  eft  abandonné 
9,  pour  fon  ufage ,  &  en  particulier  pour  &nouri- 
5,  ture. 

Quand  Dieu  dit  donc  à  nos  premiers  Parens , 
auVV  Uur  a  donné  les  Herbet  &  les  Fruits  pwr 
teurfervir  de  nouriture ,  cela  ne  renferme  point , 
comme oa  le  croit  ordinairement,  la défenfe de 
manger,  la  chair  des  Animaux  :  fi  ç'avoit  été  là 
rintention  du  Créateur ,  il  fkloit  kur  interdire  en 
termes  précis, cette  forte  de  nouriture.  Il  faloit 
marquer  expreiTément  que  c'étoit  là  une  excep- 
tion qu'il  faifoit  à  Tempire  qu'il  leur  acordoit fur 
les  Bêtes  de  la  Terre,  a  faire  bien  entendre  que  ce 
droit  n*aloit  pas  }ufqu'i  leur  ôter  la  vie. 

Mais ,  dit-on ,  ce  Faifage  du  I.  Chap.  de  la  Ge^ 
nèfe  doit  être  comparé  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le 
Chap.  IX,  où  Dieu  parle  ainfi  à  Noé  fortant  de 
l'Arche  :  NouriJfeZ'Vous  de  tout  ce  qui  avie^ 
mouvement^  Je  vous  ai  abandonné  toutes  ces  cho* 
f es  comme  les  Légumes^  les  Herbes  de  la  Campa* 

fne  ia).  Dieu  donne  aux  Hommes  le  pouvoir  de 
è  fervir  des  Animaux  pour  leur  nouriture,  de 
même  qu'ils  s'étoîent  fervi  auparavant  pour  cet 
ufage  des  Plantes  &  desFruiç.  La  permilSon^ 
dit-on  ,fupo(ë  une  défenfe«  Ce  qui  fut  permis  a* 
lors  à  iSTa/ étoit  donc  défendu  auparavant.  J'a- 
voue ,  Monfieur ,  que  voila  un  raifonnement  fort 
fpécieux*  Mais  peut-être  n'a-t-iloas  toute  la fo- 
Ifdité  qu'il  femble  avoir  d'abord.  Nous  en  juge- 
rons mieux  quand  nous  aurons  examiné  le  PaSà- 
ge  en  queftion. 

(il)  Genef.  IX»  z. 


^s 
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No/  étant  fbrti  de  TÂrche,  Dieu  lui  donne 

ia  bénédiâion  à  lui  &  à  Tes  Fils.  Il  renouvelle  à 

leur  égard  l'empire  acovàé  à  Adam  furies  Ani* 

maux,  f^ous pouvez  vous  enfervirpour  votre nou* 

riture ,  leur  dit-il ,  tout  comme  des  Légumes  ;  mais 

prenez  garde ,  ajoute  ^t-iljde  ne  pas  manger  la 

chair  des  Animaux  avec  leurfang^  On  fe  trom* 

pe  quand  on  regarde  comme  quelque  chofe  d*ab- 

folument  nouveau, ce  que  Dieu  diticidel'ulk** 

ee  de  là  chair  des  Animaux.  Cela étoit  déjà ren« 

fermé  dans  Tempire  acordé  à  THomme  fur  les 

Bêtes ,  comme  nous  Tavons  vu.  Ce  qui  en  eft  dit 

à  Noé  vCeù,  qu'une  répétition  de  cet  ancien  droit. 

Ce  n'ed  même  proprement  qu'un  préambule 

pour  conduire  à  la  défenfe  de  manger  le  &ng  des 

Animaux,  qui  eft  véritablement  le  but  de  Dieu 

dans  ce  Dilcours.  C'eft  làrarticleoùilenvou- 

loitvepin 

On  a  donc  pris  ici  l'acceffoîre  pour  le  principal , 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  qu'on  n'a  pas  bien  entendu  ce 
PafTage.  Voici  donc  fon  véritable  point  de  vue» 
Noé  auroit  pu  craindre  que  la  punition  infligée  au 
Genre^humaln  ne  l'eût  fait  déchoir  4e  fes  anciens 
privilèges.  Dieu ,  pour  le  rafTurer  à  cet  égard ,  le 
rétablit  d^abord  dans  fondroitprimitiffurles  A- 
nimaux»  Il  lui  fait  comprendre  que  ciet  empire 
s'étend  comme  auparavant,  jufqu' à  leur  ôterla 
vie,  &  à  s'en  ièrvir  pour  fa  nouriture  tout  Conmie 
des  Légumes  des  Jardins.  Ce  n'eft  donc  ici  qu'un 
finiple  renouvellement  de  l'ancienne  autorité 
donnée  au  premier  Homme,&  dont  les  crimes  de 
fil Follérité , noyée  dans  le  Déluge,  pouvoient 
faire  craindre  avec  fondement ,  qu'elle  ne  fût  pri- 
vée. Il  ne  faut  donc  pas.  prendre  cet  endroit  de 

D  3 .  l'E. 


54      Bi^i.ioTHB«piî .  Raison^^s'^  , 

r£crltar6,côtiirne  (i  Diefi  avoit  voulu  dire  à  KoS 
qu*ll  Icvoit  à  foo  €pxA  l'ancienne  ^éfenfe  ,  à^ 
qu'il  1  tti  acordoit  après  le  Déluge  ce  qui  avoit  été 
refufé  auparavant.  Il  lui  dit  amplement  que  lui  &  - 
fts  Defc^idàns  peuvent  bien  répandre  le  f^ng  des 
Animaux,&  fe  (er  vir  de  leur  chair  pour  leur  nou- 
rîturc ,  mais  qu'ils  doivent  s'ubfteuîr  de  manger 
le  ftng  de^  Bétes^Si  vous  jçxaminez  bien  çePaug^ 
ge ,  vous  verrez  ^  Monfitur-^  que  ce  n'eft^  comme 
je  Taî  dît, que  le  rétabliffcment de Tancien droit 
fur  les  Animaux ,  &  une  efpècede  petite  Préface 

Î>bur  conduire  à  cette  nouvelle  l»oi  qui  défend 
'ufitgc  du  fangpDurfanouriture.  Dîeuavoitfes 
raifons  pour  ftire  cette  d^fenfe^m^is  ce  n'eÂ  pas 
de  quoi  il  «'agit  préfentclnent.  Jffkis^  &c. 


A  R  T  I  G  L  E    ÏV. 

PHiLOSOPHiiB  NATURAiiis  Pf încipîa  Mathc-^ 
matica,  Auâôre  ISAACO  NëWXOKO,  &Ct 

C'ett-à-dire: 

Principes  maMmatiquès  df^  /«  P  H  t  z,o  s  o- 
PttiE  NATO|iELLE,pîîr  U  Çhe'biUiéfrl^kAt 
Newton  ,  ^xfliqués  ^  cûmMcntés  par  le$ 
P.  P.Thomas  le  SeOh  &  FnA^oisjA* 

Qû  ïÉ  A ,  Minimei  ^  Ptoféfftkti  tfà  MMh^à*- 
tique  à  Rome,  A  GHève^  chét  BofHiht  et 
Fth^  eft  gi^àndlV.  toMè  |^  i739y(^s4Spà' 
g€s ,  fans  les  Préfàce's.  TéHte  II  ^  i ^^40,  dé 4^3 
pages.  Tome  III ,  1741 ,  de  703  pàg^s. 

i^E  ferôît  en  mal  agir  avec  nos  Leâcû^i/^ ne 

^^  de  leur  faire  Télogede  Ntinton.  Tout  le 

moade  le  connoit  pour  l'Inventeur  de  rAtaaIyfè 
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4es  Inâfliment-petits»  Les  Parti&nsl<splusafi« 
dés  de  LtiMtz  ne  vont  f9S  plus  loin^qQ'à  défen- 
dre leur  Héros  de  Uboote  du  plagiai:  ils  préten* 
dent  raflbcier  à  iVinWo«r fleurs  fouhfiits mêmes 
ne  vont  pas  au-delà. 

Tout  le  monde  ait  encore  que  ce  Grand-hom- 
me  fit  un  excellent  uû^e  de  fafupéripritédans 
les  parties  les  plus  abftrait^  des  Mathématiques. 
D^JeartesétOit  Âlgébraifte&  mémegrand  Âlgé- 
braille  :  mais  il  n']r  paroit  point  à  Tes  PrimàpH  ^  il 
n'y  a  rien  qu'un  très  médiocre  Mathématicien 
n*aie  pu  hiventer  av^  une  bonne  dofe  d'ima^ina- 
ti<m  ocde  hardiefle.  Ce  Philofophe  n'aimoitinis 
les  expériences ,  elles  ne  le  menoient  pas  auffi  vite 
qu'il  avoît  envie  d'aller  ;pottr  s'excuferd'enfai* 
re  y  il  fe recrie  fur  les  grands  fraix  qu'elles  demaa* 
dent)&  uu'il  met aU-deflus  des  forces  d'un  Parti- 
culier. JDès  -  lors  toute  ibn  Algèbre  &  toute  ft 
Géométrie  lui  deVenbiént  inunies.  Il  avoitre- 
noucé  à  prendre  lesmefiires  des  poids  ^  dés  gran- 
deurs, des  viteflès  des  Corps  :  ildédaignoitmâ* 
me  d'obferver  les  phénomènes  de  la  Nature , 
Ion  Cabinet  lui  tenbit  lieu  du  Monde  entier.  A* 
.  vec  ces  deikvantages ,  il  lui  étoit  impofGble  de 
lier  les  calculs  avec  lesevèdemensii!  ne  connoif* 
foit  la  Nature,  que  par  les  généralités  mêmes, 

Îu'ilreprochoitaux  réripatéticieni ,  &  toutes  les 
dathématiques  ne  mènent  i  rien ,  dès  <iu'elles 
ne  fè  raportent  à  aucune  quantité  déterminée. 

Le.  Chevalier  Newton  étoit  auffi  grand  pour 
les  expériences  que  pour  le  calcul.  Ileftprefque 
imponible  de  pouuèr  l'exaâitude  mécanique 
pliis  loin,  <|u'il  l'a  poulTée  daâs  fon  Optique*  Les 
Académi6ens  de  r«is  éi^ont  £ûk  unt  tritt^  expé<^ 

.  •    D  4  rience: 
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rience:  ils  ont  pris  le  parti  defelpéré  de  nfer des 
feîts ,  qu^îls  n'avoîent  pas  pu  parvenir  à  voir ,  nïè- 
me  après  Newton^  &  qu'ion  ne  revoqnèplus  en 
doute  après  que  les  Arts  nous  ont  fourni  de  meih 
leurs  fecours. 

Le  Syftéme  de  ce  Grand  *  homme  étbit  d'à-* 
prendre  à  connoitre  iaNatiirepar  les  Sens ,  &  par 
les  Sens  les  mieux  dirigés  &  les  mieux  afTiitési 
qu'il  eft  poffible.  Comme  il  eft  fort  di^cile  z, 
l 'adreflè  des  Ouvriers  &  des  Obftr vateur s  de  par« 
venir  à  l'exaâitude  des  nombres  que  fournit  le 
calcul ,  Mr.  Afipw/o;»  furpalTa ,  pour  la  finelTe  des 
divifions  &  pour  rinventiôn,toutcequeles  Phy^r 
ficiens  avaient  fait  avant  lui; 
-    Des  expériences  faites  avec  ces  fecours ,  par  ua 
-cfprit  naturellement  obfervateiir ,  lui  fourniC- 
foient  des  faits  &  des  mémoires  fur  la  véritable 
nature  des  Corps,  que  Ton  génie  fyflématique 
mettoit  à'profit.  Il  tiroît  des  induâions  des  faits  ^ 
ces  induâioni  le  menoîent  à  des  Théories ,  qui . 
lui  fout iiifToient  de  nouvelles  vues  pour  des  ex- 
périences à  faire  ;  l'expérience  &  le  génie  fe  four 
tiennent  alternativem6nt,&  l'aidèrent  à  cûnftrui'^ 
re  un  édifice  de  Phy^que^  fi  relevé,  fipeuaten-! 
du ,  qu'il  furpaflàjufqu'aux  efpérances  des  Phy^ 
ficiens.  On  lai^  avec  quel  bonheur  Mr.  Newtom 
vint  à  bout  de  déduire  les  phénomènes  tes  plus 
compliqués  des  principes  les  plus  Simples:  (ba 
Syftenied'ÂQronomie,  fondé  fur  l'unique  Loi 
de  la  gravitation  mutuel  le,  répond  aux  mouve- 
mens  compofés  des  Sphères ,  avec  la  même  jur^i 
teiTe  que  le  mot  peutrépondre  à  l'énigme. 

Si  Mr<;  Newton  étoit  fait  pour  éclairer  les  Sa- 
vans ,  il  ne  l'étoit  paségaleoient  pour  éclairer  les 
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eiprîts  médiocres,  lescommençans,  &  le  grand 
nombre  de  curieux j  qui  voudroient  tout  favoir,& 
parcourir  les  domaines  de  la  Vérité ,  fans  fe  trou- 
ver arrêtés  par  de  longues  réflexions ,  par  des  rai- 
fonnemens  fuivis ,  &  par  des  omiilions ,  qu'ils  fè* 
roient  obligés  de  remplacer  de  leur  propre  fonds. 
Mr.  Newtm  étoittrop  grand  pour  être  orn^. 
Il  n*employoit  les  forces  de  fon^puiôant génie, 
que  contre  des  Vérités  difficiles ,  contre  des  En- 
nemis dignes  de  lui.  Satisfait  de  (a  viâoire ,  il  dé- 
daignoit  d'en  détail  1er  les  moyens,ou  de  marquer 
les  pas  qu'il  avoit  été  obligédefairepourypar*- 
venir.  Quand  des  efprits  ordinaires  ont  voulu  le 
fuivre,  ils  ont  trouvé  à  chaque  inftant  des  diffi^ 
cultes  infurmontables.  C'eft  une  route  coupée 
par  une  infinité  de  rivières^,oû  il  n'y  a  point  de 
ponts, parce  qu'il  n'en  faloit  pas  à  un  Homme  tel 

que  Newton^  mais  qui  nefont  pas  guéables  pour 
le  commun  des  Hommes. 

Ce  font  précifément  ces  ponts ,  que  nos  làvani 
Minimes  viennent  de  conftruire,  pour  la  com- 
modité desYoyageurs,  qui  voudroient  bien  aller 
où  eft  allé  Newton ,  mais  qui  n'y  parviendroieat 
qiie  bien  difficilement  par  eux-mêmes. 

Je  m'explique»  Mt.Newtonzàoxméltsipxù* 
dutts  &les  conclufions  d'une  infinité  de  calcul$ 
qu'il  avoitfaits ,  mais  qull  n'avoit  pas  marqués  ; 
ou  qui  ont.leurdémonAration  dans  les  Seâions 
coniques,  ou  dans  quelque  autre  partie  abflraite 
de  la  Mathématique»  Nos  P.  P.  ont  fupléé  i 
fon  manque  de  condefcendance  &  d'indulgence 
pour  le  Genre-humain;  il  s  ont  donné  les  démon-c 
flrations  de  ces  conclufions;  ils  ont  rapellé  de 
l'Analyfe ,  ce  qui  étOit  néceflàirepou]:  liei^ks  rai** 
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fomiâmens  de  T  Aatear;ils  ont  fiut  ifervir  les  ooii» 
irelles  découvertes  des  plosgrandsJVIatbéiiiati- 
ciens  de  notre  âee  à  éclairer  ^oe  quelquefois  md* 
me  à  apuier  ou  a  corriger  le  Sy  ftéme  de  ATeior»;». 

On  ne  peut  guère  comprendre  ce  que  cet  111  uf- 
tre  Anglois  a  décoiàvertmr  les  Orbites  ^  &  fur  les 
Trajeâoirès ,  &us  une  connoii&nce  eiaâé  des 
pi^opriétés  des  trots  Seâion&du  Gone^Nos  Com- 
mentateurs ont  prévenu  les  beibinsxles  Leâeurs 
mal  afermis  «  &  iU  ont  foulage  ceux  qui  feroient 
plus  avancés,  en  fai&nt  précéder  cette  matièlre 
{>ar  un  petit  abrégé  de  Sfeûious  coni^ues^  qui  coiW 
tient  ce  qui  eft  nécefiàire  pour  ebténdre  la  Théo* 
rie  de  Newton.  D'autres  propriétés  de  ces  Sec- 
tions^que  iVm^urpoIèentiut,  &quf  il  a  dédaigné 
de  prouver,m£me  par  une  citation^fe  trouventra- 
portées  aut  paflages  des  Auteurs  çlaffiques,  qui 
en  ont  donné  ladémanftnuion^&  c'eft  Apollonius 
que  nos  Minimes  ont  préféré  pour  cet  uâge» 

Quand  les  démonftrations  de  Newton  fe  iont 
trouvées  ou  peu  générales^ou  diffidles^es  Corn* 
meniateurs  en  ont  fourni  d'autres  plus  faciles  & 
plus  univerfelles ,  &  ils  y  ont  compris  des  cas  dé- 
terminés ,  qui  ne  fe  (buoiettroient  pas  à  celles  de 
Newton.  Tout  TOnvrageeft  rempli  de  cette  ef- 
pèce  de  Commentaires  ^  tro^  originale  pour  un 
nom  que  la  bàflèiTe  du  defltm  de  bien  des  Com- 
mentateurs a  avili.  Il  y  a  même  de  ces  Com*- 
mentaires,  qui,  pour  leur  longueur,  leurdiffi* 
fettlté  &  leur  force  ^  pourroient  le  foutenir  d'eux- 
mêmes,  &  qui  valent  des  Traités.  Tel  e(t  le  Mé» 
moire  fur  les  Orbites  des  Planètes  [Tome  I, 
pagi  184] ,  fur  laconftruâiond'uueTrajeâoire 
par  ta  Liogarithmique  [Tom^  II|  n^  68]  ^&  celle 

4*unc 


d'une  antre  cipèce ,  ou  U  réfiAance  du  milîeo^^ 
en  raUbn  qoarrée  des  vitciTçs  [Tom^II,p«  i if^ 
^*  j  9  &  pluGeilr8  autres  de  la  même  efpàce. 

lleft  tems  de  parler  du  troiiieme  Auteur  dé  ces 
Commentaires.  Quoique  û  modeftîe  ait  banni 
fon  nomdu  titre,  &  qu'i]  traite  lui-même  fon  tra« 
▼ail  de  bagatelle ,  il  n^eft  pas  jufte  qoe  À  modeftiç 
diminue  notre  eftime  &  nôtre  reconnoifTance^el- 
le  ta  doit  augmenter. 

C*€ft  derlditeurquéjeparle.  hix.S^L.Ca^ 
IfÊgJrimi ,  Profe0èur  à  Genève ,  s'étoit  chargé  djk 
foin  de  Êdre  exécuter  les  Commentaires  de  nos 
MinimeSyquitdu  fond  de  leur  SolitudeRomaine» 
envoyoîent  leurs  Cayers  à  un  Libraire  fort  élof-* 
gné.  Rien  n*eft  plus  difficile  qu'une  in\preiSon 
ezaâe  «  quand  il  s*agit  de  calculs  :  un  Correâeur 
ordinaire  ne  feroit  que  gâter  un  Ouvrage  ,  où 
un  chifre,  une  lettre  dérangée  peuvent  embaraf- 
fer  te  Leâeur  dans  des  calculs ,  dont  la  difficulté 
B*a  pas  befoin  d.' iStre  augmentée* 

muGakmdrimi  s*étoit  chargé  de  cet  emploi^Ia- 
borieux  par  Texaditude  <}u'il  demande,&  qui  n'ft 
i^ien  de  relevé  ni  deglorieux  par  raport  aux  juge- 
mens  du  Vulgaire.  Mais  un  efprit  original  Teft 
dans  toutes  les  occafions  de  (à  vie.  Il  arriva  à  Mr. 
Càltmdrim  vce  qui  e(l  arrivé  à  Mr.  BtrnouUi  Tai- 
né ,  lorfqu'il  fe  fut  chargé  d'une  Edition  det  Oa«* 
vrages  algébraïques  djç  Pifçarus.  Il  ne  put  fe  f  e» 
foftr  au  plaiiir  d'éclairer  l^es  matières  les  t)lus  dif* 
ficileiS)  &  de  fiipléer  à  cç  que  les  P.P.  avoient 
pu  laiflèr  de  vuide.  Il  enrichit  rOuvraee  àtNeWn 
tonyà^  Notes,de  Citations, de  Démonitrations,de 
Mémoires  mêmes  ;  &  fatis  en  avertir  le  Léaiéur, 
il  s'êft  XtoùSi  InTcuiîblémeut;  un  des  priûcij^auî; 
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Auteurs  du  Commentaire.  C'eft  fur  T  Aftronp^ 
mie  fur-tout ,  qu'il  a  travaillé  le  plus ,  &  prefqûe 
uniquement:  les  Notes  de  fa  façon  y  (ont  beau- 
coup plus  étendues  que  celles  des  Minimes,  qui, 
de  leur  côté ,  n'ont  pas  manqué  Toccafion  de  re- 
connoitre  avec  une  noble  niodeftie,  ce  que  Mr. 
Calandrini  a  fait  &  pour  eux  &  pour  Newton. 

Mr.  Calandrini  a  féparé  le  plus  fouvent  ce  qui 
vient  de  lui,  par  une  étoile,  qu^ilamifeàlatete 
des  Notes  :  mais ,  trop  r  iciie  de  fon  fonds ,  il  a  né  - 
lige  de  le  faire  dans  d'autres  occafions ,  & ,  fans 
es  Minimes ,  on  ignoreroît,  que  le  Traité  des 
Seâions  coniques  du  ï  Volumeeftdefafaçon» 
C'eft  de  Mr.  CaUndrini  encore  que  font  le  Mé^- 
moire  fur  la  théorie  des  Ré fî (lances,  la  réfutation 
du  Syft^mc  des  Tourbillons  {a) ,  les  expériences 
fur  la  force  de  l^Atman,  &  fur  fa  diminution, 
en  raifon  cubique  inverfedesdiftances;  le  Mé- 
moire fur  la  force  de  T  Attraâion ,  par  raport  à  la 
figure  de  la  Terre,  qui  en  réfulte  ;  fur  le  Mouvc» 
ment  moyen  de  la  Lune,  &  bien  d'autres  enco- 
it,  qu'il  cftimpoffible  de  détailler. 

Quelques  autres  Savans  ont  concouru  encore 
à  enrichir  cette  édition  des  PrincipesdeATtru^/^xr. 
Mr.  Gabriel  Cramer  de  Genève  a  fiipléé  à  ce 

Îu^il  y  a  voit  dé  défeâueux  dans  le  théorème  de 
I^wtoHy  dont  ce  Grand-homme  a  déduit  la  vî- 
teflfe  des  Sons.  Mr»  Cramer  a  fait  voir ,  que  la 
conclufion  de  A?*<?w/«»eft  véritable,  quoiqu'il  y 
ait  quelque  défaut  caché  dans  fa  démonftration. 

Oo 

{a)  Totn.  II  y  pag.  41^.  Tom*  III»  pag.  6s.  Mi.  Ci* 
ImUrim  y  défend  Ntwt»H  contre  un  AdvetfaUe  biçn  ic« 
Mutable»  c'eft  Mr.  JiaiiBtm9ulU  le  7èxe; 
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On  ajoute  au  troifièmc  Volume  trois  M<^ 
moires  lur  le  flux  &  lereflux  de  la  Mer.  Ils  font 
de  Mrs.  Daniel  Bernoulli^  Mac  LaurinfiEu* 
ier^  Tout  ce  qui  vient  des  Auteurs  de  cette  çlailè 
ne  peut  que  mériter  d'être  conferv é. 

Voila  tout  ce  que  la  nature  de  cet  Ouvrage 
nous  permet  d'en  dire.  Il  mérite  trop  d'être  la 
lui  -  même ,  pour  qu'un  Extrait  puiiTe  y  fupléer» 
Les  Mathématiciens  font  laconiques,  il  n'y  t 
rien  à  retrancher  fur  leur  ilile  ;  &  les  fublimes  vé- 
rités, qu'ils  s'atachent  à  découvrir,  ne  peuvent 
rien  perdre  fur  les  preuves  quilesapuient,  fans 
que  tout  le  Syftême  en  croule. 


ARTICLE    V. 

Histoire  Romaine  depuis  lafondation 
de  RoiAE  jufju^à  la  Bataille  d*K  G  T  i  u  M  , 
c'eft  -  à  -  dire  ^jufqu^à  la  fin  de  la  RéfMique» 
Par  Mr.  C  R  £  v  i  £  R ,  Profejfeur  de  Rhéto^ 
rique  au  Collège  de  Beauvais  ^  pour  fervir  de 
Continuation  a  P  Ouvrage  de  Mr.  R  o  L  L  l  N. 

Tome XII.  Pag. 444,  fins  ItTable.  Amfter- 
dam,  chez  J.  Wetjiein^  1746  {a), 

/^N  trouvera  à  la  tête  de  ce  nouveau  Volu- 
^^  me,  un  Avertijfement  ^  dans  lequel  le  Li- 
braire a  cru  devoir  faire  remarquer,  quoiqu'a- 
vec  beaucoup  de  modedie  ,  les  avantages  qu'a 
fon  Edition  fur  celle  qui  a  été  faite  à  Paris.  Dans 

l'Edi- 

(n)  On  trouve  l'Extiaic  du  Xrwe  XI  à  la  pa^t  $|(  da  7>* 
flM  XXXV  de  ce  Journal. 
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l^Edîtion  de  Paris  {1  y  a  dés  ântes  dçplqfieorscl^ 
pèçes,  &  même  des  Aiutcs  aiTezconfidérablcfty 
(bit  dans  le  Corjps  même  de  rOavrag^  ,ibit  dans 
les  Cicadûûs,  &  fur  tout  dans  celles  qui  font  c^n 
Grec.  Ces  fautes  difparoiflent  ici,  on  lesatoQ- 
tçs  corrigées  avec  la  dernière  exaâitude.  Un  aa« 
tr«  avantage  de  cette  £didon  confiée  dans  rar- 
rangement  des  Pièces.  Dans  PEdjtion  Origitia- 
le  il  y  a  des  pièces,  des  morceaux,  des  traits  re- 
marquables, cui  (ont  entierementjdéplacés  :  l'or-* 
dre  demàtidoit  qu*on  lés  tir&t  de  robfcuritéQÙ 
on  les  avoit  mis,  poar  leur  faire  occuper  le  rang 
qui  leur  apartieht ,  &  où  l'on  doit  natUFellement 
}es  aller  chercher.  Un  trait  hors  de  fa  place  n'eft 

Îue  trop  fou  vent  un  trait  perdu ,  fur-tout  dans  un 
)uvrage.  méthodique  &  bien  fuivi.  Dans  cette 
Edition  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  que  dans  cel- 
le de  Paris ,  &  et  plus  u'eil  point  un  exfisy  il  enri- 
chit rOuvrage,fans  le  charger  inutilement,il  fixe 
les  idées  duLeâeur,  &  lui  facilite  l'intelligen- 
cederHiftoire^ 

Ce  nouvel  avantage  eft  particul  ier  aux  Tomes 
X  &  XI ,  qu^on  a  ornés  chacun  d'une  Carte ,  ti- 
rées Tune  &  Tautre  des  meilleurs  Géographes 
anciens ,  &  gravées  de  nouveau  pour  les  taire  pa- 
roître  dans  tout  leur  luftre ,  &  avec  tous  les  agré- 
mens  dont  elles  étoientfulceptîbles.  Ileflaue^ 
furprenant  qu'on  n^ait  pas  inféré  de  pareilles  Car- 
tes dans  ces  deux  Volumes  de  l'Edition  de  Paris, 
puifqùe  les  premiers  en  avoient  chacun  une,  & 
i^éme  ibuvent  plus  d'une.  Faut-il  changer  un 
plan ,  lorfqu'il  eft  bien  concerté ,  &  n'y  a-t-il  pas 
uneeïpèce  d'injuitice  à  priver  le  Public  d'un  bien 
qu'il  a  droit  d'exiger  î  Le  Volume  que  nous  an^ 

non- 


nonçons  a  les  mêmes  prérojjatives  que  fes  aînés , 
on  lai  a  donné  un  relief  qui  ne  fe  trouve  ^s  dani 
celui  de  l'£<iition  de  Paris ,  &  qu'on  auroit  pour* 
tant  bien  dû  lui  donner.  C*e(t  une  Planche  très 
bien  gravée ,  dans  laquelle  on  a  repréfenté,  d'une 
manière  très  diftinâe  «  le  fameux  Pont  que  Céfétr 
fit  conQruire  fur  le  Rhin  près  deCologne*.  La 
defcription  qu'en  donne  lAx.Crévieryéi  claire  & 

F'écile;  mais  la  repréfentation  au  naturel  de  lar 
ièce  même  faitbeaucoupplusdMmpreffionfur 
Tefprît  qu'une  iîmple  delbription.  Le  portrait 
d'une  Perfonne ,  s'il  eft  bien  fait ,  doit  m'en  don- 
ner à  dîners  égards ,  une  idée  infiniment  plus  juf- 
te  &  qui  me  frapera  bien  plus,  que  ii  Ton  entre* 
prenoit  de  me  la  faire  connoitre  par  un  Difcôurs , 
où  Ton  auroit  même  employé  les  termes  les  plus 
expreffifs.  Il  y  a  toujours  &  dans  un  Portrait, 
.  &  dans  la  Figure  d'une  Machine  compofée  de 
différentes  pièces ,  un  certain  je  ne  fai  quoi  qu'on 

>n  fait  à' 

^^^ ^. ^ .yalieude 

douter  qu'elle  puiffe  réunir  tous  les  avantagea 
qu'a  celle-ci»  Lorfqu'un  Ouvrage  eft  au  point* 
de  perfeâion  dont  il  eft  fufceptible,il  court  grand 
rifque  de  perdre  une  bonne  partie  de  fon  mérite 
entre  les  mains  d'un  nouvel  Éditeur. 

Ce  nouveau  Volume,dont  nou's  allons  rendre! 
compte,  contient  quatre  L/î^rfx ,  tous  remplis 
d'une  agréable  variété ,  &  de  Faits  extrêmement 
întéreflaus.  On  voit  dans  le  premier  les  trouble* 
domeftiques  dont  Rome  fut  agitée ,  la  Ligue  en- 
tre Cifar ,  Pompée  &Craffus ,  &  laconduite  fao^ 
lieuiè  &  tyrannique  que  tint  C/far  pendant  foii 

Con- 
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Confulat.  Mr.  Crivier  le  commence  par  le  pa« 
rallèle  de  Céfar  &  de  Coton  ^  tel  qu'il  le  trouve 
dans  Sallu/ie^  dont  il  cite  en  marge  les  proprés 
termes.  Ce  morceau  eft  curieux,  bien  touché , 
mais  il  eft  trop  àravantagedeC^r,commele 
remarque  judicieufement  ndtre  Hiftorién.  £a 
voici  la  traduâion. 

,^  Ils  (C^r&C^a»)étoîent,  dit  Sallufte^  i 
9,  peu  près  égaux,  pour  la  naij[rance,pour  Ta* 
„  ge,  pour  l^loquence:  pareille  grandeur  d'à- 
,,  me ,  gloire  égale,  mais  de  deux  genres  très  dif* 
„  férens.  C^rs'étoit  fait  un  grand  nom  par  une 
,1  inclination  bienfai(knte  &  magnifique,  Catom 
jy  par  rinnocence  de  fes  moeurs,  L*uns'illuf- 
„  troit  par  la  douceur  &  la  ciémence,  l'autre  par 
„  la  fé  vérité.  C(^r  avoit  aquis  une  réputation 
„  éclatante,  en  hilmt  des  largefTes,  en  proté- 
„  géant  ceux  qui  recouroîent  a  lui ,  en  fe  mon- 
„  trant  toujours  prêt  à  pardonner.  CW/0;i,enne 
„  faifant jamais  degrace.  L'unétoîtlareflburce 
„  des  malheureux ,  l'autre  U  fléau  des  méchans. 
„  On  louoit  la  facilité  du  premier ,  &  la  cotiftan- 
„  ce  du  fécond.  Enfin  C/far  avoit  fait  fon  plan 
„  de  n'épargner  ni  fes  travaux,  ni  fes  veilles  : 
,,  occupé  des  intérêts  de  fes  amis,  ilnégligeoit 
„  les  fîens  :  jamais  il  ne  manqua  l'occafion  de 
„  gratifier  &  d'obliger  qui  que  ce  pût  être  :  il 
„  louhaitoit  quelque  emploi  brillant,  uncom* 
„  mandement  d'Armée,.uneguerrenouvelle, 
„  où  fon  mérite  pût  paroitre  avec  éclat.  Caton^ 
au  contraire,  le  montroit  télateur  delamo- 
deftie,  de  l'attention  aux  bienféances,  mais 
fur-tout  de  la  fé  vérité.  Il  ne  fe  propofoit point 
de  l'emporter  fur  les  riches  par  les  richeflès,  ni 
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^,  for  les ftaîeuxpar  rcfprît  de faSion  &  dé  caba- 
,,  le;  mais  il  le  difptttoit  aux  plus  courageux  pour 
^,  la  magnanimité  ,aux  plus  modeftes  pour  la  re- 
,,  tenue,  aux  plus  irréprochables  pour  le  deiinté* 
,,  reflèment  oc  l'intégrité:  il  cherchoit  plus  à  être 
„  homme  de  bien ,  qu*à  le  paroitre  ;  &  par  cette 
„  conduite,  moins  il  couroit  après  la  gloire,  plus 
„  elle  fcmbloît  le  chercher". 

Rienn*eftplusjuftc,  dit  Mr.  Cr/t^/Vr,  que  Tî- 
dée  que  Sallufte  donne  ici  de  Coton  ;  mais  il  ne 
montre  que  les  dehors  &  Técorce  de  la  conduite 
de  Céfar^  (ans  pénétra  jufqu'aux  principes  qui 
le  faifoient  agir.  Pour  achever  ce  tableau ,  il  fal- 
loir dire  que  Céfar  raportatoutàfonagrandiiTe- 
ment;  que  près  de  l'ambition  rien  ne  lui  fut  fa- 
cré  ;  que  pour  lui  la  Vertu  étoit  un  nom ,  le  Bien 
public  unechimère  ;  (jae  jamais  perfonne  ne  fou- 
la aux  pieds  avec  moins  de  fcrupule  tout  ce  qui 
s'apelle  Loix ,  Pudeur ,  Religion ,  Maximes  :  en 
un  mot, il  jamais  homme  ne  fut  plus  aimable  dans 
le  commerce  de  la  vie,  jamais  il  n'y  eut  ni  cœur 
plus  corrompu  en  Morale ,  ni  Citoyen  plus  dan- 
gereux dans  un  Etat. 

Ces  réflexions  de  notre  Hiftorien  font  très  fen- 
fées,  on  voit  bien  qu'il  a  laiii  toute  l'étendue  du 
caraâère  de  Céfar.  Mais  où  trouver  un  Chef  de 
Parti  ambitieux,  un  Conquérant,qui  n'ait  eu  tous 
les  vices  qu'on  reproché  ici  à  ce  Héros  Romain. 
Tout  Prince  qui  cherche  à  s'agrandir  aux  dépens 
de  les  voîfins ,  ne  confuUe  guère  ni  fa  Religion , 
ni  les  Loix  delà  Juftice  &  de  l'Equité;  s'ille$ 
confultoit,îlfecontenteroîtdecequ'ila.  Si  C/- 
far  eût  aînié  le  Bien  public,  s'ileûtrefpeâé les 
Loix,  s'il  eût  eu  de  la  Religion,  il  n'eût  jamais 
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été  Empereur ,  de  même  qw  KouB^Kam  n'cAt 
jamais  iponté  fur  le  trône  dePerfe^s'il  eût  été 
un  fidèle  Obfervateûr4ç  rAIcoran. 

C^r  n'augmenta  fon  pouvoir  que  par  de  nou- 
yeaux  traits  d'injuûice.  il  n'obtintiaQ^gîede 
Souverain-^Pontife  que  par  fes  brigues ,  &  p^  des 
fommes  prodigieufes  qu'il  diftribua  d^  tes  Tri- 
bus pour  les  gagner.  Cettç  place  unique,  pei?pé« 
tuelle,  qui  mettoit  celui  qui  en  étoit  revêtu  ^  la 
(été  de  toute  la  Religion  &detous  les  Collèges, 
des  Prêtres ,  enfin  dont  Tautorité  étoit  Ç\  grande 
que  tous  les  Empereurs  dçpuls  Àt^^Hft^  ^  l^  f<>nt. 
attribuée  à  Texclufion  des  r articuhers ,  ççttj? pla« 
ce  émînente  étoit  l'objet  de  Tambition  4ç^  pré» 
miers  Citoyens  de  là  Rép^i>bli<iU€.  Sevmlius  Ifm^ 
riçus  &  Çatulus^  tous  dey^  ÇonJfulaires&très. 
puiflkns  dans  leSénat,s'é;QieqtdîfpofésàladKP- 
mander.Mais  C^r l'emporta  fur  ç^  deu^  Con^ 
çurreus  d'une  façon  fi  marquée^  qu'il  em  plu&dc 
fuffrages  favorables  dans  iiurs  prQPfeç  Trlbu$  ^. 
qu^ils  n'en  obtinienç  da»^  tpptçç  \^%  TrîtMfts  prifcs 
enfemble.  C'eft  ^nfi  qv^ç^luiqiii étoit s^folu*^ 
ment  lany Religion ,  devînt  Iç^Çhef ^  î^ ProtfÇT 
teur  de  U  Rçli^iqn..Çet  e^dnvple  n'eA  p9^  unique!» 

Ca^tulus^  avoit  çKçrché  à  fe  vanger  4e  C^ifer ,  ea . 
l'in^pliquant  daAS  l'affaire  de  la  coniiftrdtiofl  de  * 
Catilinn.  Cdfar  ne  manq\^^  ps^s  de  lui  r^udrq  te 
chjinge,  en  l'accufant  d'avoi?  d^tQurpé  à  fou  pro- 
fit unie  partie  des  deniers  qgri.avQi^ntpaiféciqiffe 
fes  niains  pour  la couftr^^ion d^  Capîtote.Ëien'?  ^ 
tôt  après  Q^  Curies  Sjif^.  ^^/^iVjrenouvellèient 
les  fdupçpns ,  dont  C^  m  s'étdt  jamaiis  bien  . 
purgé  au  fujetdelaparlqu'iipouvoil^VQireïieà 
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ton.  II  trouva  indigne  &  infaportable  que  Ton  re« 
vînt  à  h  chai^Q  fur46$aficiifations  qu'il  précenw 
doit  ufées  &  détruites.  II  nttefta  Ja foi  de  Ck/ron ^ 
à  qui  il  afluraqii'ilavok  donné  des  lumières fuv 
la  conjuration*  Enfin  il  fe  plaignit  avec  tautde 
force ,  que  Cmriks  ait  privé  des  récotnpenfès  qui 
lui  avoient  été  promifes  par  le  Sénat.  Pour  ce 

?uieft  iity^insfiéfarit  fit  juftice  à  lui-même. 
1  condamna  ce  Délateur  à  uneamende,leforca  ^ 
lèlon  l'ui^  des  Romains ,  à  donner  des  gages 
.c(»BiQe  il  lapayeroit ,  & ,  faute  de  payement  J)  fit 
vendre  fes  meubles  à  Tencan.  Noii  content  de 
cela,  il  le  ^aduifit  devant  le  Peuple;  &,  après 
l'avoir  eipofé  à  la  fureur  de  la  multitude,  qui 
pen(à  ie  mettre  en  pièces,  il  lefitjetterdansuntf 
pnïbn.  II  y  fit  mettre  aufii  le  Que(lenriViri;<r, 
comme  loi  ayant  manqué  derefpeâ ,  en  recevant 
une  délation  contre  un  Magiftrat  qui  lui  étoit 
fupérieur. 

.  Céfar  iàvoit  parfisMtenfient  s'accommoder  au 
ten[is.  ht  voila  qui  triomphe  de  &s  ennemis  par 
une  c<x^4uite  tout-^à-^^sit  tirannique^  &nousaK 
Ions  le  vdr  le  tirer  d'un  mauvais  pasenfefou« 
mettant  de  bonne  giace  vàk  Décret  du  Sénat ,  <jnf 
le  priypit  des  Confions  de  fes  Charges.  L'aftai* 
re,  4oot  il  s'agit,  étoit  de  la  dernière  importance , 
&,  çlle  excita  les  trouves  ks  plus  violens. 

MeHllus^  proche  parent  dcPomPée^vtopoEi 
qu^on  le  rapellât  en  Italie  avee  fon  Ârmeia ,  pour 
réformer  &  pacider  l'Etat.  Ctffar ,  qui  cherchoit 
^  s'agrandir  par  toutes  fortes  de  voies,  crut  de- 
voir élever  Pomfét  «uffi  haut  qu'il  feroitpoffi-*^ 
ble,  pour  aq-uénr  enfoite  par  fon  crédit  les  ma* 
yens  de  \%  fMplanter.C'étoit  agjr  en  fi:nPoliiiqiie. * 
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De  plus  &  lui  &  ilfAW/»/ avoîcnt  en  vue  de  dé- 
truire la  puiiTance  de  C/V/rd»,  qu'ils  traitoient  de 
tirannîque.  Heureulement  pour  Cicéron  &  pour 
la  République ,  Caton ,  qui  étoit  Tribun  du  Peu* 
pie ,  combattit  avec  force  contre  la  Loi  qui  rapel- 
loit  Pompée  en  Italie.  On  fent  aflfex  que  faire  re« 
venir  Pomfée  dans  Rome  avec  une  puiflante  Ar- 
mée, c'étoît  le  rendre  maitrede  la  République. 
D'abord  Caton  voulut  tenter  les  voies  de  laper- 
fuafîpn  &  de  la  douceur.  Il  fit  à  Métellus  fon 
Collègue  des  repréfentations  pleines  d'amitié 
dans  le  Sénat.  Métellus ,  fe  voyant  prier ,  en  de^ 
vint  plus  fier ,  &  s'imagina  qu'on  le  craignoit.  It 
s'opîniâtra,  fit  des  menaces,  &  prétendit  qu'il 
viendroit  à  bout ,  malgré  le  Sénat ,  de  ce  qu'il  a« 
voit  entrepris.  Alors  Ctf/0;f,changeant.&detoa 
&  de  vifage,  lui  déclara  en  termes  exprès  que  ja- 
mais ,  tant  qu'il  vivroit ,  Pompée  n'entreroit  avec 
une  Armée  dans  la  Ville.  La  difpute  s'échaufa , 
les  deux  Champions  parurent  hors  d'eux  -  mé- 
mes,&  fe  dirent  aparemment  bien  de  injures.  P/iv^ 
taraue  prétend  que  cet  emportement  étoit dan^ 
Métellus  une  vraie  fureur ,  dont  V  origine  étoit  vi* 
cieufe ,  &  que  dans  Caton^  c'étoit  un  enthoujiafine 
d'une  vertugénéreufequieombattoitpourlajuf' 
tice  ^  pour  les  Loix,  Onpourroitaplaudiràce 
que  dît  ici  Plutaraue^  fi  l'on  ne  favoit  que  la  plu- 
part des  Vertus  ae  Caton  n'étoient  fouventque 
l'effet  d'un  amour  propre  afifez  mal  réglé. 

La  difpute  n'ayant  point  terminé  le  différend , 
Métellus  prit  la  réfblution  de  faire  pafTer  fa  Loi 
par  la  violence.  II  fit  des  amas  d'armes ,  aiTemblâ 
des  Soldats  étrangers ,  des  Gladiateurs  &  des  £f- 
claves.Il  avoit  pour  lui  une  grande  partie  du  Pea- 
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pie»  &  C/far  rapaiok  de  tout  fon  crédit,  &  de  tou* 
te  rautorité  que  lui  donnoit  la  Préture.  Catom 
étoit  prefqae  feul.  1  oute  fa  maifon ,  fa  Femme , 
fes  Sœurs,fesÂmis,étoient  en  défolation  &  en  ai- 
larmes.  Pour  loi ,  tf anquile  &  intrépide,  il  confo- 
loit  feul  ceux  qu'il  voyoit  af&ieés  autour  de  lui. 
Le  jour  arrivé ,  où  Ton  devoit  donner  les  futfira- 
ges,  Catoft  s'y  rendit  accompagné  de  très  peu  de 
perfonnes.  A  ion  arrivée ,  ayant  vu  le  Temple  de 
Cajlçr  occupé  par  des  Soldats ,  les  déerés  par  où 
Ton  momoit  à  la  Tribune  gardés  par  des  Gladia- 
teurs, &  Métellus  aSisen-haut  avec  C^r,  ilfe 
tourna  vers  (es  Amis  :  0 1* homme  audacieux^  leur 
dît-il ,  ^  lâche  en  même  tûms ,  d* avoir  aJfembU. 
tant  de  gens  armés  contre  unfenl  homme  quiefi 
fans  armes!  Il  s'avance  fièrement;  &  ceux  qui 
gardoient  les  avenues  s'étant  ouverts ,  il  paflk 
avec  M'tnucius  Tbermus  le  lèul  de  (es  Col  lègues 
qui  agît  de  concert  avec  lui«    Mais  les  gens  de 
métellus  fe refermèrent  auffitôt ,  &  ne  laiifèrent 
plus  paflèr  perfonne,  fi  ce  n'eft  que  Catonpre* 
liant  par  la  main  il/nrir^i/mi  l'un  de  les  meilleurs 
Amis ,  eut  aflèz  de  peine  à  le  faire  monter  avec 
lui.  Il  alla  enfuite  s'affeoir  entre  Métellus  &  Ce» 
far  y  &  coupa  ainfi  leur  converlàtion.  Alors  le 
Gréfier  voulut  lire  la  Loi,  félon l'ufage,  mais 
Caton  Je  1  ui  défendit.  Métellus  prit  le  papier  pour 
Je  lire  Im-mêmcCaton  le  lui  arracha,dc  en  même 
tems  Thermus  lui  mit  la  main  devant  la  bouche, 
parce  que  comme  il  favoit  fz  Loi  par  cœur ,  il  té 
pr éparoit  à  la  prononcer  de  mémoire .  Métellus , 
pouiTé  à  bout ,  donna  le  fignal  aux  gens  armés 
qu'il  avoit  répandus  dans  la  Place.  Auffitôt  tout 
le  difperfe;  &  Caton  ^  reftéfcul,  fe  trou  voit  ex- 
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pofé  aux  coups  de  pierres  -&  de  bâtons*  Le  Con-^ 
fui  MurJna^  qui  avoitét^accufépatlQÎ,  vfntà 
fon  lecoars  :  il  Tenvelopa  de  â  toge ,  cria  à  ces 
furieux  de  s'arrêter, &  enfin  perfuada  à  Caton  lui* 
mên^e  dç  Ce  retirer  dafis  le  Temple  de  Cafton 
/^/fcilusy  voyant  fes  adverfaires  en  fuite  ^  âtre^ 
jtirer  fès  Satellites,  &  voulut  faire  recevoir  fa  hou 
Mais  ceus;  qui  s*y  oppofoieae,s'étant  raflèmblés', 
accoururent  enjettantdegraadcris*  Méteilusàc^ 
fes  gens  prirent  alors  la  fuite  à  leur  tour ,  &  laifle-' 
r^nt  le  çhanip  libre  à  Gf^ir^ddut  la  réiiûance  ren- 
dit la  vigueur  au  Sénat. 

La  viâoire  de  Gs^^  fat  complète.  Les  Con"* 
fuis  furent  chargés  de.s'èpofer  à  une  Loi  qui 
(nettoit  te  trouble  dsuis  la  Ville,  &leSénata!la 
même  jufqu'à  interdike  MéteUus  &  C^far  dei 
^nations  de  leurs  Charges.  M/^^liuss^tmpot^ 
contre  Catom ,  menaça  les  Sénateurs ,  après  qmA 
ilfoftitdeKomepourferendreen Âfie^  Céfa^& 
ç^i>4uifit  plus  fsgement.  Après  avoit  ftmdé  le 
gué,  featant  bien  qu'il  étoit  le plusfbibie,  ilf^ 
fournit  de  bonne  grâce ,  renvoya  fes  Li^cUï's  ^ 
&(ereiifi(rmadansfan»iijlbp.  Ilâtplus^.  Ilreft^* 
fk  Ie$  offires  d'une  Multitude  qui  s^atroupoit  d'èl* 
ie-méme,  &  ^uifemontrottdifpoféeâletnailV'^ 

Eniir  par  la  force  dans  les  dtoits  de  &  Digni^i» 
e  S^nat,  quines'atteadoitpasàtamddmodé- 
fation  de  ùl  part,  en  fUtdiarmé*  On  1^ manda ^ 
on  le  rétablie  en  lui  doiHiambeaucoupdeloQan-' 
ges ,  fi  on  raya  de  deiTu^les  Regîtres  le  Décret 
0'interdiâîon  prononcé  contre  luf>  Oeiteindul* 
gence  du  Sénat  s'étendit  jufi)u'à  M/utluSyècCa^ 
ton  méiiie  f  co2|cribua  beauisoup  par  lès  r^préfen-i 
tatioiis<, 
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[  Cette  affiure  fot  faivie  d'une  avanture  aiTex  fin- 
gtilfère,  qui  ât  grand  vacarme  dans  Rome«&  fur* 
tout  parmi  les  Femmes.  Ce  n'étoit  cependant 
qu'une  fiihple  amourette ,  à  peu-près  telle  qu'on 
en  trouve  a^mSocace^  ààns  La  rofttaiffeSiàûn% 
^ôuffeau^  Oodiûs  étoit  devenu  amoureux  de 
Pofhpiià ,  Femme  de  Clfar ,  &  cette  Dame ,  pout 
répondre  à  ià  pâfflon ,  avoit  confenti  de  lui  accor* 
der  ce  qu'elle  ne  devoit  qu'à  fon  Mari,  dans  la 
maffon  mime  où  l'on  çélébroit  les  my  Hères  de 
la  Bonne  t>éeire«  Ce  ÙWms ,  étoit  un  homme 
plein  de  témérité,  de  pétulance  ,&  très  corrom- 
pu. Sans  retenue ,  fâtis  pudeur ,  le  vice ,  prédfé- 
mèfit  comme  vice,  fettibloit  avoir  pour  lût  des  at- 
traits. Malgré  cet aflenibl^e  de  mauvaifes  qua- 
lités, Ibn  nom,  là  nàifîànce,  les  alliance^,  1  ui  don- 
nofent  un  très  grand  crédit  :  d'autant  plus  ûU'il  a-^ 
voit  les  talensnéceffîûres  pour  gagner  la  Multi* 
tude,une  éloquence  populaire,  &  une  prodiga- 
lité qui  ne  ménageolt  ni  les  Fonds  publics  ,ni  lès 
Biens  particuliers ,  pourvu  que  par  fes-largefles  il 
pût  fe  faire  des  créatures. 
•  Tel  éft  le  caraâère  du  Galant  de  Pompéia. 
Leufs  totrîgues  fè  trouvoîent  extrêmement  gê- 
ûécs  par  Aurélia^  Mète  de  G^r,  Dame  vertùeu- 
fè  &  févère,quîveîlloitdefortprèsfaBelle-fil- 
te.  Lè^Myftères  delâBônneDéefle,  qtrifeàé- 
li^broient  cette  année  dans  la  maifon  deC^^y,leu( 
pâruf etit  à  Tuti  &  à  rautté  une  occàtîon  favora- 
ble.. Ces  prétendus  My aères  étoientréelkmette 
accompagnés  de  tant  d'infamies, qu'il  n'ell  pàï 
étonnait  qu'ils  puffetit  fervirdefcène&d'îavi- 
tation  à  l'adultère.La  maifon  où  fe  célébrôii  cet^ 
it  Fête-étôit  livrée  aux  Femmes  feules.  Tous  les 
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Hommes  &  le  Maître  même  étoîent  obligés  d'en 
fortir.  On  en  chaflbit  les  Animaux  mâles ,  &oa 
portoit  le  fcrupale  jufqu^à  couvrir  les  peintures 
où  il  y  en  avoir  de  reprélentés.  Les  ténèbres  de  la 
nuit, les  joies  folles  î&diflolues, les danfés avec 
inftrumens  &  mu  fi  que,  toutes  ces  circonftances 
paroiflbient  favorîfer  le  deffein  de  Clodius.  Com- 
me il  étoit  encore  aflrezjeune,&  qu'il  avoir  peu 
de  barbe,il  efpéra  qu'en  prenant  un  habit  de  Fem- 
me, &  l'équipage  d'une Muficîenne, il pourroit 
entrer  fans  être  reconnu.  Il  fut  introduit  par  une 
Efclave  de  Pompéia^  qui  étoit  du  fecret;  mais  cet- 
teEfclave  l'ayant  quitté  pour  aller  avertir  faMai- 
trèfle ,  Ctodtus  fe  trouva embaraflï  ;  il  nepouvoit 
refter  où  il  étoit,  &  il  ne  vouloit point fe trop  é- 
loigner.  Pendant  qu'il  erroit  de  côté  &  d'autre, 
évitant  les  lumières,  une  autre  Efclave,  qui  apar- 
tenoit  à  Aurélia^  l'aperçut,  &  le  prit  d'abord  pour 
une  Femme;mais,  a  Ton  air  emprunté,  ayant  con- 
çu quelque  foupçon , elle  lequeftionna,&C/o. 
dius  fut  obligé  de  lui  répondre.  Sa  voix  le  trahit  ; 
&  l'Efclave,  étrangement  furprife  &  efFraiée, 
court  à  l'endroit  où  étoieut.les  lumières  &  la 
compagnie ,  criant  qu'elle  avoit  trouvé  un  Hom  - 
me  danslamaifon»  Âufiitôty4i!tr///^âtcefler  les 
Myftères ,  couvrit  les  ftatues  &  les  repréfenta- 
tions  des  Divinités,  &  ayant  fait  fermer  les  portes, 
le  mit  à  chercher  par-tout  avec  des  flambeaux. 
C/^i/Vyx  fut  enfin  trouvé  dans  la  chambre  de  l'Ef. 
clave  qui  l'avoit  introduit ,  &  toutes  les  Femmes 
s'atroupant  autour  de  lui ,  le  mirent  dehors. 

La  nouvelle  de  cette  plaîfante  avanture  fit 
grand  bruit.  Les  Dévots  &  les  Dévotes  crièrent 
à  l'impiété.  Céfar ,  qui  avoit  couru  les  rifques  da 
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cbcdâee,  répudia  fà  Femme,  qui  Tavoit  trop  bien 
mérite.  Cette  affaire  ne  fatpas  regardée  comme 
une  bagatelle.  Ayant  été  portée  devant  le  Sénat 
par  QjCornifiçius  ^il  futrendu  un  Décret  prépa- 
ratoire, qui  portoit  que  le  Collège  desPomife^ 
feroit  confulté  fur  la  qualité  deTaâion.  Laré- 
ponfe  fut,  que  c'é  toit  une  impiété.  Le  Sénat  or- 
donna aux  Confuls  de  propofer  au  Peuple  une 
Loi  pour  établir  uiie  Commiffion  extraordinaire, 
qui  jugeâtdu  fait  de  la  profanation  commife  dans 
]es  Myftères  de  la  Bonne  Déeffe»  PupiusPifon 
&  Va}érins  MeffaUa  Niger  étoieut  alors  Confuls^ 
Pifon  étoit  ami  de  Clodius.  Ainii  enmémetems 
qu'il  propofoit  la  Loi  pour  obéir  au  Décret  dû 
Sénat,  il  y  fufcitoît  des  obftaclçs,&  tâchoit  d'em^ 
pécher  qu'elle  pailât. 

^  Clodiuj  ne  pouvoit  fe  trouver  dans  unefitua- 
tion  plus  périlleufe.  Il  avoit  contre  lui  toutes  les 
colonnes  du  Sénat,  IcConCnl Mefaila^Lucuh 
lut ,  Hortenfins ,  Cicéron ,  CaPon ,  &  Pompée'^jçtit'^ 
me ,  qui  étoit  arrivé  tout  récemment.  Tous  les 
mouvemeus  que  fe  donna  Clodius  enflent  été  in- 
utiles,s'il  n'eût  mis  dans  fes  intérêts  le  Tribun 
Qj  Fufius  CaUftus jC3T  Psfon  fonamin'avoitab- 
folument  aucun  crédit.  Les  Confuls  vouloieiu 
que  le  Préteur,  qui  feroit  commis  pourpréfider 
au  jugement,  formât  lui-même  fon  Confeil  & 
choisît  des  Juges;mais  Fufins  obtint  que  les  Juges 
fcroîent  tirés  au  fort.  La  plupart  de  ceux  qui  for- 
mèrent ce  Tribunal  étoicnt  des  gens  ruinés ,  fans 
pudeur ,  fans  probité.  Ilsfe  laiflerent  corrompre, 
&  Clodius^  quoique  chargé  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes, parvint  àfefaireabfoudre«  Cetabopiinable 
jugement  eut  des  fuites  très  funelles pour  la  Ré- 
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publique»  Le  Vice  devenu  vîftorîeux  &trîom* 
phant  commença  dès-lors  àinfulterà  la  probité 
&  à  la  Vertu. 

Mr.  Crévier  faît  fuccéder  à  cette  fcène ,  un  dé- 
tail très  curieux  de  la  conduite  que  tint  Pompée  a- 
près  (on  retour  d*Aiie.  Je  me  bornerai  à  donner 
une  idée  du  troiiième Triomphe dece grand Ca«- 
pitaine^lequel  fe  célébra  le  28  &  le  20  de  Septem- 
bre de  Tan  de  Rome  691*  Le  dernier  de  ces  deux 
jours  étoit  celui  de  la  uaiilànce  dùTriomphateur* 
On  prit  deux  jours  pour  cette  pompe ,  à  caulê  de 
la  multitude  immenfe  des  monumens  de  la  gloire 
de  Pompée ,  qui  dévoient  en  faire  l'oriiement  ;  3t 
môme  les  deux  jours  n'y  foffirent  pas ,  à  il  en  ref- 
tà  dequoi  décorer  encore  magnifiquement  un 
autre  Triomphe ,  s'il  en  eût  été  befoin. 

Pour  faire  connoître  les  exploits  de  Pompée^  on 
porta  à  la  tête  de  fon  Triomphe  une  InfcriptioA 
q  ui  marquoit^q  u'^jOr^ j  avoir  détivré toutes  les  Co^ 
tei^lnaritimes  des  courtes  des  Pirates  ^  £sf  avait 
rendu  au  Peuple  Romain  t*  Empire  de  la  Mer  ^il 
triomphoit  de  l^AJie ,  du  Ponty  de  t*  Arménie^  de  la 
Paphlagonie^e  la  Cappadoce ,  de  la  Syrie^  des  Scy^ 
tbes ,  des  Juifs ,  des  Albaniens  de  VIbérie ,  de  PÎte 
de  Cr^te ,  des  Baftarnes^  ^  enfin  des  Rois  Mithri" 
date  ^  Tigrane.  A  cette  Infcriptidn  Mr.  Cfévie^ 
enjoint  une  autre ,  qui  repréfente  le^  Viâoires  de 
Pompée  fous  de  nouveaux  raports.  Elle  fut  pla« 
cée  oar  le  Vainqueur  dans  le  Temple  de  Miner* 
t^^,  a  la  conftruâion  duquel  il  avoit  conûcré  u- 
ne  partie  des  dépouilles.  La  voici ,  telle  que  Pltn^ 
nous  Ta  confervée.  C».  Pompée  le  Grand  j  Géné- 
ral des  ArméesRomaines^ayant  terminé  une  Guer- 
re de  tr^fftc  ans ,  ayant  vainc  tt ,  mis  çnfuit^ ,  tué  y 
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cft  refH  à  compojltion  deux  millions  cent  quatre-' 
vingt^trois  mille  Hommes  ;  ayant  coulé  à  fond  ou 
pris  huit  cent  quarante*Jix  f^aijffeaux;ayant  réduit 
fous  fa  puijfance  quinze  cent  trente-huit  FilUs  , 
Forts ,  ou  Châteaux  ;  ayant  fubjugué  tout  le  Pais 
qui  s  étend  depuis  les  Palus  méotides  jufqu* à  la 
Mer  rouge  ^  aquité  àjufie  titre  le  Voeu  qu^ il  avoit 
fait  à  énerve ,  &c. 

On  étala  dans  ce  Triomphe  des  richefTes  im« 
Hienfes.  On  y  vît  un  Echiquier  à  jouer,  dedeux 
Pierres  précieufès ,  long  de  quatre  pieds ,  &  large 
de  trois  ;  une  Lune  d*or  du  poids  de  prèsde  qua* 
tante  -  fept  maïcs  de  France  ;  trois  Lits  de  table 
âuffi  d*or ,  dont  Tun  vcnoît  de  Darius^  Fils  d^Hy- 
ftafpe;de  laVaîffelle  d'or,  enrichie  de  Pierreries 
pour  garnir  neuf  Bafets  ;  trois  Statues  d*or ,  Tune 
de  Minerve^  Tautre  de  Mars^  &  la  troifième  d*-4- 
pollon  ;  la  Vigne  d'or  d'^Arifiobule  ;  trente  -  trois 
Couronnesde  Perles  ;  une  Chapelle  en  petit,con* 
facrée  aux  Mufes ,  toute  de  Perles ,  avec  un  Ca- 
dran folaîre  au  fommet  ;uil  Portrait  dt Pompée 
hîî-mémc ,  fait  auffi  de  Perl  es;  un  Ecrain,  rempli 
de  Pierreries  &  de  Bagues  d'un  grand  prix ,  qui  a- 
voit  apartenu  à  Mithridate  ;  le  Trône  &  le  Scep- 
tre du  mtmt  Mithridate  j  &  unBufted'ordece 
Prince  de  ta  hauteur  de  huit  coudées;  une  Statue 
d'argent  de  Pharnace ,  Grand-père  de  Miihrida* 
te  ;  des  Chariots  d'or&  d'argent  ;  &  enfin  1' Arbr<} 
d'Ebène ,  qui  n'avoît  jamais  été  vu  à  Rome. 

On  fit  auflî  paflèr  en  pompe  un  Tableau  fur  le- 
quel oh  avoît  exprimé  les  gratifications  faîtes  par 
le  Triomphateur  aux  Ofl&ciers  &  aux  Soldats.  II 

Îr  étoît  marqué  que  Pompée piVoit  donné  mille  ta- 
çns  (  trois  xmllions  )  à  fes  Lieutenans  &  à  fe; 
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Qaefteurs  ^  qui  avoient  défendu  les  Côtes  danois 
guerre  des  Pirates ,  &  qu'il  n*y  avoit  aucun  de  iès 
Soldats,  qui  n'eût  reçu  fix  mille  fefterces,ou  fept 
cent  cinquante  livres.  Outre  ces  fommes,Pai»- 
fée  porta  au  Tréfor  public ,  en  argent  monnoié 
ou  en  argenterie ,  vingt  mille  tatens  ^  ou  foixante 
millions.  U ne  Infcription  annonçoit  encore  qu'il 
avoit  prefque  triplé  les  revenus  de  la  République, 
<]^ui  avant  lui  ne  tiroit  par  an  que  cinquante  mil- 
lion^ de  draemes,pu  vingt-cinq  millionsde  livres 
tournois.  A  tout  cet  étalage  d'opulence  fe  joî- 
gnoit  un  appareil  plus  militaire:  des  Chariots  rem- 
plis d'armes  detouteerpèce,des  Eperons  de  Vaif- 
féaux,  une  grande  multitude  de  Prifonnierrde 
guerre, noji  chargés  de chaines, comme  ç'avoit 
été  autrefois  t'ufage ,  mais  laiffés  à  leur  liberté,  & 
équipés  chacun  à  la  mode  de  fa  Nation. 

Mais  rien  ne  devoit  plus  fraper  les  Speâateurs , 
que  tous  ces  Rois ,  Princes  &  Grands  Seigneurs , 
qui  précédoient  le  Char  du  Triomphateur  :  ils  é- 
-  toient  au  nombre  de  trois  cent  vingt-quatre ,  &  a- 
voîent  été  pris  en  guerre, ou  donnés  en  otages.* 
On  y  remarquoit  entre  autres  le  jeune  Tî^r/î»^  a» 
vec  fa  Femme  &faFille,&  la  Reine  ^ojç/Vwep- 
poufe  du  vieux  Tigrane  ;  fept  Enfans  de  Mitbri^ 
date .i^'àWQXï  cinq  Princes,  Artaphcme^  CyruSy 
Oxtfë^rèsyXerxès^  &  Darius^  &  deux  Princeffes, 
Orfaharss  &  Eupatra  :  (Mtbaçès  y  ({m^ivok  régné 
dans  la  Colchide  :  ^riftobule ,  Roi  des  J  uifs ,  avec 
fon  Fils  Antigonus  &  deux  Filles  :  des  Tyrans,  & 
Chefs  de  Pirates  Ciliciens  :  des  Princeffes  de  Scy- 
thie  :  trois  Généraux  Albanîens  ,-deux  Ihériens  : 
les  Otages  de  ces  Peuples  &  du  ^oi  Çommagène  : 
enfin  ménandrç^  Commandant-  Général  de  la 
Cavalerie  de  M/Vi&r/Vi?/^.  A  la 
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A  ta  (uite  de  ces  illnftresPrifonnierSfparoiC* 
lofent  plufieurs  Tableaux ,  qui  repréfentoiem  les 
Rois  vaincus ,  ou  les  Batailles  gagnées  foit  par 
Pompée ,  foit  par  fes  Lieutenans*  On  remarquoit 
fur  •  tout  les  avantures  de  il//^ifrr/Vii/f,  peintes  en 
détail  ;  le  Combat  noâurne^où  il  avoit  été  en* 
tierement  défait ,  fa  fuite ,  le  fiège  quMl  avoit  fou* 
tenu  dans  le  Fort  de  Panticapée ,  fk  mort ,  &ce]le 
de  fes  deux  Filles ,  qui  avoient  voulu  mourir  a« 
vec  lui.  On  voyoîtauffi  les  Portraits  de  plufieurs 
de  fes  autres Enfans ,  de  l'un  &de  TautreSexe, 
morts  avant  lui.  Les  Dieux  des  Barbares  fer« 
moient cette longuefilede Tableaux: &,  menés 
en  triomphe  avec  les  Peuples  quilesadoroient, 
ils  attiroient  l'attention  des  Speâateurs  par  la  fin* 
gularité  de  leurs  figures  &  de  leurs  accoutremens» 

La  marche  é toit  fermée  par  Pompée  lui-même, 
qui  paroiifoit  fur  un  Char  tout  brillant  de  Pierre-» 
ries ,  rev  étu  d'une  Çafaque  militaire ,  que  l'on  dl* 
foit  être  celle  à^  Alexandre  »  &  qxxt  Mhhridate  a** 
voit  trouvée  parmi  les  tréfors  portés  dans  Pile  de 
Cos  par  Cléopâtre  Reine  d'Egypte ,  Grand-mère 
de  Ptolémée-Aléxandrell.  Le  Char  du  Triom- 
phateur étoit  fuivi  des  principaux  OfiSders  de  (on 
Armée,  Lieutenans  -  Généraux,Tribuns ,  &au« 
très,  partie  à  pied  ^partie  à  cheval.  Ce  dernier 
Triomphe  confirma  pleinement  à  Pompée  le  fur- 
nom  de  Grandiioxxi  lePeuple  affemblé  le  lui  don- 
na par  acclamation,  &  il  étoit  en  effet  alors  le  plus 
grand  des  Romains,  On  remarquoit  comme  une 
Gloire  fingulière  &  unique,  que, dans  fes  trois 
Triomphes,  il  avoit  fait  pafTer  fucceflivement 
fous  les  yeux  des  Romains  les  trois  parties  du 
Monde  connu.  L'Afrique  lui  avoit  fourni  la  ma* 
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tière  de  fon  premier  Triomphe ,  l'Europe  dir  fe-» 
cond,&  r  Afie  du  troîfième  ;  enforte  quefes  Vîo 
toires  fembloient  embrafTer  tout  TUnivers. 

Il  nous  eft  impoffible  de fuivre  dans  cet  Extrait 
Vordre  des  Faits  raportés  par  Mr.Cr/vier;\\s  font 
en  trop  grand  nombre ,  trop  variés ,  &  forment 
d'ailleurs  une  chaîne  <^u'on  ne  fauroit  rompre 
faus  leur  faire  perdre  prelque  tout  l^agrément  qu€ 
cet  babife  Hiftorien  a  fçu  leur  donner.  Pour  cjian-f 
ger  d'objets, &  donner  en  même  tems quelque 
chofe  de  fui vi ,  nous  al  Ions  expofer  les  grands  ex* 
ploits  de  Céfjar  dans  les  Gaules,où  ce  Guerrier  ef- 
faça le  mérite  de  tous  les  Héros  qui  l'avoîent  pré  - 
cédé.  Cette  expédition  renferme  mil  le  traits  cu-^ 
rieux,  &  une  infinité  de  Faits  intéredkns,  qu'il 
feroit  prefque  honteux  à  un  Homme  de  Lettres  ^ 
&  fur-tout  à  un  François,  d'ignorer  entièrement. 
Dn  doit  fàvoîr  gré  à  Mr.  Cr évier  d'avoir  traité  ce 
fujet  d'une  manièrecapabled'exciterlacuriofît^ 
de  fes Leâeurs.  L'entreprife  eft  belle,maise]lQ 
ç(l  difficile ,  &  il  le  reconnoit  lui-même  avec  unt 
mode(lie,qui  ne  fait  qu'augmenter  l'idée avani 
tageufe  qu!on  s'eft  déjà  fornaée  de  fes  talens.^^'tf^ 
V9Hi ,  dit-il ,  que  je  fuis  effraie  du  fujet  que  je  com" 
p^enee  à  traiter  ^^^  qu^  ayant  à  rendre  compte  des 
Guerres  de  Ceux  dans  les  Gaules  ^  je  fens  combien 
ttne  telle  matière  eji  au^deffus  de  ma  portée,  llfe 
lalfare  cependant  contre  les  reproches  qu'on 
pourroit  lui  faire  à  cet  égard ,  en  promettant  de  ne 
rien  raporter  de  la  conduite  militaire  de  C/far^ 
qu'en  prenant  ce  Héros  pour  fon  guide*  Dans  le 
tableau  qu'il  trace  des  Mœurs  des  Gaulois,  il  a 
puifé  dans  les  meilleures  Sources ,  qui  font  partit 
eu  liereçuep  t  Çéfar  &  Strabon. 
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.  Du  tems  de  Céfar  la  Gaule  avoit  quatre  partiel | 
fkvoit  la  Province  Romaine, la  Celtique,  l'A- 
quitaine ,  &  les  Belges.  On  peut  voir  la  fituatioa , 
rétendue  &  les  bornes  de  ces  quatre  parties  dans 
une  Carte  dont  on  a  enrichi  ce  Volume.  Dans  la 
defcriptîon  <}ue  donne  'iAu  Crévier  des  Mœura 
des  Gaulois,il  ne  çonfidère  point  la  Province  Ro- 
maine ,  qui  s'étoit  déjà  accommodée  aux  couta« 
pies  &  à  la  façon  de  vivre  de  fes  Vainqueurs.  En- 
tre les  Peuples  des  trois  autres  parties ,  il  y  avoit 
des  différences aiTex  marquées.Les  Aquitains(4t) 
voifins  des  Efpagnols,  leur  refTembloien  t,&  pou? 
\  la  figure  extérieure  &  pour  le  caraâère.  Les  Bel- 
ges {b) ,  q ui  confinoient  aux  Germains ,  &  qui  é- 
toient  toujours  en  guerre  avec  eux,  imitoicnt  leur 
férocité»  Ils  étoient  les  plus  braves  de  tous  les 
Gaulois,  &  ne  connoifToient  ni  le|délices ni  les 
voluptés  de  la  vîe.Les  Celtes(0,ayant  près  d'eux 
les  Romains, d'ailleurs  étant  plus  riches  que  les 
cotres ,  &  faifsnt  un  plus  grand  Commerce, com-> 
mençoient  à  s'amollir»  &  à  perdre  au  moins  ei» 
,p^tie  l'antique  fierté  Gauloife. 

X^s  trois  grandes  parties  de  la  Gaule  compre* 
noient  pi ufîeurs  Peuples,  quiavoient  leurs  Magi- 
(trats,  le^r  S^nat,  leurs  Chefs.  Mais  tous  ces  Peu* 
pies  fqrfïiojent  néanmoins  enfemble  un  Corps  de. 
Niition ,  ils  avoient  des  A^Ièmblées  générales ,  &./ 

fe 

'  (a)  L'Aquitaine  '^coit  ficu^e  entre  la  Garonne  &  les  Py* 
.  i^n^es. 

{k)  Lé  ?aïs  des  Belges  ^toit  entie  la  Maine  &  la  Seine 
d'une  paît  ^  ^  le  Khin  de  l'autre. 

U)  Le  Païs  y  qui  s'etendoit  depuis  la  Manche  &  TOceaa^ 
juuji^'à  la  Médiferifanée  &  ;ufqu'aux  Alped,  ^toit  conna' 
feus  le  nom  de  Celtique  ^  ou  Gaule  proprement  dite. 
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fe  réunifToient  pour  les  affaires  communes.'  Danç 
un  Corps  (\  vafte ,  &  compofé  de  tani  départies,  il 
n*cft  pas  étonnant  qu'il  s'élevât  des  faSions.  Il  y 
enavoit  deux  générales  &  fubfiûantes ,  quiparta- 
geoîent  toute  la  Nation.  A  latête  de  l'une  étoîent 
les  Eduens ,  anciens  Alliés  des  Romains.  L'autre 
eut  pour  Chefs  tantôt  les  Arverniens ,  tantôt  les 
Séquanois,  &,  en  dernier  lieu, depuis  l'entrée 
de  C/far  dans  la  Gaule,  les  Rhémoîs.  Céfar^tn 
habile  Politique,  fe  donna  bien  de  garde  d'étein- 
dre cesfaâions.  Lemémeefpritde  divifion  ,qui 
partageoit  la  Gaule  entière, partageoit  aufficha- 

Îue  Peuple, chaque  Canton, &  prefque chaque 
amille.  Par -tout  il  y  avoit  des  Partis,  &  des 
Chefs  de  Partis,  qui étoient toujours choiiîs en- 
tre les  plus  puiflans&  les  plus  acrédités,  arbitres 
fuprâmes  de%aifaire$ ,  &  proteâeurs  des  foibles* 
'  L'ancien  état  de  la  Gaule  reffembloit  beaucoup^ 
ï  l'état  préfent  de  la  Pologne.Dans  toute  la  Gau- 
le le  Peuple  étoit  prefque  ferf ,  on  le  comptoît 
pour  rien ,  &  on  ne  l'admettoit  à  aucune  délibéra- 
tion publique.  Toutes  les  di(linâions,'tou$  les 
honneurs,  toute  lapuiilànce  étoit  renfermée  en- 
tre les  deux  Ordres  des  Druides  &  des  Nobles» 
C'eft  prefque  la  même  chofeen  Pologne.  Tout 
h  Peuùle ,  dit  l'Hiftorien  {a)  de  Charles  XII  Roi 
4e  Suéde ,  y  eji  efclave ,  tant  la  dejiinée  des  Hom^ 
mes  eji  que  le  plus  grand  nombre  foitpar  -  tout ,  de 
fafon  ou  d^ autre  ^fubjugué  par  le  plus  petite  Là 
le  Païfan  nefeme  point  pour  lui ,  mais  pour  des 
Seigneurs  a  qui  lui  ifffon  champ ,  Çjf  le  travail  de 
fes  mains  apart'fennent  ^  ^qut  peuvent  le  vendre 
Çsf  regorger  avec  le  b/tailde  la  terre. 

Les 
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Les  Druides  étoîent  les  Pontifes ,  les  Phîlofb» 
phes,  les  Poètes,  les  Juges  de  la  Nation.  Leur 
xniniftère  devoit  intervenir  dans  tous  les  Sacrifia 
ces  publics  &  particuliers.  Leurs  Vers  étoienton 
des  Poéfies  Morales  &  Théologiques^qui  conte* 
noient  les  enfeignemens  qu'ils  donnotent  à  leurs 
Elèves;  ou  des  éloges  des  anciens  Héros  de  la 
Nation ,  des  Rois  &  des  Grands  qui  les  prcnoient 
à  leur  fuite.  Leur  Philofophie  ne  fe  bornoit  point 
aux  règles  des  Mœurs ,  elle  s'élevoit  à  Tétudede 
la  Nature.  Ils  difcourolent  beaucoupfur  les  Af- 
très  &  fur  leurs mouvcmens, fur lagrandeur de 
la  Terre ,  &  même  du  Monde  entier ,  fur  la  natu« 
re  &  la  puiflànce  des  Dieux.  Ils  enfeignoient  l'inir 
mortalité  des  Ames, dont  ils  croyoientlatranl^ 
migration  fucceflive  en  différens  corps  »  à  peu 
près  telle  que  Pythagorc  l'avoit  enfeignée. 

C'étoit  auâi  dans  les  Druides  queréfidoit  la 
puiilatice  de  la  Judicature.  Ilsjugeoient  les  que- 
relles publiques  &  particulières  :  ils  décidoient 
fouTent  de  la  paix  &  de  la  guerre  entre  les  Citer. 
Les  affaires  criminelles ,  les  procès  étoient  portés 
à  leur  Tribunal  ;&  ils  armoient  de  Tautoritéde 
la  Religion, dont  ils  étoient  les  Minières ,  celle 
de  leur  jugement.  Un  Particulier ,  un  Peuple 
même  réfufoit-il  de  fe  foumettre  à  leurs  décr- 
iions,  ils  prononçoient  contre  les  réfraâaires  une 
ef^èce  de  fentence  d'excommunication ,  quifai- 
foit  regarder  ceux  qui  en  étoientfrapés  comme 
des  profanes ,  avec  lefquels  on  ne  vouloit  plus  a- 
voir  aucun  commerce ,  &  qui  étoient  déchus  de 
tous  les  droits  de  la  Société. 

Ces  MeffieurS'là  étoient  bien  i  aaindre.  Il  fe- 

roit  cuf  ieux  de  favoir  comment  ils  parvinrent  à 
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un;  &  haut.dé^é  de  puiilànce.  Peot-étré  avoîent- 
ils  &i(  acroireau Peuple qfid les-Dieux parloiefit 
pac  leur  i)Qaohç , &  ^Vils  avoientledonderin- 
faillîbiliti*'  Ce  fondémenc  pofé'^  Us  étoi^icma^ 
tre$  jde  .dMpofi^  de  laconduité  de  tout  un  Peuple 
à  leur  gréi  Ceft  par  cette  voie  queles  Papes  & 
tous  kiiis  Sup^ts^yles  Evéques  &  les  Prêtres-, 
ontsréuQkà  dominer  fi4ongtemsfur  lesconfciei^ 
ces  ^  jurqu'aupoint  de  cbangeir  la  Religion',de  ti- 
ranaifer  les  Peuples  ^d  de  ravir  la  Couroane  mt 
plu».putflaDS>Motia#que$>qui  ôfoientieor  réfi« 
&€t(a)^  Lesblidfesii^ntpaseacoreeBtieFemeRt 
cbat^  def^ccfle^pouvoir  des  Dniïdes  modernes 
€&  encore  bien;  grandchei  les  Peuples  qui  n'oiÀ 
pas  feoôné'lejidug  des  préj^és; 
>  Le$  Djruïdes  ne  payoieni  point  kfrTributs ,  îh 
n^alloient  ppint  ^à  la  guerre.  Dsentendpierit  trop 
iiien  leurs  întér^s  pour  fe  foumeitr«  aux  Loix 
quMte . importent  aux^utires..  Ceux  qui-précbent 
le  pIus[.>leixiépnsdelavie-^lbntfouventceuxqiti 
s'expû&Mle  mcrins^  au  danjg[er  de  la  perdre;  & 
ceux  igoi.  recommandent  leplus  le  mépri^des  rf» 

•  çheffeJ-, 

(il)  9,  Dé  tout  tems ,  dh  wt  Autettr  mùierm  y^  le  fort  des 
^  Gaiiaçkk*  4e9i>Qenii»in5,  des  inruUitesd'AngleteHe^ 
j»  avoir  ér^  4'fS^e^yuvçrii^p^Cileurs./)rfi#iitf.  aep^.lc» 
99  Chefs  de  leurs  Villages ,  ancienne  efpèce  deBarons^ 
99  niais  moins  tirans  que  leurs  fucceffeurs.  Ces  Druide*  le 
99  difcrôiiti^jédiateurs  eacve ia<D2iriAit<  Se  tat  Hommes^ih 
99  fjiilÂijeni  des;L^z,,,ilgç|^mmiinioÂeAt^  jlscQodAmp 
99^ifoi,çnt  à  la  moit.-Les  £véq^es^ucced^Ientpe^.-àrpe^ 
99  \  'leur  autorité  temporelle  dans  le  Gouvernement  Gorh 
99  &  Vandale.  Les  Papes  fe  mirent  à  leur  tête ,  & ,  avec  des 
^  Bfefs,  (Iç^-Bullês  9  û,  des  Moloes ,  ils  firent tccmblef  les 
^  ll^oisyles  dépprèrefit9:fes  firent  dflaifinev, 9. (Qctirèxcin^ 
j9  à t ux  tout  l'aiguit  qii'us  puxéat  dt  rsiuôpe» ... 


chefl€S,i<>nt  prefiiue  icmjours  ceuxqmen'omle 
plus ,  &  qui  les  recheïchent  avec  le]>lQS  d'avidité. 
Chacttii  s*eâ)preflbit  d'entrer  dans  leur  corps  ;  êc 
cela  aVft  pas  étonnant.  Poury  étreadmk-yM  fal<- 
loic  avoir  été  élevé  par  eui  dès  la  jeunefiè.  Leur 
manière  d'enfeigtier  étoic  de  faire  aprendue  un 
nombre  prodigieux  de  Vers,  &  leurS'Difciplet 
padbient  (luelquefois  des  vingt  années  dans  cet 
exerdce/  Ils  n'écri voient  rienyîuir/f/0«/r,  dit  no- 
tre  Auteur,  en  conféqueaceilrun  Principe  commum 
à  toMtef  Us  fauffes  KeligtQfuisf  itouÈesierS^Sts 

ftères  de  JeurÙoSrine^i^  4hfe  faire  admirer  du 
f^ulgaîre;^ eHlet^tam daml^ignoranee^Q^tii  une 
fine  politique  dont  fe  fert  encore  aujonrdfaui  la 
Cour  de  Rome.  Le  vrai  moyen  de  fe  faire  reCpecn 
;er  du  Peuple ,  c'êft  de  l'entretenir  dans  uneefpè« 
ée  de  (lupidité  ;  &  fi  Ton  veut  lui  faire  reeevoir  u-^ 
ne'Doâdné,  il  n'y  aqu'îlaluipropoferdans'un 
paquet  de  pn'oles  myfténeufès  où  il  ne  puiflè  rien 
comprendre.  L'Erreur  &  la  Vérité' mômeonc 
presque  toujpursbelbia  d'une  envelope. 
•  Un  Ordre  ft  dîftîngtté  devoir  avoir  un  Chef  :• 
aù^  enavoit-ii  un,  choifi  d'entre  fes  Membres  & 
par  eux  ,aparémment  à  peu  près  de  la  même  ma^ 
ni^e  tjue  lé  Pabèeftt!hoifi  du  nombre  des  Gardi- 
naux  &  ^ar  eux  JCe  Chef  ne  pouvoit  manquer  d'ê- 
tre unrtrfohnage  très  important.  Lorfque  cette 
place  étoft  vacante,  elleaUumoit  fi  vivemântles 
defirs'des  ambideuï ,  que  fouvent  elle  à  doQQéi 
Iieùèdès  guerres.  Le^Df  UT  des  tenoient  leurs  Af- 
ftmjblées  générales  en  un  certain  tems  de  l'année^ 
dans'le  Païs  Chartrmn ,  qui  étoit  regardé  comme 
le  niaieu&kcœurdelaQaulc.  C'étoitlàqu'é-» 

F'a  toîerit 
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toioitportées  &  jugées  toutes  les  grandes  afFaîrei» 
L'Ordre  des  Nfoblespartageoitavecceluides 
Druides  toute  la  puiflànce  de  TEtat.  C^far  don- 
ne à  ces  Nobles  le  nom  de  Cavaliers ,  parce  qnMls 
combattotent  tous  à  cheval ,  comme  aâuelle- 
i^nt  la  Ndbleflë  Polonoife ,  &  comme  autrefois 
en  France  ceux  qu'on  apelloit^omuff/^'^rw^A 
La  Cavalerie  Gauloife  étoit  excellente,  &  les 
Roniains  en  tirèrent  de  grands  fervices  «^rès  la 
conquête  du  Païs.  La  tonâion  propre  de  cette 
Nobietfe  étoit  la  guerre  ;&  ilsavoientoccafion 
de  la  faire  tous  les  ans,  parce  qu'il  y  avoir  toujours 
des  querelles  de  Petiple  à  Peuple.  I  Is  y  menoient 
avec  eux  leurs  Cliens ,  &  ceux  qui  en  avoient  au- 
tour d'eux  le  plus  grand  nombre ,  étoient  lesplus 
honorés*  Le  Gouvernement  Civil  étoit  aum  en- 
tre les  mains  de  cette  Noblefle  ;car  c'étoit  la  for- 
me Ariftocratique  qui  étoit  lajplusufitée  parmi 
lesPeuplesGaulois.Ils  fe  choilifToient  tous  les  ans 
un  Magifirat  Suprême  pour  la  Police  intérieu- 
re ,&  un  Général  pour  les  conduire  à  la  guerre. 

Les  Gaulois  s'occupoient  peu  de  la  culture  des 
terres ,  quoique  très  fertiles,  ils  vivoient  principa* 
Icment  de  leur  chafle  &  de  la  chair  de  leurs  Bef- 
tianx.  Ils  (è  fortifioient  le  corps  par  cette  vie  duic 
&  ces  exercices  violens«  Us  avoientplufieurs  cou* 
fumes  barbares.  Ils  combattoient  nuds  jufqa^i 
mi-corps ,  portoient  devant  le  poitrail  de  leura 
Chevaux  les  têtes  des  Ennemis  tués  dans  le  com- 
bat, &  les  attachoientenfuiteaux  portes  des  Vil* 
les.  Si  c'étoit  un  Perfonnâge  il  Indre ,  un  Roi ,  un 
Général ,  qu'ils  avoient  vaincu  &  tué , ils  enpre- 
noient  lecrane ,  le  nettoyoient,  le^evétoient  d'or^. 
&  s'en  fervoient  comme  d'un  Vafe^oà  leurs  Pré- 

trea 


/ 


Jmttet ,  ji(nit  &  Septembre ,  1 746.    85 

buvoient  &  fkilbient  des  libations  aux  joara 
iblenncls.  Ils  ûcrifioientauffi  desViâiincsho- 
naines  ;  mais  ce  genre  d^horrenr  a  été  commun  à 
toutes  les  Nations  Payennes ,  même  les  mieux 
policées. 

Tout  cela  n*empéchoic  pas  que  ces  Peuples 
n^èuflem  d'ailleurs  des  qualités  aimables.  Ils  a- 
Toient  de  la  franchi(è,  de  lacandeur,  de  Téloisne- 
mène  pour  les  voies  obliques  fi  tortueufes ,  &  u- 
ne  élévation  de  courage ,  qui  les  portoit  i  vouloir 
Vaincre  ^  la  force ,  et  non  par  larufè.  Il  ne  leur 
manquoit  qu'un  peu  de  culture  pour  devenir 
comparables  par  la  douceur  des  mœurs,  comm^ 
ils  Téroienc  par  la  bravoure  &  par  l'audace  mili* 
taire,  aux  Nations  les  pi  us  renommées,  &  dont 
la  gloirea  le  plus  d'éclat  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  la 
valeur,  elle  leur  étoit  naturelle,  &  Ton  conçoit 
bien  que  leur  manière  de  vivre  étoit  propre  à  la 
nourrir  &  àl'échaufer.  Ilfiiut  cependant  conve« 
nir  qu'il  leur  manquoit  une  qualité  eflèntielle 
pour  laguerre  Je  veux  dire  la  perfé  vérance  à  fou- 
tenir  les  fatigues.  Tout  le  monde  (kit  le  mot  de 
TitcLhe^  que  Us  Gaulois^  dans  le  commenté' 
ment  d^une  a£HonJont  plus  qne  des  hommes  ^^ 
fur  la  fin  moins  qne  des  femmes  {a) . 
'  Joignez  à  ces  qualités  de  l'efprit  les  avantages 
du  Corps  ,  la  haute  taille ,  la  grande  chevelure 
blonde, les  yeux  bleus,  la  peau  blanche ,& avec 
cela  quelque  chofe  de  martial  danslàphyfiono- 
mie.  Ils  relevoient  leur  bonne  mine  par  la  magni* 
ficcnce  de  la  parure.  Les  Riches  &  les  Grands  de 

(«)  Prtmaaue  tûrum  prdlis  flus^udm  vîrêruHf  ,  p9ftfem4 
mUfUÊifftam  Fiminârtm^t.  T.  L.  X^  2t. 
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r,  ;r;^^ner&  même  à  leur  défaut  iUimmo- 
des  criminels ,  oc  mciu^  »  i»:^,«rki<rft/*n  de  ces 
Ibient  des  innocens.  Lé  rit  de  l  imau>l«oop  de  ces 

jnéme.  Quelquefois  ils  enfonçcMcnt  l  épéedan* 
le  dos  «fc  celui  qu'ils  avoîentdéyoué  a  l^colerc 
de?°urs1)S  &  par  les  palpitations  dvr  Wra^ 
ils  prétendoîent deviner  &  Pî^direl'aycnir.  lU  ea 
Kient  d'autresàcoupsdefleches,ou^^^^ 
tbientencroix.Maisleurfeçoalaplusfolcm^el- 

le  étoitde  dreffer  des Coloffesd'ofier;, dans lej- 
quels  ils  enfermoîent  des  Hommes  vivans  iyec 
Ses  Beftiaux  &  des  Animaux  û«v^ç8^uis  ils  y 
mettoient  le  feu ,  &  oonfumoientainfi  Hommes 
&  Bétesdaas  les  flammes.  Ijsadprowm  ,fo»f  dw 
noihs  Giulois,  des  Divinités  auxqueUcsiUattr»- 
buoicnt  les  mêmes  fonâions.qui  étoient  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Romains  l'apanage  d^*r«-«- 
re ,  i'Jpollon ,  de  Mars ,  de  Juptt<r ,  deMtittrve» 

&  de  Hercule^  i'    <:»-„•« 

Mr.  Cr/vnr  donne  à  entendre  que  les  Sacrifi- 
ces de  viaimes  humaines  étoientl'dFet  de  la  ma- 
lice du  Diable  &  de  lahMnequ'ilavo>tpo«rles 
Hoinmes.  C^-«r,dit4l  ,*«,Mf«r**f«»/«r«*<«'- 
tkle  ave£  u»plusgrau4difta,hft^;U»rsSaer>fitet 
aiommaéUs ,  dans  lefqtuUHs  Matent  fértr  des 
Hommes  pour  apaifer,  à  ce  quUlss  tmagtnttent, 
ia  colère  de  leurs  Divinités,  pendant  que  rMle- 
ment  ils  nefaifoient  que  contenter  la  ragetmplaca- 
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C'eA  21I  tel- chercher  bien  loin  lafottrced'one  fi 
horrible  corruptioAi  .Oiifiiuc  tro|>  tfhôiitièiiraA 
Diable  que  de  lai  donner  un  pouvoir  fi  abfolu. 
X#'efprk  ëefii^fthfOQ  ft  pu introdttire^(bftes 
d^abominatîom.  »  Le»  premiers  Hommes  cint^ru 
rendre  homage  è  hr. Divinité  ^es»  lui  oCFhmt  les 
fruits  delaterre,  desÂtmnaux ,  tootceqo'ilsi^* 
Yoiem  de  plus  précieux^  enfin  des  Viâimes  bu** 
main^i  aomsx»  les  piu](  capables  d'andrer  fur  eux 
Ta  bienveillanee  &  d^apaifer  fa  qptère^  Ilfti&ble 
que  cçs  Peufriet  bivbaresagMbientcoa(¥quem* 
ment.  Dans  la  fupofition  qu'une  Pomme  ou 
quelqaeautrefruitpouvoit<tres^^Uei  fa  Di* 
vînite^  ils  ont  em  qu'une  Cokmibe^  un-A^eaù, 
une  Brebis,  uneVachev'ltt11èfoieiir€ticdref>1us 
agréables;  ils  fe  font  «imaginés  <{Q*unMou{oû 
gras  lui  feroitplûsdeplaifirqu'unMoutohmaî* 
gre;&  que  l'Homme  enfin^comme  le  plus  paifait 
detousles  Âahnaiix,étottleDltis grand  Sacrifice 
qu'ils  puiïènt  lui  bixe^Aktmamti'Q  fut  «il pas^fur 
le  point  de  facrifier  fon  propre  Filsî  &  crut^  il 
qu'il  alloit  conmettre  un  crime  en  l'immolant  ? 
Il  obék-  fans  répugnance  à  4'ordfe  qu'iienavoit 
reçu  ;maisDieif  ne^uIoilqu'éproQver  lalbidé 
ce  ^fki  Pacriarcbe^y  &  fetfonteutadeiàlbumif» 
Ç\oxu  K'aecufons  donc  point  le  Diable  d'avoir 
cherché  à  eieTca  Cirage  contre  le  Genre^humain, 
en  Imînfpiraatde  pareilles  horreurs^  Prene^trien' 
garde  qu'en  chargeant  trop  cet  Ange  de  ténèbres , 
vous  ne  dîfCul^eïi'Homme  de  tpu^  lé^  crimes 
qu'il  'Commet.-  SerietrVodS'  riel$Kmfabte<dejS  fui- 
tesd'uncbataillepet  due ,  fi  vouseuiliez  éréVain. 
GttpaE  un  Ënaenû  cent  fois  pluslbrt  que  vous  p 
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L*Hommc  ne  peut-être  nî  puni ,  ni  récompenfé, 
s'il  n'ell  pas  maiere  de  fes  aâions ,  s'il  n*eft  pas  li^ 
bre  de  fedéterminer  au  bien  ou  au  maU 

Ah  !  fans  U  Liberté^  aueferoient  donc  nos  Ames  ? 
Mobiles^  agités  par  a* invifibUs  fiâmes ^ 
Nos  vœux  ^  nos  avions  y  nosplaifirSy  nos  dégoûts^ 
De  notre  Etre  y  en  un  mot  ^  rienneferott  ànous. 
D'un  Artifanjuprime ,  impnijfantes  Machines , 
Automates  penfans ,  mus  par  des  mains  divines , 
Nous  fer  ions  à  jamais  de  menfonge  occupés , 
Vils  inft rumens  d^un  Dieu  qui  nous auroittromi* 

pés. 
Comment ,  fans  Liberté  ^ferions'Uous fes  images  ? 

guelitireviendroit*ildefesbrutes  ouvrages  ? 
n  ne  peut  donc  lui  plaire ,  on  ne  peut  t*off enfer  ; 
//  n^a  rien  à  punir  ^  rien  à  récompenfer. 
Dans  les  Cieuxjur  la  Terre^iln'ejlplus  dejujiice. 
C^ton  fut  fans  vertu  ^  C^tixWm,  fans  vice. 
Le  De/lin  nous  entraine  à  nos  affreux pancbans  ; 
Et  ce  cahos  du  Monde  eft fait  pour  les  Méchans. 
JL^Oppreffeur inJolent\  l-Ufurpateur avare , 
Cartouche  y  Mirivis ,  ou  tel  autre  Barbare , 
Plus  coupable  enfin  au* eux ,  le  Calomniateur 
Dira  :  Je  n*ai  rt  en  fait ,  Dieufeul  en  eft  ï*  Auteur  z 
Ce  n^eft  pas  moi  ^  c^eft  lui  qui  manque  a  ma  parole , 
QuifrapeparmesmainSypille^  brûle  ^  viole* 
Ç^eft  ainfi  que  le  Dieu  deiuftice  ^  de  paix , 
Seroit  P  Auteur  du  trouble  ^i^f  le  Dieu  des  forfaits^ 

Il  ne  faut  pas  en  douter  ;  on  fêroit  auffi  Dieu 
l'Auteur  du  péché ,  (i  le  Démon  avoit  le  pouvoir 
qu'on  lui  attribue,  puifqu'il  ne  tiendroit  ce  pou- 
voir que  de  Dieu  même.  Nous  avons  aiTez  de 

paf- 
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paflions  à  combattre,  (kisfupofer  un  Ennemie- 
traoger  qui  ne  cherche  qu^à  nous  féduire  &  à 
nous  perdre.  Aujourdhui  on  ne  croit  plus  le  Dîa* 
ble  fi  méchant  qu'on  le  croyoic  autrefois,  à  peine 
croit-on  même  quMl  (e  mé  le  de  nos  affaires.  L'é- 
tat où  il  fetrouven'efi  guère  compatible  avec  les 
foins  dont  on  le  charge. 

Céfar  nous  a  laifle  diverfes  remarques  qu'il  a 
faites  fur  la  conduite  domedique  des  Gaulois; 
voici  celles  qui  méritent  le  plus  d'attention.  Les 
Fils  ne  paroifToient  point  devant  leurs  Pères  en 
public,  qu'ils  ne  fuuent  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes. La  Polygamie  étoitenuiageparmieux,aa 
moins  pour  les  Nobles  &  les  Grands.  «,  Leurs 
9,  mariages  étoient  très  féconds:  ce  qui  venoic 
„  iàns  doute ,  dit  notre  Hiftorien ,  de  la  vie  iimple 
„  &  laborieufe  qu'ils  menoient,  Hommes  & 
„  Femmes.  Delà  cette  multiplication  prodfgieu- 
„  fe,  qui  obligeoit  à  détacher  de  tems  en  tems 
„  comme  des  efTaims  qui  al  loient  chercher  f  ortu- 
„  ne  ailleurs  ;parce  que  le  trop  grand  nombre  des 
„  Habitans  furchargeoit  une  terre ,  qui  ell  pour* 
„  tant  l'une  des  plus  fertiles  du  Monde  entier  "« 

Il  feroit  peut- être alTeï  difficile  de  déterminer , 
fi  les  mariages  de  ce  tems-là  étoient  pi  us  féconds 
que  ceux  d*aujourdhui  ;  il  y  a  lieu  d'en  douter.  Il 
eil  du  moins  certain  que  la  vie  des  Gaulois  ne 
pouvoit  être  ni  plus  fimple,  ni  plus  laborieufe,que 
celle  des  Laboureurs ,  des  Vignerons .  &  autres 
gens  de  la  campagne  en  France»  Suivant  Mr. Cr/- 
vier ,  les  Gmioisf  oc cupoient peu  de  la  culture  des 
terres^  quoique  très  fertiles  ^vivant  principalement 
de  leur  chalJ'e  iff  de  leurs  Beftiaux.  C'efl  à  préfènt. 
tout  le  conuaire  en  France.  La- plus  grande  ref- 
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iburce  ctt  dans  la  culture  des  terres  f&  ans  èette 
reflburce  plus  des  deux  tiers  des  HabitansmouN 
roient  de  faim.  Je  ne  crois  donc  pas  que  les  <xau- 
lois  alloient  chercher  fortune  hor&deleur  Païs, 
parce  qu'ils  multiplioieat  plus  que  ne  font  au- 
jourdhui  les  François  ;  mais  parce  qu^'là  étoient 
moins  laborieux ,  moins  induftrieux  :  ils  avoient 
peu  de  manuiaâures  j  i\s  cultivoîentpeu  lès  Arts 
&  les  Métiers ,  &  leur  Commerce  étoit  très  bor- 
né*. Si  les  Goths,  les  Viiigotbs,&  cous  ces  Peu* 
pies  du  Nord)  qui  inondèrent  autrefois  la  Fran- 
ce, Tltalie  &  rËrpagQefeuifenceudequois'oc* 
çuper,  on  ne  les  eût  pas  vus  quitter  leur  PaTs,pour 
aller  chercher  de  meilleures  Terres  ou  un  Ciel 

flus  férain.Jedis  lamémechcrfedesGauVois.Un 
rince  veut -il  retenir  fes  Sujets  dans  fes  Etats, 
véut-il  y  attirer  des  Etrangers,  qu'il  y  établiilèdes 
Manufaâures ,  qu^il  y  faflè  fleurit-  les  Arts  ^  le 
Commerce ,  qu'il  ne  les  charge  pas  de  trop  gros 
impôts,quMl  ne  perféçutte  point  ceux  qu'on  nom- 
me Hérétiques,&  qu'il  ne  faflela  guerre  qu'aux 
vicieux  &  aux  perturbateurs  du  repos  publ  ic. 

Dans  ces  tems  d'ignorance  &  de  barbarie  le 
Beau-Sexe  n'étoit  rien  moins  qu'adoré ,  comme 
il  l'eft  aujourdhui  en  France  ,  où  les  Femmes 
font  Reines,  pour  peu  qu'ellesaient  de  mérite  & 
de  beauté.  Les  Femmes  Gauloiliës  étoient  tenues 
dans  une  grande  dépendance*  LlBurs  Maris  a- 
voient  fur  elles  droit  de  vie  &demort^ck>mfme 
les  Pères  fur  leurs  Enfans  ;  & ,  lorfque  quelque 
Homme itluftre venoit  à  mourir ,  fes  Parens s^af- 
fembloient,  &  fur  le  moindre  foupçon  que  fes 
Femmes  eulTent  contribué  à  fa  mort ,  ils  leur  fai- 
foient  donner  la^iueftioncomnieàdcsEfelaves. 

Si 
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Si  elles  étofent  trouvées  coupables ,  le  fer  &  le 
fca  étoient  employés  pour  les  tourmenter  &  les 
faire  périr. 

Si  les  Marisfaifoîentrevivrecesmémesdroits 
qu'ils  s'arrogeoîent  autrefois,  les  Filles  vou« 
droient  elles  confentiràs'engj^erdanslf  marift» 
ge  à  de  fi  dures  conditions  i  U  ne  faut  pas  en  dou- 
ter, li' Amour  eft  laplusfortedespaifions^dle 
l'emporte  tous  les  jours  fur  la  crainte  de  la  mort 
&  dudeshonneun  Les  paffionslesplus  violentes 
font  les  plus  nécèfTaires  ;  &  fi  elles  ont  quelque* 
fois  befoin  d'unfrein,c'etlquélaNaturen'apas 
toujours  gardé  un juftiemilieu,  &  elleavoitreglé 
ion  plan  avant  que  les  Hommes  euiTent  fait  des 
LfOix. 

Hos  Natura  modûs  primùm  dédit  {a)^ 

Ce  que  les  Qaulois  pratiquoient  dans  leurs 
Funérailles^,  fepratiqùeencoreaujourdhuicheL 
quelques-uns  de  ces  Peuples  auxquels  nous  ne 
donnons  foùvent  lenom  de  Barbares ,  que  parce 

Îue  nous  fommes  élevés  dans  d'autres  préjugés. 
<'u(àge  étoit  de  brûler  les  Morts,  &  avec  eux 
tout  ce  quileur  avoit  été  agréable  de  leur  vivant , 
jnfqu'aux  Animaux  ;  &  même,  aiTez  peu  de  téms 
avant  C^far ,  ils  mettpient  fur  je  Ëuctier  de  celui 
dont  ils  fj^ifoient  les  obfèques ,  &  confumoient 
dans  les  mimes  flammes,  fes  £fciaves  &  fes 
Cliens  les  plus  chéris.  Uncertainejmprefli on  fa- 
cile à  donner  dans  Tenfance,  peut  faire  trou  ver 
cette  pratique  raifonnablc,  car  la  Raifonn'apas 
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de  peiac  à  fe  fkmiiiarifer  avec  des  priadpescon* 
tradiâoires,  poarva  qu*on  n'attende  pas  trop  tard 
à  les  lui propoler.  La  diverfité  des  Religions,  cel- 
le des  différentes  Seâes  de  Philofophes ,  en  eft  u- 
ne  bonne  preuve.  Notre  efprit  tourne  i  tout  veat^ 
&  fe  laiffe  conduire  comme  des  Marionettes. 

Ducimur  ut  nervis  alienis  mobile  lignum  {a). 

A  cette  defirription  des  Mœurs  des  Gaulois  ^ 
Mr.  Crévier  joint  un  portrait  de  Céfar ,  bien  dif- 
férent de  celui  qu'il  en  avoit  donné  auparavant. 
,,  Ce  faélieux,  dit-il j  cet  intrigant,  cet  Hom- 
;,  me  toujours  en^eé  dans  les  mauvais  partis^ 
„  toujours  ennemi  des  bons  Citoyens ,  va  devc- 
,,  nir  un  Guerrier ,  dont  le  mérite  fublimeeffar 
„  cera  tous  les  Héros  des  Siècles  pafTés ,  &  fera 
„  le  deièfpoirdeceuxqui  lefuivront.  Lafupjé* 
,,  riorité  de  fon  génie,  qui  embraflbit  tous  les 
„  talens,  n'avoit  befoin  que  des  occafious  pour 
„  le  déveloper  dans  tous  les  genres  .........  Si 

,,  on  lui  compare,  dit  Plmtar^ue,  \€sScipioHs& 
„  les  Fabius^  les  Marius  &  les  Sylla^  &  enfin 
„  Pontp/cydont  la  renommée  s'élevoit  alors  juf- 
„  qu'au  Ciel,  on  trouvera  qu'ils  font  tous  obli- 
„  gés  de  céder  la  prééminence  à'Cc^r*  Il  l'em- 
„  porte  fur  l'un  par  la  difficulté  des  lieux  où  il  a 
„  fait  la  guerre,  fur  l'autre  par  la  grandeur  du 
„  Païs  qu'il  a  conquis;  fur  celui-ci  par  le  nom- 
„  bre  &  le  courage  des  Ennemis  qu'il  a  fubju* 
„  gués,  fur  celui-là  par  la  férocité  &rinfidéli* 
^y  té  des  efprits  &  des  caraâères  qu'il  a  adoucis 

(s)  Ho^cace»  L,  II.  Sm,  7.  t.  1  s,    . 
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,,  &  policés;  for  quelques-uns  par  h  clémence 
,,  dontil  uik envers  les  vaincus ,  fur  d^autres  par 
,,  les  largeiTes  qu'il  a  faites  à  fes  Soldats ,  &  fur 
„  tous  par  le  nombre  des  Batailles  qu'il  a  ga- 
,,  gnées,  &  des  Ennemis  qu'il  a  tués". 
On  prétend  que  C/faty  dans  (es  huit  Campa- 

?ies ,  prit  huit  cent  Villes ,  qu'il  foumit  trois  cent 
euples ,  &  qu'ayant  combattu  en  différentes  ac- 
tions contre  trois  millions  d'Hommes,  il  en  tua 
un  million, &  en  fit  un  nombre  égal  deprifbn- 
niers.  P/iiT^ ajoute  à  ce  détail,qu'il  combattit  cin- 
quante fois  en  bataille  rangée,  &  qu*il  fit  monter 
le  nombre  des  Ennemis  tués  par  lui  à  onze  cent 
quatre-vingt-douze  milleHonmies^non  compris 
ceui  qui  périrent  dans  les  Guerres  civiles.  Quel 
Monilre  qu'un  pareil  defiruâeur  duGenre^u- 
main!  C'eit  cependant  cette  deûruâion  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Grand  Capitaine  &  de  Héros. 

Entre  fes  talens  militaires ,  un  de  ceux  qui  mé- 
ritent le  plus  d'être  loués,  eft  celui  d'avoir fçu 
non-feulement  iè  faire  aimer  de  lès  Soldats  juf- 
qu'à  l'adoration,  mais  leur  infpirer tout fon feu 
&  toute  la  noblefTe  de  fes  fentimens.  Il  employoit 
pour  cela  deux  moyens.  Le  premier ,  c'eft  qu'il 
récompenfoit  avec  magnificence  ;  &  lès  Soldats 
voyoientque,  s'il  amaUoit des  richeffes,  cen'é- 
toit  point  pour  farisfaire fon  luxe,  nifesplaifirs  : 
elles  n'étoient,  à  proprement  parler,  qu'en  dé- 
pôt entre  fes  mains ,  comme  des  prix  deflinés  à  la 
valeur:  il  n'avoit  d'autre  part  à  ces  tréfor  s,,  que 
d'en  être  le  diflributeur  pour  ceux  qui  s'en  mon- 
troient  dignes.  Le  fécond  moyen,  non  moins  effi- 
cace, c'eft  qu'il  donnoit  l'exemple  eii  tout^  & 
qu'il  n'y  avoit  ni  péril  auquel  il  ne  s'exp(^t,  s'il 

en 
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en  étoît  befoin  ^  Ai  hti^w  qu'îl-  ne  foofirîr. 

Joignez  à  cela  qu'il  importoit  peu  à  Cé^r  que 
fes  Soldats  fiiffent  vertueux ,  pouFV*u  qu'ils  moa- 
traflent  de  la  bravoure ,  &<iu*ils  ne  fufieat  ni  mur 
tins ,  niië ditieitx.  Une  Armée  ytoute  compor4e 
de  bons  Chrétiens ,  ne  lui  eût  pas  rendu'de  grands 

ferviccs  5  car  ks  V^tus  Chrétiennes'^  ne  s'accor? 
deut  guère  avec  les  Vertus  Militaires  ;  les  ft»<a- 
iers  le  iàveut  bien»  -  Voici  ce  que-dit  à  ce îujet 
Montagne  {a)  dans  le  portrait  qu^il  nous  a  laifTé 
du  caraâ èi'e de  C^ftr.  „  Il  ne  requeroic,  dit-il ^ 
^,  en  fes  Soldats,  autre  Vertu quela  Vaillance^ 
,^  n*y  ne  putiifToit  guère  autres  vices,  quelaniu* 
„  tinatîon&ladefobéiirance(*)". 

Il  gagnoit  encore  leur  cœur  par  d'autrea  en* 
droîtSi  Après  une  Vîâoîreil  les  latflbit  vivre  avec 
beaucoup  de  lièence  f & ,  lorfqu'tl  leur  parloir,  il 
les  hbnof oit  du  hoiû  dé  Compagnons.  •  C'eft  ce 
quetiousapretid  encore  Montagne  après  Suétone. 
î,  SouveUt ,  après  fts  Viftoires  ^  il  leur  lafcboït 
,,-la  bride  â  toute iliéence,  les  difpenânt  pour 
,^  quelque  tenip»  des^têgles  de  la  Dilcipline  mili'^ 
,^  taire, .àdj6uAantàc^èlà,quMlavoit des  Soldats 
^,  iî  bien  cr^ez ,  quç^dus parfume%.&  mufqueï  ^ 
^,  ils  ne  laiflbient  pas  d'allei^  fupieufement  au 
^y  combat  C0«  ^  st^j^  il  ainioit  qu'ils  fullënt 

riche* 
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^a)  voyez  fes  lEffaii ,  T^nH  IV  ^f/^t»  »•  171. 

\h)  M9fUAgiu.9i\xt(i\t  dû  ifieme.ici  U$  Ùé/^aurs  ScU$ 
SéâitUftXf  coiamt^^  hit  SuéfQne.  DeUS^nefmibfervakat 
êMuia^  neque  pro  modo  ex/eaueèdtur  }  fedDçiettotiim  atûue 
Seditrofoium  Çy  inquifitoriy punitor  aeerrimui  ^  c$nniviba$. 
in  eiterit.  SuétênedsLàsltLyitdtJuieCéfar,    - 

(*).  Jt^nMfi4mm.p9/lm0tgna^.Fugn4m4ttffie  ^3orUmM 
rtmsjfi  offisîorum  mmure,  lictntiam  omncm  piijl^m  té^tivitnai 
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richement  armex ,  dorei  &  argentei ,  afin  que 
le  foîng  de  la  coqfervation  de  leurs  armes  les 
rendift  plus  rfprcs  2  fe  deffendre  {a) .  Parlant  i 
j j  eux,il  les  api)elloit  du  nom  de  Compagnons  (b)^ 
„  que  nous  utbns  encore  :  ce  qxJJnguJie  fou 
„  ifticceflèur  reforma ,  eftîmant  qu'ît  Tavoîi hiSt 
,^  pour  la  neceflité'defes  affaires,  &  pour  flatter 
,^  le  cœur  de  ceux  qui  ne  le  fuivoient  que  vo- 
„  lontairement  ". 

C^farj  outre  la  délicateffe  de  (on  tempérament^ 
étoit  l!ujet  àdefréquens^iauxdetéte,  &méme 
à  des  attaques  d'Épilepfie.    Les  travaux  de  la 

fnerre  fervoient  de  remède  à  fa  mauvaise  fanté. 
1  combat|toit  fon  maljpar  des  marches  pénibles, 
par  une  vie  fimple^  &  trugale,  &  en  paffant  les 
nuits  à  labelle  étoile.  Lffplusfouventilprenoil 
fon  fommeil  en  chaife  de  pofte  ;  & ,  quand  il  mar* 
choit  de  jour,  il  avoitallisavec  lui  dans  fa  chaife 
un  Secrétaire  acoutumé  à  écrire  fous  ûdiâée 
tout  en  voyageant ,  &  derrière  lui  un  Soldat. 

Un  des  traita  des  plus  marqués  du  caraâère  de 
C/far ,  c*efl  cette  vivacité  comparable  au  feu  &  à 
là  foudre  (c)*  Cet  efprit  toujours  tendu ,  &  dont 
les  refforts  étoient  perpétuellement  en  mouve* 
ment.Il  fuffifoit  i  tout  à  la fois.On  prétend  qu'oa 
le  voyoit  en  même  tems  écrire  ou  lire,  diâer  à  un 

Sécré* 

fermitteiéttt  /a&are  foliius ,  Milites /uos  etism  unguentéttâi 
ètn^  puguart.  p^/fu*  Idem  , àbidp .        .       . 

(m)  ^Hahiasque  tem  eultos^  ut  argenté ^  Mmr§ poiitis  ar^ 
mis  omaret  :  /tmul  ^  ad/petsem  ,  Çy  quo  ten/uiores  etrum  ^  m 
frdUû  ^  ^«»t  Mitu  damni,  Iileai ,  ihid, 

Çh)  JV/c  Milites  tosproContUnt^fediUniminêmintC^* 
jnilitones  appellabat.  Idem  ,  ihid:       \ 

(i)  Cêkr$tatimqu9damigutv9itisrem»  Pliji«YIIf  25; 
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Secrétaire ,  &  donner  audience  à  ceax  qui  ve** 
noient  lui  parler.  Lprfqu'il  s'occupoitunique^ 
ment  de  (es  Lettres ,  il  en  diâoit  quatre  à  la  fois  à 

Îiuatrediiférens  Secrétaires.  C'eit  donc  avec  rai- 
on  que  Pline  le  regarde  comme  celui  de  tous  les 
Hommes  qui  ait  eu  lé  plus  de  force  &  le  plus  d'é* 
tendue d'efprit  en  même  tems  {a). 

Ce  portrait  de  Céfar  ^  que  nous  n'avons  fait 
qu'ébaucher,  é(t  confirmé  par  toute  la  fuite  de 
fon  Hiftoire^&  en  particulier  par  la  conduite  qu'il 
tint  dans  laguerre  des  Gaules.  Mu  Créviertvar 
ploie  une  bonne  partie  de  ce  Volume  pour  le  dé- 
tail de  cette  guerre,  dont  il  fuffira  d'expolër  ici 
quelques-uns  des  principaux  evènemens. 

Les  Gaules  étoient  en  paix,  lorfque  C/far  y  ar- 
riva ;  mais  les  Helvétiens  {b)  lui  fournirent  bien- 
tôt, l'occafion  de  leur  faire  la  guerre.  Deux  ans 
avant  le  Confulat  de  Céfar ,  Orgétorix ,  leplus  il- 
luftre  &  le  plus  riche  des  Helvétiens ,  avoit  inlpî, 
ré  à  fa  Nation  le  défîr  de  quiter  le  Païsqu'ellc 
habitoit,  &  d'aller  s'établir  dans  quelqu'une  des 
plus  fertiles  Contrées  de  la  Gaule.  Il  leur  allé- 
gua pour  motif,  l'impoflibilité  de  faire  des  con- 
quêtes for  leurs  Voilins,  &  le  peu  d'étendue  de 
leur  Païs .  qui  ne  pouvoir  ni  les  contenir  ni  les 
nourir.  Orgétorix  avoit  auffi  fes  vues  particu- 
lières. Il  devoir  marcher  à  leur  tête,  &feflattoît 
de  pouvoir  parvenir  à  laRoyauté*  Il  avoit  déjà 
conclu  des  alliances,  lorfque  l'intrigue  fut  dé- 
couverte. On  l'arrêta ,  &  il  eu  t  fubi  la  peine  qu'il 

mérî-  . 

« 

{à)  Afiimi  vtgofe  prxflûtiti^mmm  arkitrçr  ginittimC9.fti^ 
xemDiâatorem.  Utm^  ibid« 
(k)  Les  Suiflctf 


JuHiet^jiout  B  Septembre ,  1745.    97 

-înérîtoitjfi  les  Cliens  &  fes  Débiteurs  ne  Teuf- 
iènt  arraché  par  la  force  à  la  févérké  des  Loix  : 
il  mourut  lorfque  le  Magiftrat  prenoit  des  mefu- 
res  pour  faire  refpeâer  fon  autorité. 

La  moïtd^Org/fûrix  n*empêcha  pas  lesHel- 
Tétiens  de  tout  préparer  pour  l'exécution  duplan 
dont  illeuravoit  donné  l'idéejls  s'allièrentavec 
lesRaura^uis  (a) ,  les  Tulinges ,  les  Latobrsges , 
&  un  eiTam  de  Boiens  transplantés  dans  leivor/* 
que{b).  Le  tems  de  leur  départ  étant  arrivé,  ils 
brûlèrent  leurs  Villes,  leurs  Bourgades,  leurs 
Villages,  &  n'emportèrent  d'autres  provîfions 
que  de  la  farine  pour  trois  mois.  Ils  fe  mirent  en 
marche,  Hommes,  Femmes  &  Enfaiis,  faifant 
tous  enfembletroiscentfoixante&huitmilleté- 
tes,  dont  il  y  avoit  quatre- vingt -douïe  mille 
Combattans.  Leur  rendei- vous  général  étoitfur 
le  bord  du  Rhône,  vis-à-vis  de  Genève,  où  ils 
dévoient  tous  fe  trouver  le  26  Mars  de  l'An  68  a- 
vant  J .  C.  Les  Helvétiens ,  en  pafTant  le  Rhône , 
entroient  dans  la  Province  Romaine.  Ainfi  cJfar 
ne  fut  pas  plutôt  averti  dç  leur  deffein ,  qu'il  partht 
des  environs  de  Rome,  &fe  rendit  en  toute  dili- 
gence à  Genève.  Par  les  mefures  qu'il  prît,  il 
empêcha  les  Helvétiens  de paflerie Rhône,  &  ils 
furent  obligés  d'aller  traverfer  le  Païs  des  Séqua« 
nois  pour  aller  en  Saintonge. 

Céfar^ 

{a)  Ceax  de  BaUy  qui  alors  ûe/aifoient  point  partie 
du  Corps  Helvétique. 

{h)  Les  Tulinges  &  les  Latohiges  e'toient  voifîns  des 
Helvétiens.  Les  Boifns  font  originairement  iés  Peuples  du 
BourbonnoiSy  dont  il  s'^toit  établi  des  Colonies  dans  la 
Germanie  &  dans  l'Italie.  Le  Noriqut  eft  la  Bavière  &  éâr- 
tie  de  VAiariehe.  ^ 
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Cifar ,  înftruitde  leuc  mapélie ,  :ièiffè^£'«»in$  . 
à  la  garde  d'une  maiailleqti'ilariroit^bsvsée près 
du  Rh6ne,  t^etourne^en'ItaUe^,  ylevedcosiLàf' 
gions,  prend  les  trois  qui  étoi0i^trcft^eleacd|uflr^ 
tiers  d'hiver  aopr^sdrÂquMéev&,'avec(îeetdnq 
LégK>QS»rev(ient^aurAlpessl^pi^imalgrél<opf 
pomîoa  des  Habitans  des  Mt^citagnesydéreend 
dans  le  Pai^  des  Vocontiens  (/?)  ^  travei^èeltii 
des  A 1  lobroges  ^  paffe  le  Rhône  ^  eiitrefur4ô$.tej^ 
res  des  Ségufiens  <*)  ;  tout  cela  aTcd  une  telle 
diligence,  quMl  atteignît  le»  Hdvétîens  aupaflT*» 
ge  de*la  Saône.  Cette  efFroiaWe multitude  màp- 
choit  fort  lentement:  elle  employa  vingt  jouiai 
paiTer  la  Saône;  & ,  quand  Ct^rdtriva;,  il  troura 
encore  en-deça  de  la  Rivière  le/GantO!ide»7/<« 
gurtns  (r),  qui  faîfoîentlaquntrième  partie  delà 

Nation.  Il  tombafureux,  les  défit  entierementv 
&  en  tua  un  grand  nombre  fûï  la  place:  lesauûres 
fe  fauvçrent  dans  les  JPoréts.    ■ 

Après  cette  prémièfeexpédîtion,  C^r  pôur^ 
fttîvit  le  gros  de  la  Nation.  Il  fit  prendre  les  de* 
vants  à  quatre  miMe  Chevaux  lertf  s  dans  le$  Gau«< 
les  ^  parmi  lesquels  étoît  un-  Oorps  •  confidéra- 
ble  d'Ëdùens  commandée  par  DumnwrtK^*  Ce$' 
Troupes  4  s*étant  engagées  dans  un-  combats» 
lieu.defavant^eux  s  turent  battues  pstf  un'Déta^ 
chement  de  la  Cavalerie  Hel  vétienne,  qui  nMtmt  ^ 
que  de  cinq  cent  Maitres .  On  attribua  cet  échec 
à  la  trahifon  de Z)i;r»9;iorix,  qui  prit  leprémier la 
fuite  avec  ceux  qu'il  avoit  fous  fes  ordres^ 

Cette 

f «)  Xe  ib'tfif.-     . 
(()  Ceux  de  Zurich* 


.  Çf rj^ |)çree.n'«nç4iAM pas C/JÀr depourfuivie 
toûjoii4^,1e;$'Mf  >yéU«Qs;  maj»iadtfibtte  des  vîvcet 
î^ay  aiiK  <)bt%é  de  cbaog^r  de  couJJe  v  i  l-tourna»  vers 
$il^ff^^4^{é.  \  Vilte.CjapiuljBdcs  Edueûs.  Ce  fot 
^àquj^A^sHe^véïi^nsvjQreiiteQz^mèmeslechertr 
chçr  'ppur  .rattaquer.  La  Bataille  commença  à 
une  heure;  après  midi^  &^i;a jafquesbièu avant 
daas  la^quiti  Les  U^elyéUens  âreotdesprodigci 
4le  valeur  .mais  enfin  iU  furent  rompus  &  mis  en 
déroute.  Il  ne reftadetoute  laNation^Helvéi- 
tienae  que  cent  trente  mill^  têtes ,  qui&fau vi^ 
jrent  f^r  les  terres  deceux  de  Langres.  Qéfarétok 
en  marche  ppu F  les  pdurfuivre,  Torfqu'ilsiuien^ 
voyèreot  dies  Députés  pour  lutdemandèt  la  paix, 
li  ne  leur  donna  poinr  d'autre  réponfè  ,  imoii 
qu'il  vouioit  que  les  Helvétiens  l'attendifTeiic 
au  lieu  où  ils  <5toieat  aâuellenient  campés.  A  fou 
arrivée^  il  les  defarma,  &leuraccordaIayie,  à 
condition  qu'ils  i^etourneroient  dans  leur  Paï«, 
&L  qu'ils  y  rebitiroieqt  les  Villes  &'les  Bourgade|s 
q^Mis  ayoient  bru]<es.  l\  hMX  cependant  enex« 
cepter  fix  mille  Hommes  du  Canton apell é  CA*^ 
iiplm»ii)y^^\  fuj:QJ9t  paiTés  au  fil  de Tépée 
four  s'qtre  dérobés  du  Camp. .  :  - .    . 

ÇettjB  g^erre  finie ,  Céfar  ea:  ent;teprit  une  fe- 
coadèi  icoptrç  Ar^sjle^,  à  H  priècefi:  ppar  la  dé- 
feiiÇe  d€^  Ciai^]içis>  Voici,  cçjquj  y  donna  Keu«  La 
Gaule  éipitp^rtj^gée.eadeQX  factions:,  dont  Tuiie 
nvoît  ppur.îîfeeft  les  PdijçnSf&  l'autre  lesSé- 
.quancHS^ibutenus  de^  Peuples  de  T AuvergiieXes 

deux 

fa)  AutuH.            ..   j    .^.     .  .  ,  ,. 

-  (<  j  >Ce  CftiMfôii  ttf bk  f6tkûàmdt  la  petite  Ville  d'brh 
dans  !ef aui dé VMi^^'  ■  i-  -  -  ^ - 
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deux  faâions  s'étoient  longtems  fait  la  guerre ,  & 
celle  des  £duens  avoit  Tavantage.  Les  vaincus  j 
paT/Une  mauvaife politique,  pratiquiéedanstou^ 
les  tems  &  prefque  toujours lunefte,  apellèrent'' 
jfriovi/ie  Roi  des  Sue  ves  en  Germanie ,  qui  pafla 
le  Rhin ,  &  vint  à  leur  fecours.  Les  Germains  fi- 
rent pafTer  la  viâoire  dans  le  parti  qu'ils  embr^f^ 
fèrent.  Les  Eduens  &  leurs  Confédérés  furent 
.vaincus.  Les  Séquanois  furent aûujettîs  comme 
les  autres ,  &  même  encore  plus  maltraités ,  puif- 
qxx^AnoviJle  s'apropria  la  troifième  partie  de  leur 
territoire ,  &  s'y  établit ,  trouvant  leur  Païs 
meilleur  que  celui  qu'il  avoit  quiré. 

Les  Gaulois ,  oprimés  par  une  Nation  qu'ils 
regardoient  comme  barbare,  conjurèrent  C/far 
.de  leur  acorder  fa  proteâion.  Ce  Général ,  qui , 
pendant  fon  Confulat ,  avoit  fait  reconnoitre  lut- 
jnéme  jiriovifte  pour  Roi  ami  &  allié  du  Peuple 
Homaih,  ne  voulut  pas  l'attaquer ,  fans  tenter  au* 

Îaravant  les  voies  ae  douceur  &  de  pacification» 
I  prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  une  entre- 
vue. Ariovifie  répondit  fièrement ,  que  s^ilavoh 
afasre  à  Céfar ,  //  iroit  le  trouver  \  ^  que  Ceux 
ayant  afaire  à  lui ,  pouvait  bienfe  donner  la  peine, 
de  venir.  Céfar  ne  fe  rebuta  pas.  Illui  dépêcha 
de  nouveau  des  AmbafTadeurs  pour  lui  faire  fes 
propofitîons,  Ariovifte  ne  répondit  pas  avec 
xnoms  de  hauteur  qu'auparavant.  Après  de  nou« 
velles  démarches  on  convînt  d'une  entrevue  en- 
tre Céfar  &  Ariovifte  \  mais  la  perfidie  des  Ger- 
xnains  ayant  rompu  la  conférence,  Céfar  prit  la 
réfolution  de  décider  le  différendparlavoiedes 
armes.  La Batail le  (è  donna*  Les  Germains,  après 
uiie  vigoureufe  réfiflance ,  prirent  la  fuite.vers  le 

Rhin, 
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Rhin ,  qui^toit  à  f  o  milles  du  champ  de  Bataille^ 
Quelques-uns  pafTèrent  le  Fleuve,  tous  les  au* 
très  furent  taillés  enpièces. 

G'eft  ainfi  que  Céfar  termina  dans  une  feule 
Campagne  deux  grandes  guerres ,  &  arec  tant  de 
prbmtitude,  quMl  entra  encore  en  quartier  dri- 
ver avant  la  faifon.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  la  féconde  Campagne  des  Gaules.  Il  défit 
les  Belges ,  dont  il/fit  un  grand  carnage  ;  & ,  après 
avoir  réduit  ceux  de  Soiuons,de  Beauvais  &  ci' A- 
mien ,  il  alla  attaquer  les  Nerviens  ^  &  leur  livra 
bataille»  Les  Nerviens  ne  fuccombèrent  qu'a- 
près avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  C /farté- 
inofgne  lui-même  qu'après  que  ceux  des  pre- 
miers rangs  eurent  été  tués ,  les  autres  non  feule- 
ment faifoient  ferme,  maisavançoient,&çom« 
battoient  de  de/fus  ^s  Corps  de  leurs  Camarades; 
&  je  nombre  des  morts  étant  devenu  fi  gi^and 

Î[u'on  en  fàifbit  des  monceaux,  ils  montoient  def* 
us ,  &  delà,  comme  d'une  éminence,  ils  lan- 
çoient  &  leurs  propres  traits  ,&  les  javelines  des 
Romains  dont  ils  avoient  pu  s'emparer.  ;  Dans  un 
combat  fi  opiniâtre  toute  la  Nation  fut  extermi- 
née, enforte  que  leurs  Vieillards  &  leurs  Fem* 
mes,  en  envoyant  implorer  la  clémence  de  C/- 
far ,  lui  exposèrent,  pour  le  toucher  de  commifé- 
ration,  que  de  fix  cent  Sénateurs, il  ne  leur  eo 
reiloit  plus  que  trois ,  &  que  dé  foixante  mille 
Hommes  capables  de  porter  les  armes,  à  peine 
s'en  étoit-il  CQnfervé  cinq  cent.  C/far  eut  pitié 
des  refies  déplorables  de  ce  brave  Peuple  :  il  les 
prit  fous  fa  proteâion,&  fit  défenfè  exprefle  à 
tous  leurs  Voifins  de  leur  faire  aucun  mal.  Il  leur 
m  avoit  li^i-  m^me  aiTez  fait. 

G  3  ~  Eu 


\ 


»    f  tt 


^nvoil^^^^z  pour  &ke  jnger  dél^importatice 
<ïe^;i9atièrç#  renferinéeâ  daosl:ôVp.liune;J^  paflEè' 
fous  (iience  quantité  dçtvail^  ovrkdM)  &«dé$  avè*' 
Dc^ens^reitr^ominit;  jnt&feflàns;*  Jb  ne  âis  (len 
des  f(^li: igi^s  û  u!j4  y  eir^  d«is£.Qn^  ;«  &  4)ttt4on<-' 
ncBC  ljeUiàirÂutett]:de£rireparo1trçi;ur4^fèènei 
Ifs  plus  gicfliJdsHonitmerqAMy  èûtalbt$<ââ«is^^ 
B.^pu|;>|iqiiôy&;dQDt  il  fajt  côÈnoitfe^en fh|mi' 
t^Si  le  .g^nie  &il0  ^acaâèie;  rCei  T6me  âbit-par 
L'q[pé4itk)n  ^qucfit  C^dàttSilaGtatîdè-^JÎii^ta-^ 
gRÇi  quej'0^ri^^4oiralo):s  cqmi2ie4iD  nOulfeàii; 
jK^onde^  '  Itîû0V>HJes:chQfés  îdVclat;'  L^ambt- 
tÎQD  f^ulci  I^ppf  taàfoiftinêr  ceprojet)ihafsiyfe  cô«. 
Ipra  dù^pcétjeitçde  lajuftke&'det'msIHé'/'I.I-a]- 
14gvi^çi^«<)a'oiitjCou|cxuriB  altéguédepuis  le$  Fnti-' 
cçs  ;^biti^ï  V  domle  bat  a  été  on  de  s'agrlihâir  ; 
oû^de  r^fulr e  leùcnûmfain)ra| .  Rieb  tiVtdtplusi 
ti^écaire  q«e  cette  icntrepriie ,  'comtal^ltpiai^oît 
par  Ja  ri$l)^|ioQ  qtt'^  donne  Mt:Cr/vièf:'^  tt  ya'-^ 
yçtit  i)eaijiçO;up  iiperdre  &  TÎeaà  gagne^  Toute 
ce,tte  J[|c;:é.toûtlèdpauvrd  fil  n'y  adroit  ni  or  tii  ^t" 

5[ent  ;  ;&  le  Batifl  4^'il^toit  jjenftî^  d^èn  cfpfter, 
e  rédu(jf9it  àdesiinibiimer9groffier8&1>l1Uàui«; 


A  R  T  I  C  L  E    VI. 

l^hyfical  Experiments  upon  Brutes  :  In  order 

todifcover  a  fafe  and  eafy  MÊTtfbD  bf  dî(i 

fplyî5g.the  Stone  in  thc  fiLADpËft  b^'lN- 

vjEQXloiNS.  To  which  is  âddèd  à  Course 

^;  QfSxPERlMEITPS^  \ïfîth  thc  LàHjRO-C^RÂ» 

!jsu:s;în.  orxte  to  inveftîèatèitseffeétsôn  Anî-i 
mal  Bodies,  whengiyânhift^faûnaildoresas 

'-'  not 


•  ïioe  to  Wn.  Lîkewîfe  m  Axcovnt  of  fcvc- 

•  rat  ErPERiMCNTS  and  Observations  on 
^  the  Fumes  of  Sulphur  ,  shcwing  by  what 

means  they  deftroy  an  Animai  Body.  Whîch 

\  werereikibeforethe Royal SociÉTï-,  atfc- 

Veral  of  theîr  meetings  ;  bjr  Browne  LakG"* 

'RtSH  ^theColkgeof  Fhtsicians,  Lffif 

^Awyand'^FeUowofthc  Royal  Society. 

Ceft-à-dîre: 

Expériences  de  Médecine  faites  far  dts  Ani* 
ntaMX'y'pour  découvrir  une  méthode  de  faire  des 
îtfjECTiOn^froPres  à  dijfoudrela  Pierre  ; 
pour  re'eberektr  tes  effets  dm  Laurier  *  ce- 
rise   *  ;  €5f  four  déterminer  la  manière 

'  de  nuire  des  Fume'es  DE  SoufRE.  Elfafe/*/ 
-  dans^diverfes  AJfemUées  ^#7^ Société* Ro- 
yale, /wrBROWNELANGRISHitfewr^r^^^ 

-  rf^^tf  )Societe'  Çrf  du  Collège  des  Mé- 
decins, yl  Londres,  chez  C*  Hkch  1746. 
in  8.  pag.  I  j'4 ,  fans  la  Pré£ice. 

T  £  defTeinderÂmeurdecesEiraisIlrfitpoar 
'*-*'  les  rendre  eftîmables.  Il  s'agît  d'expériences 
ftîtes^r  des  Animaux  vivans,  dans  la  vue  de 
découvrir  dçs  remèdes  falutaires aux  Hommes» 
D'ailleurs  les^divers  objets  annoncés  dans  le  titre 
qa'on  vient  de  voir,  nousparoiiTentfntéreflàns, 
pourcettx-mémcs,qui  n<?  font  de  laNatnre  qu'u- 
«eétiidegénérale,  c*eft-â-direpour  le  pl:iis  grand 
nombre  de  nos  Leâeurs. 

i/a  découverte  du  Spédfiqtic  de  Mi«  .Stepbens 
zifmvfàiiMuLangrisb  Pidérdcfes  expériences. 
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Ce  Spécifique ,  dont  on  a  vérifié  les  vertus  en  di- 
vers païs,  confifte  en  une  efpèce  de  chaux  accom- 
pagnée de  dofesconfidérablesdefavon,  Iln'eft 
plus. douteux  que  ces  remèdes  ne  communi- 
quent à  Turine  une  vertu  difTolvante*  Mais  n'y 
a-t-il  pas  lieu  de  préfumei*  qu'ils  en  perdent  une 
partie,  en  pafTant  par  les  .divers canaux ,  &ei\fe 
mêlant  aux  diverfes  humeurs  de  notre  Corps  ?  & 
ne  feroit-il  pas  plus  fimple  de  les  injeâer  direc- 
tement dans  la  Veffie,  que  de  Içur  faire  prendre 
un.  chemin  plus  long ,  plus  defagréable ,  &  peut* 
étrç  pi  us  dangereux  r 

Mn  Langrish  Ta  cru;&,pours-enaffurer,il 
a  commencé  par  faire  fur  des  Chiens  diverfes  in» 
jedions,  d'une  eau  compoféc  d'une  livre  de 
chaux  de  cailloux  nouvellement  faite  fur  dix  li* 
vres  d'eau  bouillante.  Deux  onces  de  cetteejau 
injeâées  deux  fois  par  jour  dans  la  veflie  d'un  pe- 
tit Epagneul ,  ne  lui  caufèrent  aucune  incommo- 
dité, quoiqu'elles  fufTent  continuées  pendant 
trois  femaines.  Il  retenoit  cette  liqueur,  du  moins 
pendant  une  heure  ;  &  Qi  l'injeâion  ni  rémiflion 
n'étoit fuivie  d'aucune  fenfatîon  douloureufe.  1 1 
n'en  fut  pas  de  même ,  lorfa  u'on  eut  préparé  une 
çau  de  chailx  plus  forte.  5ur  une  livre  de  chaux 
vive,  on  mettoît  dix-huit  livres  d'eau  bouillan; 
te ,  qui  au  bout  de  quatre  heures  donnoient  treize 
livres  d'une  eau  de  chaux  claire ,  qu'on  échaufoit 
de  nouveau,  &  dans  laquelle  onjettoit  une  nou- 
velle livre  de  chaux.  La  même  opération  ieréï- 
féroît  une  troifièmefois,  &  on  retiroit  enfin  huit 
livres  d'une  eau,  qui  ne  pou  voit  êtrequ'extrê^ 
mement  forte.  Aufii  dès  la  quatrième  injeâion 
(ai(e  dans  les  mêmes  tems ,  dans  là  même  doie,  4 
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^r  le  même  Chien ,  il  ne  put  garder  cette  eau  que 
treote-fix  minutes.  De  nouvelles  injeâions  aug- 
mentèrent la  difficulté  de  les  retenir,  &  les  urines 
charièrent  une  fois  avec  elles  quelques  glaires, 
qa*elles  avoient  fans  doute  tirées  de  la  membrane 
intérieure  de  la  veffie«  Ces  mauvais  effets  cefle- 
rent ,  lorfqu'à  chaque  livre  de  cette  eau  de  chaux 
on  eut  ajouté  trois  gros  d'amidon,  qui,  parles 
expériences  les  plus  exaâes  {a) ,  ne  changent  rien 
à  fa  force  diffol vante.  L'Epagneul  foufrit  alors 
làns  peine  cçs  injeé^ionsjquoique continuées  plus 
d*  un  mois,  jl  7  a  plus.  Deux  autres  Chiens ,  à  qui 
00  les  fit  (ans  le  mélange  d'amidon ,  ne  laiifèrent 
pas  de  les  foufrîr  facilement.  Maisdnnes'étoit 
pas  fervi  fur  eux  de  cette  eau ,  immédiatement 
après  fil  préparation;on  s'étoit  contenté  de  la  gar- 
der dans  des  bouteilles  bien  bouchées  Recouver- 
tes d'une  veffie«  D'ailleurs  on  avoit  enlevé ,  eu  la 

^  fil- 

(a)  Ces  ezpérieQces  fe  tiouyeot  dans  an  Mémoire  tris 
curieux  inféré  dans  les  Efaù  de  Jdéiteint  de  U  Smété  é^E^ 
dimkourg  ,  VoL  V  ,  pag,  Cfi7*  Mr*  IVhytt  j  prouve  quQ 
Teau  de  chaux,  &  plus  encore  celle  qu'on  prépare  avec  des 


de  chaux ,  paroit  avoir  le  plus  de  jpart  à  fa  vertu  difTolvan- 
te.  Il  a  ûxé  dans  une  Table  la  vertu  de  ces  Diflblvans ,  flç 
voici  les  nombres  qui  expriment  les  vertus  des  plus  condn 
dâ&bles. 

Eau  de  chaux  ordinaire ••••.  lo^» 

I         ■         ■  d*ccailles d'Huitres  i  ^  .g. 

de  coquilles  r 

Solution  de  favon  dans  de  Teaufimple  ....  149. 

decbaux  •  •  •  ^9^ 
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fiJtriiÇLt^unç  efpèce  d'écume,qùl  Tayiînt  peut-être 
r0n4iiepjus  doiîlowÇ^ufelr^pagneuU  , 
' .  Notre  Auteur.,  qûî  therchoît  è  découvrir. dans 
jIjueÙe  partie ^jéfidoît  le, pouvoir  dilfohrantd^ 
ï*eau  dc.chàux ,  ne  f)it  ppînc  furprîs ,  que Vcnraît 
qu'il  en  retira,  aJQUté.à  de  n6uvdlejéau:dechaux^ 
îî*eA,augnîent|t  pas  la  yerta..  'Mais  les  parties  vo- 
Jatijes ,  que  ^a  dîftillatîon  lui  foçirnit ,  devôîent^ 
ce  feinble ,  être  plus  piquantes  &  plus  fortes.  ET- 
ïes  le.  parurent  cependant  beavicoup  moins  à  rio- 
jre  pbférvateur ,.  peuWtre ,  dic-il  mpdeftement, 
j)ar. te. défaut  d'eiaâiwde  de  me$ . expériences , 

Ï>.eut-$tre  auflî  par  la  nature  de  là  choie.  En  effet 
î  la  vertu  dîffolvante  çonfîfte  dans  le  feu  que 
Teau  retire  de  jaçhaux  •;  la  dîftillationreq  déga- 
ge ;'îi  s*échape  &  ne.s*uilît  plus  avec l'cau^^qùî 
pafle  dans  le  Récipient. 

;  L'eau  de  cJiàuxd'écàillesd*Huîtrei,  plus  effi- 
cace que  Teau  de  chaux  ordinaire,  peut  étreauin 
|im:Uçme|\t  (i;ip9rtée-.P.u;Tioins  le  Chien  y  furje- 

i}ûel  mm  â^peodaot  w  mQi%  V^^émnc^  ^  n'en 
feflèB^ÂtâutUfi'mauA^iseSet.  ^: 

'  Loin  fmc  toutes  ces  eaux  foîent  nuîfiljles ,  el  les 

parc^'jQfewt  fdeypfcêtre  utUe^4a^)s  W 
Aaglsj^es^  :  Ëlies^'  £batRaftriBg]eiUe»  ;  &  elles  dif- 
felvei^f  d€S'ÇH!imàuîc<tefan^.  *Auâi  é^  Chiens, 
^^  qs[d€iSi  injeâiôns,,i;eQdûes/pJus^^fo^^  le 

liuij^g^  (4}  iiogrééiçns  :Çauitiq>ues.  ,;jivpient  ait 
rendre  du  fàng,  étoient-ils  guéris  par  desinjec* 
tions4'eau  de  chaux. 

Dans  deux  nvres4'wd'orge  notre  Auteur 
mêla  une  onced^amidon^  &daiudeux  onces  de 
cette  eau,  qu'il  îAjeâèit^e  la  tiiêm&manf  ère  i  il 
aj  outbit  paï  dégré^'dî vérfes  doftS  de  la  L^ffive  des 

Sa- 
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Sav{Mtîâiy.î»é  Chien  potitôrt  foportcr  iVogpu-^ 
tes  de  cette  leffive  ;  mais  204  goûtes  ou  un  gros  A- 
déîEhnùî^àùftîéfit  defrëcjuénteis  envies  d'uriner, 
&<ies<lécfeirges  de  glaîjrès  &  de  labg.  Heuf  eufe- 
nient  utie <Ibfèàà1ïïft>heri'eft nullement nécef- 
fkïïtï  ^t^rhales  &  'iR«//)^  (tf),ontobfervéque 
2'6  çoHtcs  de  Icfffl  ve  donnoîent  à  une  once  d'qrinc 
u^e'Vertj^iufiteinte",  pour  dîflbudre  des  pierres 
molles  ;  a  ùne"<^uantiré  'Gt  fois  plus  grapdcdoit 
p[]fddiitrê  des  éfiets  prbbohiohels,  ' 

'  Il  s'en  Tant  bien  qt  on  ne  pùiflc  donner  upe  é- 
ga\é  quantité  tlé  cette  leffive,  lorfqu'onla  ipéle 
avçc  des  eaux  de  cHanx  y  'quolqa'adouciespar  l'a* 
jhicton.  iDahIs  deux  onces  d*èau  de  chaux  ordinai- 
re, îrncîàiitmettrequecentgputesdeleffiveV  fi 
Ton  veut  que  fîiijcaîon  foit  fuportable;  &  la 
âoîtië  dèccttef^Uàrftitë  eft  rtififantè  pour  deux 
ohcès  de  l^éaù  tié  chaux  lapius  forte  ou  de  celle 
à'écaau^  d'Huîtres. 

-*-Mr.y«Wir ,  ciélèbreMédecîndeLondres^a  le 
fecret  H*unC"  Icffive  partî/:ulière  auatré  foîspjus 
fôrtëqtié'cdîe des  Satonniers.  Un grpsde  cétip 
ïeflîi^ç,îfac6rporée  dans  deux  onces  d'eàù^d'orge,' 
hrftc  fdrtcrhént  la  veffiedes  Chîeiîs ,  à  qiîioii  eq 
fiît  ^è  înièâions.  La  même  chofe  arrive,  lort 

Îufe  (iànfe'aeux.ôjices  d'eau  de  chaux  onaifïbut 
eux  fchipulés  defavpn  d' Alîcant,  quoique  pour 
en  modérer  les  effets  oi)  y  mêlé  Un  jaunie  d^oeuf 
ou  derânmabn.  Cet  effet ,  qui  pleut  être  caufé  paç 
unpeùdc  fel  n^arin,  qu'on  met  toujours  dans  no  » 
fr^favon,'&peut*étreàuffi  d'ans  celiiî  d'Aliciant  4 

prou* 

(à)  Dan^  le  Reent^  des  Fiéces  /ur,  ifs^  r^^^s .  de,  MU. 


loS     Bibliothèque  Raisok^e'e  y 

prouve  que  le  fàvon  réuffiroit  motus  bien  en  in^. 
jeâton ,  que  la  leili  ve  d'où  on  le  tire. 

Mais  combien  de  tems  un  Chien  pourroit*il  re- . 
tenir  ces  diverfes  liqueurs  >  Pour  réfoudre  ce 
nouveau  problème,  Mr.  Laugrish  eut  la  patience 
de  répéter  fes  injeâions,  àmefurequeleChien 
qu'il  examinoitlesrendoit.  Dans  quatorze  heu- 
res il  n'en  fit  que  quatre  de  l'eau  de  chaux  corn- 
mune ,  &  cinq  des  eaux  les  plus  fortes.  On  en  fai« 
foit  fix,  lorfqu'elles  contenoient  vingt-cinq  goû- 
tes de  leffive;mais  cinquante  goûtes  les  rendoient 
trop  fortes ,  pour  être  retenues  plus  d'une  heure , 
ou  réitérées  fans  incommodité. 

Après  avoir  fait  périr  par  une  mort  violente  les 
Chiens /fur  qui  on  avoit  fait  ces  expériences,  on 
examina  leurs  veffies.  Les  membranes  n'étoient 
ni  épaiflles  ni  enflammées»  quoique  les  injeâions 
euuent  été  continuées  pendant  trois  mois.  Ceux- 
mêmes,  à  qui  les  mélanges  les  plus  forts  avoient 
caufé  des  décharges  de  fang ,  étoient  rétablis  dans 
deux  jours ,  dès  qu'on  ceuoit  les  injeâions. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  qued'injeâions 
diâblvantes.  Mais  Mr.  Haies  a  communiqué  à 
la  Société  Royale  une  manière  de  faire  des  injec- 
tions propres  à  évacuer  avec  facilité  de  petites 
pierres  logées  dans  la  veflie  ;  &  nous  avons  l'ob* 
libation  à  Mr.  L^ngrish  d'avoir  inféré  dans  fon 
Livre  le  Mémoire  de  fon  illufire  Ami* 

Mr.  Haies  croit  que  des  liqueurs  mucilagineu-» 
fés  auroient  plus  de  force ,  pour  pouflèr  de  petites 
pierres  que  n'en  a  l'urine  des  malades  Jl  prit,  pour 
s'en  afiurer ,  un  tube  de  verre  d'un  pouce  de  dia- 
piètre ,  &  de  quatorze  pouces  &  deipi  de  haut.  Ce 
tube  fat  rempli  d'urine ,  &  une  petite  pierre  çubi-. 

que, 
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que ,  qui  pefoit  fept  grains  &  demi ,  defcendoit  le 
long  de  ce  tube  dans  une  féconde  &  un  quart»  El- 
le en  mettoit  près  de  (ix  à  traverfer  une  égale  hau- 
teur d'huile  d'olives ,  &  quarante-cinq  lorfque  le 
tttbe  étoit  plein  d'une  eau  d'orge  tiède,  qui  refroi- 
die avoit  la  confidence  d'une  gelée  mince.  A  vi- 
tefles  égales ,  les  réfiftences  des  liquides  font  éga- 
les à  leurs  preflions.  Il  s'enfuivroit  donc  dans 
cette  fupofition,  que  cette  eau  d'orge  pouiferoic 
les  pierres  avec  trente-cinq  fois  plus  de  force  que 
•rurine» 

Mais  la  dernière  de  ces  liqueurs  étant  bien 
moins  denfe  que  l'autre  doit  recevoir  pi  us  facile- 
ment les  impreffions  du  mouvement  Pour  dé- 
terminer la  différence ,  que  produit  dans  leurs  vi- 
teflès  la  différence  de  leurs  denfités,  Mr.  Haies 
remplit  un  vafe,  à  lahauteurde  huit  pouces,  de 
l'eau  d'orge  dont  on  vient  de  parler*  Un  tube  de 
verre ,  dont  le  diamètre  étoit  d'un  |  de  pouce ,  & 
la  longueur  de  deux  pouces,  étoit  fixé  au  fonds 
du  vale;  &  l'eau  d'oree  chaude  en  fortoit  en  5-0  fè« 
coudes,  mais  en  feretroidiffant  elle  ne  pafibit  plus 
qu'en  90,  au-lieu  qu'une  égale  quantité  d'urine 
s'écouloiten  18  fécondes.  La  vitefle  de  l'urine 
eft  di>nc,  par  un  milieu,  quadruple  de  celle  de 
l'eau  d'orge.  Si  l'on  retranche  cette  proportion 
de  la  précédente,  on  trouvera  que  l'eau  d'or- 
ge doit  pouffer  avec  neuf  fois  plus  de  force  que 
l'urine. 

A  ces  calculs  de  Mr.  Haies ,  Mr.  Langrisb  a* 
joute  quelques  nouvel  les  réflexions.  Les  petites 
pierres,  qui  fortent  des  reins,  fe  logent  fou  vent 
danslesplisdelaveffie,  où ,  âinscaufer  d'abord 
de  doaIeur,elles  ne  laiflènt  pas  degrofiir.  Celles , 

qui 


ijuidcCsendent  vers  le  coude  layeffie^pijoduaàiyt 
.4^  îrritatÎQnàfi  yiokntes^  &  de  fi  fr.éjqjientèspDF- 
yÎQ?  d'uriner^que  reau  qui  s^écoutevierit-en  trop 
^p^tto  quantité  pour; les  emportera  pansl'unac 
4ati^  l'autre  cisi,  l'eaad'orgQ ,  en  s'infinQ|knt  jliii^ 
î<s replis; de lfiVe%,  &^n  relâchant  l^s  piffag0$ï, 
arâpit  prohablement  d'u^ç  inanîère  égalemeoc' 
:dduce.&^fic?CEr.      v        ....      ^ 

JLe  fécond  ElTaî  de  notre  Auteur  roule  furies 
'effets  du  L^urier-cerife.  A pejpeeu^-qn  déçoiB/- 
vert  en  Angleterre  laqualîté  venimeufe  de  çe^  Ar» 
l^Ae,  que  divers  Savans  s\ittachèrent,par  de^  ex- 
périences réitérées  ^  à  rechercher  fa  xnanière  <!*%• 
gir,  Mr.  jCrf»r^wA^quifut;decenpinbre,comHW- 
jiîquaen  1 734,  à  la  Société  Royéle ,  \m  détail  de 
fes  expérîences^fur  ce  fujet ,  &  c'eft  ce  détail  qi^t'il 
vient  à  préfent  de  rendre  public.  Il  fe  feryît  d'une 
]eau  y  qui  lui  vint  par  didillation  de  deux  livres;  de 
feuilles^de  Laurier^çerife  fàrvîngt-qjàatred'ea» 
jde  fourcéf  Quatre  pnces^de  cet  te  e^i|  données  à 
imrgros  Cliien  fufirent  pour  le  tuer  en  une  heure 
de  téms<  ^près  lui  ayoir  caufé  des  ço;îivulfions 
violentes:  Son  eftomacfe  trouva  rempli; de  (ix 
onces  d'une  niatièré  femblàble  au  blanc d'œufc 
On- foupçonneroit  que  cette  matière  n'eftquçlja 
liqueur  gaftriq^jiCrGoiigulée  p»  Teau  de  I^aurîet- 
jcerife  ;  mais  cette/cau  ne  produit  pas  lè  même  ef- 
fet, lorfqu'on  en  met  la  même  quantité  dans-  l'ef- 
toftiac  d'un  Chien  qu'on  aoiivert.Il  fenibledpnc 
xjjoe^tdaas  It  premier  ca»»  il  fort  une  matière  parti- 
4:uUère  ^  foit  des  nerfs  foit  des  conduits  excrétoî- 
4^es^^  quiattîre&qui  Herune  à  l'autre  l'eau mpr'^ 
telle  &  le  jus  gaftrique*  ;     - 

De  quelque  m^ière  que  cette  eau  pénètre 

dans 


Jmmti^.AM^SÊp^wè\ 
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'{g^fèr  imni£dÎ8te<tieât;ifain^^aXaYittf^du(vetitre 
^joa:àiéé:\pcxéit'^  p«r>'lr  nifxjm^  d'Un  Tcoisi! 
i|ttOfc.  }ik;fmim,*xia^  ooa  pltusiNiediiig 

:r#wM:MCDn$tinepalk>if  Meaw^  daa^ 

aiict4i/tiirffiMé8;Xiiirœudi8&  dans  tes  o]!gime$  Yitaus), 

41^1  qQetl«po!feii'àgiflèrifiim<jdî«teniem  futf  ie$ 
«étffsvi  Aiqii!  A  fitetôtpdétrniÊ  le^  eiprirs  animmit. 
€»^i:coafiKaie*€èc«Sehit)otbèff;  c'eft  qii'milsdd^ 
ife  in6dtD(ntd€  c6Cte«au  produit  âvantlamdrrde 
4* AaiiMal:^ddi  pius  ibrter  tccfnvul^cnisi  qû'utie 
^tiami**  pMèt-  iéoa(ié^nd>te&  '.  Dan»  léprémier  cas 
lef  €^rît9i]ef<MaDôoat>ibrbé5  ou  fiiés^quf  en  pat^ 
tte ,  aa^lieu  t)oatdansiefécûûdlafanîelpirkàenii 
fe,  remblàbkià^ti(éclair,'.méee*ejQ^:uain(Uuit 
toûs  4e$  ppîndpes  >d«r  lïTourinneai;' 

Mais  cette  eau  eft-eUe'nuHiUedaasqaetqift 
quantité  qis^o4<I^dotÎQe^  Ne^ourf oit-céll^  tpas 
aUrGoatvaim  ^Jiein£m6'quedivers^tttrei  poilbdà 
étreun^remède^ftluiâlre^'fillHjnetrdécràYt^'^^^^^ 
j  u  fte  4a  doftr&)tes  c&elS')  iJba  ex  pérkné^s  dd  M#; 
Langrisb  donttent  liet  df94'efpére£.  It  a^éuffi/eiii 
aueraemant  pns*à  peu  ievdofestdecetta^auyft  ta 
là  dilaiant av«cdc  l'eim^pore ,  d«r  lait ,  cm  d -autréa 


Lèr^prindpaQK.efifeea'jqu^eUetpto'dtiffoit;  tôti^ 
qu^oiytiaxkQntotedecette«nai3tare;^^oîetir4^irc^ 
cétérce4ef)doïVdechàâbr1es'veiitséclerv(*i-Sv5 
méma  i  d!af«itdc<des  *déchâFgas'id'')itçàreS'  fifl^^ 
leux  &  opiniâtres.  Le  fang  tiré  de  la  veine  des  A- 
nimaux, qui  en  prennent,  paroitpios v«nneff>&: 

plus 


/ 
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f  lus  fluide  ;  la  quantité  de  la  partie  féreufeaug* 
inente;&les  croûtes  inflammatoires  difparoiâëne. 
Ce  pouvoir  d'atténuer  le  fàng  n'a  lieu  ,  que 
lorfque  IVeau  deLaurier*ceriièe(lprifeintériea- 
rement  ;  car  fî  on  la  mêle  avec  le  fang  des  Hom- 
mes ou  des  Animaux,  elle  en  augmente  lapartie 
épaifle ,  foit  en  agilTant  fur  les  globules  du  &ng, 
foi t  en  fi  xant  la  partie  féreufe*  Cette  eau ,  qui  ne 
donne  aucune  couleur  à  laférofi.té,lorfqu^elle 
4i'eft  mêlée  qu'avec  elle,  lui  communique  une 
•couleur  rougeâtre  quelquefois  aiTez  foncée,lorf- 
que  les  Animaux  la  prennent  intérieurement  :  ou 
vqu'on  lamêle  avec  le  fang,tel  qu'il  fort  de  la  vei- 
ne. Il  faut  donc  que  cette  teinture  vienne  de  la 
partie  globuleufe.  Obfervons  encore,  que  cette 
^au  mêlée, foit  avec  laférofitéfoit'aveclabile, 
empêche  pendant  plus  d'une  année,  que  ces  hu- 
liieurs  ne  &  corrompent. 
.  -  A  l'exemple  de  Mr.  //iifcj(<ï),  notre  Auteur 
jfixa  un  tube  de  quatre  pies  &  demi  de  haut  dans 
l'Aorte  defcendante  d'un  Chien,qu'il  avoit  privé 
de  fang  &  de  vie,  en  lui  coupant  les  veines  jugu- 
laires. Après  avoir  fendu  les  inteftins ,  &  fait  des 
ligatures  aux  artères  crurales,  il  injeâa  par  le  mo- 
yen de  fon  tube  huit  pintes  d'eau  chaude.  La  pre- 
mière pafla  fort  vite  ;  les  gros  vaiffeaux  étoient 
vuides.  La  féconde  ne  traverla  qu'en  ayo  fécon- 
des ;  latroifièmeen  260;  &  ]ahuitième&  derniè- 
re en  75*.  Il  n'eftpasfurprenant,  que  par  de  nou- 
velles atfufions  les  temsdiminuauent,àmefure 
que  les  pailàges  s'élargiflbient;mais  l'eau  de  Lau- 
rier-cerife  produifit  des  eflfets  tout  contraires.  De 

quatre 

(a)  H^mafiau 
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quatre  pintes  ija'onînjeâa,  la  première  pafla  en 
80,  &  ]a  dernière  en  105  fécondes;  Remarquez 
.  que  cette  eau  étoit  chaude  ;  car  lorfqu'enfuite  on 
.  en  injeâa  de  froide ,  la  première  pinte  fut  1 1  f ,  & 
la  lixième  170  fécondes  à  paflèr.  Defimpleeaa 
froide  paiToit  moins  lentement ,  car  1 5-0  fécondes 
s'écoulèrent  dans  le  paflTage  de  la  première  pinte  , 
&  I  yf  dans  celui  de  la  fîxième.Enân,  à  ces  iniec* 
tions  on  en  fit  de  nouveau  fuccéder  fix  d^eaa 
chaude ,  &  à  la  dernière  le  tems  ne  fut  plus  quede 
80  fécondes.  Il  paroit  donc  que  Teau  de  Laurier* 
cerife  contraâe  &  reflerre  les  fibres  des  Animaux 
privés  de  vie  ;  &  combien  plus  fortement  ne  doit- 
elle  pas  agir ,  lorfque  le  principe  dévie  les  rend  & 
plus  fenubles  &  plus  capables  decontraâion  i 

Au  refte  cetteeau,  qui,  par  fon  mélange  avec 
Thuile  de  tartre  &  de  vitrioLne  donne  aucun  figne 
d*acide  ou  d'alkali ,  peut  uns  rifaue  être  appli« 
quée  aux  parties  extérieures  des  Animaux.  Les 
yeux  la  foufrent,  comme  ils  fupporteroient  de 
.  Teau  fim{>le  ;  &  les  plaies  ne  fe  guériflent  pas 
moins  facilement  »  quoique  touslesjoursonles 
:  couvre  d'une  compreife  trempée  dans  cette  eau. 

Il  eft  tems  de  venir  aux  dernières  expériences 
de  ce  Livre.  Elles  font  deftinées  à  rechercher  en 

Î|Uoi  confifte  la  vertu  mortelle  des  fumées  de 
oufre,&  à  quelles  parties  du  corps  elles  font  nui* 
fibles. 

Les  préparatifs  fèuls  de  ces  expériences  annon- 
cent un  vrai  Phy  ficien.Le  nôtre  fit  ^aire  une  boete 
fufifante  pour  contenir  un  Chien.  Latétedecet 
Animal  ptlfoit  par  une  ouverture  de  la  boete  ;  & 
une  large  couroie  attachée  d'un  côté  à  cette  ou- 
.  verture,&  fixée  de  l'autre  par  le  moyen  d'un  cor- 
TQmt  XXXFU,  Pmii  /•         H  don 
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don  âQtonr  da  cou  du  Cfâea  V  empédioit  qiiM 
ne  pût  retirer  &  tête,  &  que  les  fumées  ne  s^échti^ 
pauent  de  Uboete«  Uneaucre  ouyerture  de  trois 
pouces  y  qni  étoît  aa  fonds  <de  la  boete^recevoft 
les  Vapeurs  du  foafrevpar  le  moyen  dhme  efpèce 
d'entonnoir  de  cuir.  Enfin, toute  la  boetes^en-* 
chaflbit  au  travers  d^unecloifon^quiféparoitla 
•chambre,  où  t*oh  bruloitlefoufre,  decelleoûé- 
toit  ia  tête  du  Chien.  Decettè  manière  il  n'étoit 
expofé  qu'aux  Vapeurs,  qufpafroient  par l'eti- 
tonnoir ,  &  il  n'en  pouroit  pointi^efpiier.  Il  parût 
par  les  premières  expériences^,  ^ne  les  Vapeurs 
lulfureufes  ^  dont  foq  corps  étoit  environné  ,œ 
lui  étoient  nollement nuifibles.  Toutauplus 
l'incommodoient-' elles  un*  peu  par  nAescesde 
chaleur.  Elles  le  délivrèrent  d'ailleurs  d^unc 
muldtudede  puces ,  qa'4>n  trouva  mortes  dans  la 
boefe»  .      -   i  .•.,...:'  l    ,  .  .j 

Lejour  fuivanton  o^ivrit  toTrachée-artèredn 
même  Chieii  i  &  après  avoir  bouché  l'ouverture 
fupéueurê ,  pn  lui  mit  là  i)êtedalis:la  boete ,  âr  on 
retint  dehors  toutle  refte  ducorps  avec  l'ouver- 
ture^quirépondqitaux  poumons.  LeChien,dofit 
le  tétefeule  étoit  expofee  aux  fumées,p2ffUt^lorf- 
qu'dn  allnmà  lefoufre^ foufrir  un  peu  ;  il  iëplai- 
gnit  ;  mais'oafaiteil  fut  tranquille;  Sàrefpiration 
fe  faifoit4''égttUerement  porilebtyuj:  infén'etirde 
l'artère  coupée ,  &  fon  poux  ne  s'afoibliflbit  ni  fie 
letaleatiiroit point i  Sesye'trx\lôrfqti'on  le  retira 
de  la.  boete,  parurent  couvert!  d'un  nuage  de 
GOttleur  d^  perle  ;  lesniembrtties  étoient  dev^ 
nues  dures  &  â)flîâres;  miiis4es  humeurs  n'étoient 
paialtérées.  Son  palais,  de  même  que  fa  langue , 
étoit  bdaQC'^rkléV&  couvert  d^e^èumlafièx 


perdurufigè  d'a.ùc]un  de  (es  organes.  .  '  " 
.  Cèà  mettes  fumées  pôùifées  ayecfbrcedani 
les  ieteftins^â^un  aàt'rp  Chien  lui  caufèrenturie 
iiès  vîyé  âoîfleur ,  &  iTéut^ehïuitc  unedîatrh^^ 
accompagnée  de  téxieCmé',  qui  cepetiçlanthç  dui  A 
que  fît  joursT  H  en'fut  a  peu  pr è,s  de  niénlç  ,TorP 
du^pn  pt  païïer  dans  la  cavîjfm<?mè  dû  tentre  là 
y  apeur  du  roufrecriflàmnié.*  Le  Chien  fe  pïaîgnî| 
I)e^ucoup  pendatiil  op'^ratiQn;'&  parut  etiluite 
ùripeu  ét(5uf  dî;  îçoâfs  d  ailleurs  îî  ëtoît  libre  de  pa- 
rai i  fie  .&,  fe  pprtoîtfcfcnTéj  pjir^^^ 
méé  |^brt|$é  dans  ,1a  cavité  4e  la  {^oitrfné  du  itiêmé 
Chien'  ïùi  caufi.  lès  'plus  yîolentes  douléflfs^  Sa 
re^iratipndeviht  âj\ffic^^^  Çtxà  autant  parla 

compreiSion  d^ùn'alr  éir'apçer  (]uepar  I^^ualite 
de  rây^peur*G6riub(iele  fahgnfpaflbît  plus  avec 
une  égàielacillté  dansPùn  des  |poijbs  du  pôùmciri^ 
le  ppux'de  T  Animal  fc  ralentît  ;  maïs  après  qVprt 
eut  fermié  la  plaïc  •,  &  le  ppux'&  la  refpifatîôrî  fé 
tétàblîreht  ên.piû  d'KieuresV.4^  îl  ne  réftàau  Chîeti 
qu^uqeiottx,  qui  même  dxfpirùt au  bPùide huit 

1 1  piiàitjp93^  tàxiiès  cèà  cxpér  îeiicéS,  que  ïes  par*^ 
tîes  grdffièr^  dli  ïbufreif  ruent  &  coritraâèht  les' 
membraiies,  iàéliçates.'  (fie  {chfîb^es'dei  Aïiimauxj[ 
maisi  que  Ips  plus  fuVti^ès  nepifnétr^^^^  tii  dans  le 
cerveau ,  mljlans^  les  nerfs ,  m  même  dahs  les  pe- 
tits yaïlfeaux.ine  faufçljcfçt  .aïréter  Tepaiffage'des' 
eiprîts^  &  lè&mouveniénsinu']^^^ 

Mais  ces  Vapeurs,  S  çç^  nûifibles  par-tô^àt'âîN* 
leufsu^deyienheht  mortèlles^^ôs  qù  elles pénè- 
û-ent  d^ns  jes  pouiîioji^Si^^, .Dans  la  fupofîtioiï 
qû'éUes/agiflent  alocs  en  com^  ces  vàif» 
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feaui  infiniment  déliés, par  tefqùels  leâtig  de 
tout  le  corps  circalecont!naelleni6nt,Mr:jL;ixr^* 
rîsh  crut  que  ces  fumées ,  poufTées  aVéc  force 
par  le  tnpyen  d'un  fouflet^poùrroient  aifeï  dilater 
les  véfîcules  &  ^es  conduits^  pulmonaires, pour 

t revenir  ou  du  moins  pout  retardet  la  mort  de 
'Animal.  Le fucciès  de  l'expérience,  chqfe aflèi 
ordinaire  aux  Obfervateurs ,  ne  confiritta'pas  le 
raifonnement  qui  Tavoit  fait  entreprendre»  L' A- 
iiimâl ,  malgré  cette  force  additionelle ,  ne  réiida 
que  ^s  fécondes  aux  fumées  du  foufre.  Làuré- 
inière  conclufioU  que  notre  Auteur  tire  de  fil 
mort,  c'ed  que  la  (impie  dilatation  des  poumons, 
par  le  moyen  de  l'air  groffier  »  ne  fufit  pas  pour  là 
vie*  2.  Comme  les  vaiffeauz  pulmonaires  du 
Chkn  ne  contenoient  après  fa  mort  qu'un  fang 
fluide ,  qui  n'étoit  caillé  nulle  part ,  &  qui  s'écha* 
poit  facilement ,  de  quelque  manière  qu'on  cou* 
pâtles  poumons,  ce  n'elt  pas  par  fonefprit  acide 
&  coagulant  que  le  foufreôte  la  vie*  ^.  Les  fu- 
mées fulfureufes  paroiffent  avoir  uheuifiuence 
particulière  fur  les  nerfs,  qui  fe  trouvent  dans  la 
fubtlance  même  des  poumons.  4.  Il  faut  donc 

Îi  u'èl  les  agiifent  en  dé truifant  la  matière  éthérée, 
ubfîle  &  vitale,qui  eft  tafource  desmouvemens, 
^  fans  laquelle  l'Animal  nefauroitfubfîfter* 
"^  Mais  (î  ces  fumées  paroîlfènt  être  trop  groflîè- 
res ,  pour  entrer  dans  les  conduits  nerveux  des 
membranes  extérieures  du  corps,  ou  fi  elles  ne 
font  mortelles  qUeîorfqu'ellesagifTent  fur  les 
organes  de  la  refpiratiôn ,  il  peut  dans  la  Nature  y 
^vpir  des  Vapeurs , dont  lalubtilité  âc  la forCeat- 
tr^âive  l'emportent  fur  celles  du  fôu£rè«  La  ma- 
tière des  Eclairs  paroit  être  de  ce  genre*  Il  femble 
-*'-•'  -  '-'  que 
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que  dans  un  infiant  elle  s*infînae  dans  tous  les 
nerfs,  &  qu'elle  fixe  à  la  fois  tous  les  efprits  ani- 
maux. Sapofer«neiFervqu*«lle  n'agit  qu'en  for- 
mant un  vuide  fubit, dans  lequel  TAnimal  ceÊ- 
lè  de  refpîrer ,  c'eft  inventer  une  caufe  très  peu 
naturelle  {a).  Ce  vûfde  ne  doit  durer  qu'un  in- 
ftant.L'airyqui  environne  T  Animal, rétablit  avec 
la  même  rapidité  que  l'Eclair  l'équilibre  détruit. 
Les  Animaux,  quoique  privés  de  fentiment  dans 
la  machine  du  vuide,  reviennent  ailémentâ  la 
vie,  lorfqu'au  bout  de  Quelques  inftahs on  leur 
rend  l'air  qui  leur  manquoit  ;  &  pourquoi  le  mê- 
me phénomène  n'auroit-il  pas  lieu, fi  levuidè 
feul  étoït  l'effet  de  l'Eclair  ?  / 

Les  fumées  du foufre, înjeélécsdanî les  vaîf- 
feaux  fànguins  d*un  Çh)en,ne  manquent  pas  de  le 
tuer.  Mais  le  ùng  ne  paroit  pas  fe  figer  d'une  ma- 
nièi'e  extraordinaire*  Le  cœur  efl  vuidédefang 
&  plein  d'air,  &  c'efi  à  laréfillence  de  cet  air  qu'il 
ïemble  qu'on  doit  attribuer  la  mort  de  T  Animal. 
Il  meurt  de  la  même  manière, &  découvre  les 
mêmes  phénomènes ,  Iprfqu'on  injeâe  dans  fes 
reines  une  Quantité  d'^ïr  égale  à  celle  de  la  Va- 
peur. Peut-être  pluficûrs  ôbftruâionis ,  qu'on  at- 
tribue mal-â-prppos  au  vice  des  humeurs ,  n'oht-^ 
elles  leur  fourcequie  dans  uti  air,  qui  fe  trouvant 
engagé  dans  les  valifeaux  capillaires  ,'réfine à  la 
circulation  du  fatig.  Les  caufes  les  plus  fimples 
des  maladies  font  d  ordinaire  celles ,  qu^on  foup- 

çonne  le  moins. 

•  •  ...♦  ..*,,.'« 

(a)  Ne  Taudroit-il  pas  mitiix  attribuez  cet  eitetà*une 
compceffioa extraordinaire  de  rail  ? 

îï  3  ARTI- 
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LETTRE  fur  VentèeiUk'dê  jE'so,S-CH*ls;r  dt 


peu  plus  étendue,  &  fur le'papiei; ,  a^à,  dilicj^- 
vous,  de  pouvoir  l'examiner  ud  peu  piiisàloillr. 

commencé  a  écrire  quelque  .choie^loEfq ucl^ha- 

tard  me  mit  entre  les  mains  \c%  Sermons  de  Mr. 

Ffirmty^yj  trouva  ifQtre  fujet  traité  i  pln- 

'  ■■  -  fleurs 


ffcantcptiEES^  AdeàiabidëMidérè;  Jépifsdonc 
lèpani  de  vons  envoyer  le  Livre.  Voniavex  parv 
content  de  cène  Jeâurè,  Cependant  vous  n'avez; 
pas.  voulu  me.tenir  entièrement  qnite  delà  tâche 
q{ié:voas  in -aiHet  donnée*  Sur  ce  que  je  vous  a- 
vois  dk  quMI  y  avoitquelquespatolés  dans  cette 
Conlrerfiition  du  Sauveur^  que  je  prenois  un  peo 
aatretnent  que  Mr.  Fçrmey ,  vous  avex  voulu 
que  je  cbnttonafleoequej'avols  commencé.  Je 
vous  renvoie  donc ,  &  même  avec  un  peu  plus 
de  confiance  que  je  n'aurois  fait  auparavant,  fur 
ee  que  jeme  fuis  rencontré  prefquetu  totit ,  avec 
un.  e^'tauffi  juflto  Ikiuffi  pénétrant  que  celui  de 
ceJPhîlofophc.     •  ^ 

i  Figurez,  vous  donc,  ilifMiA^irr,que  je  fuis  c1hu> 
gé'  de  fidre  au  Pedpleune  Paraphraiè  fur  ces  trots 
au  quatreverfets;  Void  à  ppo  près^comme  je  my 
prendiroîs  dans  cet  Exercijcefànulier.  Bienenten-; 
du  cependtfit  que  jtvfis  réferve  le  droit  de  voua 
parler  dé  tenis  en  tems  à  vous  en  particulier.  Ce 
Ibrbnt  des  espèces  de  parenthèfes  que  vous  di* 
flinguere^  aifeoieht  du  refie,  âns^  qu'il  foit  bé* 
ibin  quejeles  détignepar  quelque  marque. 
-  St  L»c^  à  la  findu  A.  p&<s;>«  de  fon  Évangile  ; 
nous  décrit  cominent  le  Fils  de  Dieu  voyageoit 
de  lieu  en  lieu,  prédiant  fa  doârine,  &  faifant 
dtt  bien^  Cbs  courfés  continuelles, cette  efpèce 
dé  vié^rrante  rêxpofoieht  àbiendesfàtiguesv  II 
n'avoit  point  de  demeure  fi  xe,  où  i  t  pu t  fé  procu** 
fer  du  repos.  Maâ  il  fêtf6uvoitqnel<^uefois  des 
perfonnes  charitables,  qui  a^ant  déja^outé  fes  in-' 
firuôions  &  en  fentant  le  prix,  fe  faifoient  uti  plai* 
fir  &  un  honneur  dé  lé  recevoir.  L'EVangelifte'^ 
nous  raconte  comment  il  fut  un  jour  accueilli 

H  4  dans 
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dans  une  Famille  qui  logeoît  iB/tiame ^hom^i 
dillant  de  Jérulàtein  à  peu  près  d*one  lieue*  Cettei 
Famille  étoitcàmpoféede  trois  perfonnes^deLtf- 
xarefii  de  fes  deux  SœursM^r/^^  iff  Marie  Aï  pa* 
roit  que  le  Sauveur  les  connoiflbit  depuis  quel-* 
que  tems ,  &  qu'il  y  avoit  même  entr*eux  des  liai^- 
U)ns  étroites  i'^mitiéiUfff  Femmcynommée  Mar- 
the, refut  le  Sauveur  dans  fa  maifou ,  dit  St.  Luc«;. 

Il  y  a  aparence  que  Marthe  étoit  Tainée  des 
deux  Sœurs, &  que  Lazare  & M/ir/V logeoient 
chez  elle*  On  fait  que  les  Anciens  ne  cooaoif-  , 
fuient  prefque  pas  ces  maifons  que  nous  apellons.  ' 
des  Hôtelleries  ^  ai  qui  font  deûjnées  à  ceux  qui 
font  hors  de  chezeux.Ceux.quivoyageoientau-t. 
trefois  a,voie|^t  pour  gîte  lesmâiibnsde'ceuxdui 
vouloîent  bieples  recevoir  par  honnêtetéXesE-»- 
trangers  auroient  fouvent  manqué  de  retraite  fansi 
la  géuérofité  de  ceux  qui  leur  donnoiemaiuii  le 
logement,  &  les  chofes  néceflaires  à  la  vie.  La 
fuite  ordinaire  de  cet  oflice  d'humanité,c'e(l  qu'il 
donnoit  lieu  à  des  amitiés  &  à  des  alliances  quife 
perpétuoient  enfuite  quelquefois  de  génération 
en  génération.  Si  les  gens  riches  avoient  eux-mé*. 
ines  befoin  de  trouver  ces  fecours  dans  la  gêné- 
rofité  des  habitans  du  lieu  où  leurs  voyages  les 
conduifoient ,  cela  étoit  encore  plus  néceiTaireà» 
l'égard  de  Jéfus-Cbrijl^  qui  vivoit  dans  la  pau- 
vreté, &  qui ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  n^a^ait 
pasûàrepoferfatête. 

La  grande  utilité  de  THofpîtalîté ,  ou  plutôt  fa: 
nécemté  indifpenfable ,  étoit  la  caufe  de  ce  qu'on 
la  recommandoit  ii  fort  chez  les  Anciens.  Les  £- 
vicrains  Sacrés ,  de  leur  côté ,  n'ont  pas  manqué 
d'înfifter  auiQ  fur  cç  devoir,  L'Auteur  derEpî? 

tre 
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isc-mx  Hébreux ,  pour  les  y  porter ,  leur  allègue 
ce  motif ,  que  par  Texercice  de  cette  vertu ,  des 
Patriarches  ont  eu  ie  bonhcxxi  de  loger  même  des 
Anges  {a).  Ceux  qui  recevoient  chez  eux  les  £d« 
Yoyés  de  Dieu^outrc  l'honneur  qu'il  y  avoit  à  ce«. 
la ,  en  ont  été  quelquefois  récompeniés  dans  cet-' 
te  vie  même.  Cette  pauvre  V  eu vc,  qui  nourrit  £- 
lie  d'un  peu  de  farine,  en  reçut  une  ii  grande  a* 
boodance,  qu'elle  n'en  man<}ua  ppint  pendant 
tout  le  tems  d'une  lonsue famine  (A).  Cette au^ 
tre  Femme,  qui  fut  rHôteffe  d'Elif/e ,  vit  fortir 
fou  Fils  du  tombeau  pour  récompenfe  de  fon 
hofpîtalité  (0-  Jéfiu'Cbrifi  reflufcita  auflî  La^ 
zareFrèrtiit  Marthe  y  comme  nous  TaprendSt, 
3^^ii«dansleCifr4f^.XIde  fon£vangile«  Mais  a« 
vant  qu'il  forte  de  la  maifonoùonlereçoit,  on 
y  voit  déjà  l'Hofpitalité  paiée  bienavantageufe- 
ment«  Voici  le  plus  grand  des  Prophètes  qui  prend 
foin,par  fon  excel lente  doârine,de  nourrir  l'Ame 
de  ceux  qu'il  voitempreflés  à  nourrir  fon  Corps^ 
Si  les  occupations  de  Marthe  l'empêchent  pen* 
dant  quelque  tems  de  profiter  de  ces  falutaîres 
difcours,  la  Sœur  les  écoute avecavidité.itftfr-t 
the  /toit  fart  occupée  àpréparer  tout  ce  qtCilfaloit  ; 
mais  eUe  avoit  une  Sœur  nommée  Marie ,  quife  te-^ 
nant  afftfe  aux  fiés  du  Seigneur ,  écoutait Ja  parole. 
L'£vangéhfi€.ditquecefutil/tfr^^rquir<»/«« 
lé  Sauveur  dans  fa  maifon.  Il  y  aaparencequ'elle 
étoit  Veuve ,  &  que  c'étoit  elle  quiavoit  la  con- 
duite du  ménage.  On  la  voit  ici  qui  vaqueaux 
fondions  domeftiaues^  &  qui  fait ,  comme  l'on 

dit,  les  honneurs  de  la  maifon.  On  nous  \za60 

...  , 
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peint  vive, à^vCicmpreffée^fedoimaat  bem* 
coup  de  mouvement» 

Sa  Sœur  paroit  d*an  caraâère  plus  pofé  êk 
plus  tranquile.  Sonj;out  femble  étrepour  lavte 
£îdentaire.  Elle  j*ajped  aux  pies  dejifm^  pour 
récueillir,  Cins.en  rien  perdre, les  difcours  <}u{ 
ferrent  de  fa  bouche»  On  fait  que  che%  les  Juifs 
c'étoit  la  coutume,  des  Difciples  d'âtreaffis^ns 
pies  de  leurs  Maîtres^  MaispeuNêtrequeparcec^ 
le  fîtuation  r£vang;éliAe  a  voulunous  marquer 
que  Marit  fe  livroit  entièrement  ^aplaifird^ea» 
tendre  J^fia-C  irjft  ^qn^elVe  n^toirpartagéeip^ 
aucun  foin  domeftique ,  qu'elle  n^ie oonténtoit 
pas  d'écouter  le  Sauveur,  en  fnËintquelqUemi^ 
tre  chofe  dans  le  ménage ,  mais  qu' ei  le  fe  donnoit 
toute  entière  à  ^ette^pieufeoccupatioii,  - 

Pour  Marthe i,  que^nous  'av4>iis  dit  qui.  étoif 
chargée  du  temporel ,  &  qui  veutiecèvoir  de  fbii 
mieux  ce  Divin  U6te,elleeftempreirée'à  lufpré^ 
parer  un  repas  qu'elle  veut  qui  foie 'aflètabon-» 
dant.  L'Auteur  Sacré  le  marque;  quand  il  dit 
qu'elle  étoit  diftraftepar  divers fiim  ^  qu*eUe  s^oc* 
enpoit  de  hèauçoufdefervue.  >Ceta'âgnifie  claire^» 
ment  qu'elle  faifoirde  grands|)réparatifs|>bur  ré« 
galer  ^^^ivx-Cj&r//?.  St. ^^î^mt nous  ^dépeint  an 
même  dans  le  XllCiap,  de  fou  Bvangile ,  occu>* 
pée  à  préparer  un  foupé  au  Sàuytur  (tf); 

On  ne  peut  pas  nier  que  ces  i^rinsempreffés  de 
Marthe  ne  partent  d'un  bon  prinûipr/  Ravie  de 
loger  un  il  grand  Hôte ,  elle  véutlufiàire  la  mèil^ 
leure  réception  qu'elle  pourra^  PourledélafFaE 
4c  fes  fiuigucs ,  elle  fe  propc^ç  ^  peudiint  qu'il  èft 
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^ez  elle ,  de  lui  donner  un  bon  repas ,  s*il  loi  eSt 
poflîble. 

Il  hut  rapofer  que  Martbe n*zyoitpBsmoln$ 
liegout  que* fa  SqpurpoiirlaiDoétrinedey<^/- 
X^ijl.  Elle  fe  feroît  fait,  fans  doute,  un  plailir 
il'écouter  fes  difcours ,  &  d'en  nourrir  Ton  Âmct 
Mais^  comme  le  Sauveur  Itu  a  fait  l'honneur  de 
^eoîr  dans  ùl  Maifon,  elle  &  croit  obligée  de  don* 
lier  tous  fes  foins  pour  que  rien  ne  manque  ni  ati 
paître  ni  ^uxDifciples,  dontquelaue$*pnst'a«' 
•voient  peut-être  accompagné*  11  faloit  préparer 
un  repjfc,'Aiegîtepourplufiêurs  Voyageurs, & 
ç'étoit  fur.  elle  que rouloit  la  conduite  du  méda^ 
ige«  Lès  foi'ns  qu'elle  le  donne  dans  cette  occa- 
pon  lie  làuroient  donc  <ître  b1  âmes ,  &  doivent  au 
contraire  être  rendes  -comme  une  hofpitaliié 
très  louable.  Mais  vôid  où  iWiir/A^  commencé 
à  donnertquelqueprifefurelle,  c'eft  lorfqu'elle 
Veut  blâmer  fa  Sœur.  '  ElU  vint  .i  Jéfus ,  b'  itii 
'ditjSagf$eur\  ne  confidétez^voMs  Point  que  ma 
Sœur  tke  l'aijfe  jervsr  fâptejinle  ?  Pites-inidon^ 
^u'enent'aidf.' 

JufqueSf  là  ce  grand  nombre  de  Commenta-, 
teurs ,  dont  iif^r/i&if  à  eu  le  malheur  d'eifiiier  la 
Critique,  ne  iàuroient  f^sînfjufticedefaprôuver 
là  conduite..  Elle  n'a  fait  paroitreencor&qu'ua 
caraflërëbÉcieut ,  un  empreflcment  louable,& 
des  attentions  pour  des  perlbnnes  qui  les  méri- 
(oient  très  bien.  Mais  iTftu t  convenir  que,  quand 
elle  reprend  faSopur,  elle eB elle-même  unpeû 
répréhetofible;  îLlle  voit  avec  peine  que  Mariw 
donne  tlotité  fbn  aplicatiôn  à  écouter  tranquile- 
|nent^^-0&r//Î.Ocçiipée  àprépai-er  déquoirée 
galer  ré  Sabfeur  ^^^èui  tluil'itecompagnokRf  V 
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elle  ellTîlcfrée  de  ToîCveté  de  û  Sœur  quîdcr 
vroit,  à  Coti  avis,  partager  les  foins  &  les  peines 
du  ménagé. 

Elle  craint  de  ne  pouvoir  pas  fufire  feule  à  rece* 
voir  fes  Hôtes  d'une  manière  convenable.  Pour 
leur  procurer  chez  elle  toutes  les  commodités 
<iu*elle  fouhaiteroit,  &  pour  les  délaflcr  d&leurs 
travaux ,  il  faudroit  qu'elle  fût  fécondée/  Elle 
voudroit  donc  que,pour  quelques  mome;n$,/tfii9* 
rie  fufpendît  le  plaifir  d'écouter  ce  Divin  Maitrc 
pour  travailler  de  fon  côté  à  préparer  le  néceffai- 
re.  Elle  paroîtfurprifedecequefaSœurnepea^ 
fe  pas  d'elle-même  à  la  venir  affifter. , 

1 1  ert  affex  vraifemblabie  que  Marth^^  ^vant  de 
fe plaindre  à  3^^/-C^r//fJui-mêm.e,ayoif  e^borf 
té  Marie  à  la  venir  aidjer,&  que ç'ayoît  été  fans 
effet.  Celle-cî,plusattentive.aux  difcoursdu  Sau- 
veurqu'à  la  demande  de  fa  Sœur,  çpntinued'é- 
couter  ces  importantes  leçons.  Sa  branauilité 
dans  cette  occaiÎQn  eft  aux  yeux  deAf^^r^l^^unç 
îjidolence  blâmable*  Danslesprémîersmo|ive- 
mens  de  vivacité  là-deflus,  il  luifembleqùe^^/-- 
fus-  Çhrift  auroît  dû  avertir  fa  Sœur  de  fe  lever 
pour  mettre  auffi  la  main  à  l'œuvre  Elle  s'expli- 
que donc  ouvertetnent  là-deffus  :  Dites-lui ,  &i- 
g»eury  qu^ellem^aide, 

:  Cette  demande  dé  ilf^r/ié:  auroît  eu  un  très 
bon  principe,  fi  fa  penfée  étoit  de  préparer  avec 
plus  de  promtitude ,  le  repas  qu'elle ypuj oit  don^ 
ner,  afin  d'être  plutôt  en  état  d'écouter  çnïuite  la 
Pdârine  de  ce  Divin  Sauveur.  Sleilew'eût de- 
mandé le  fecours  àt  Marie  qu'afin  de  pouvofc 
plutôt  partager  avec  eUç Jep laifir  d'entendre  ^Z- 
fus'CkriJij  onnepourroitquclalouer.  Mais  il 
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t)àroit  que  la  véritable  raîfonqai  la  faifohrecoa* 
rîr  à  ia  Sœar,  c'écoient  les  trop  grands  prépara* 
tifs  pour  ce  repas. 

On  al  1  ègue  diverfes  raiTons  qui  fefnblent  con<* 
iAToatt  Marthe  dans  cette  occafion.  Elleatort, 
dit-on,  de  blimer  fkSœur,  car  (i dans  les xnoa« 
vemens  qu'elle  fe  donne,  elle  e(l  chargée  (èule  de 
plufîeùrs  foins,  qui  dévoient  au ffi regarder il£s'» 
rie ,  elle  devoit  conlidérer  que  Marie  dans  fg 
tranquilité  aparente  avoît  une  occupation  dont 
elle  pourroitproiiterelle*niéme  dans  la  fuite.  Il 
étoit  naturel  de  penfer  que  celle  quifedonnoit 
toute  entière  à  écouter  les  inilruâions  du  Sau* 
veur ,  en  feroit  part  à  l'autre  dès  qu'il  auroît  quit- 
té leur  Maifon.  Cette  lefléxion  |>aroit  fondée. 
Cependant,ilfoiv/^^«r,fi  vous  examinez  bien  l'ex- 
pédient que  l'on  imagine  ,  vous  trouverez  que 
Marthe  y  perdoit  toujours  Quelque  chofe.  Quand 
elle  auroit  fouhaité  d'avoir  ces  falutaires  leçons 
de  la  première  main,comme  on  parle  Je  veux  dire 
de  la  propre  bouche  de  3^^/'C9r^,  ce  feroit-là 
un  fouhait  des  plus  légitimes. 

On  blâme  encore  Marthe  de  ce  qu'elle  dfé 
s'en  prendre  ainfi  au  Sauveur  lui-même  de  la 
tranquilité  de  fa  Sœur.  Non  feulement  el  le  des- 
aprouve  la  conduite  de  Marie ,  elle  femble  trou- 
ver mauvais  que  Jéfus-Chrift  neluidiferienli- 
deifus  :  Seigneur^  ne  eonjidéret^vous point  que  ma 
Sœur  me  laijfe  fervir  toute feuWi  Cela  a  tout-à* 
fait  l'air  d'un  reproche.  ,,  Vous  voyez  l'embaras 
,,  où  je  fuis,veut-elle  dire.  Vous  voyez  les  mou- 
,,  vemensque  jemedonne.  £(l-iljuitequema 
yy  Sœur  fe  repofe  tandis  que  j'ai  toute  la  peine? 
„  N6  la  tircrez-vous  point  de  cette  indolence  "  i 

Outre 


.  Outre  le  ton  peu  refpe^ueux  qui^&mblcavoiif 
iiçcompagné  cette  efpèce  de  reproche ,  on  trou  ve 
cncotèjà  un  autre  égard^qùé  marthe  pecboît  cpn* 
tre.les  Lpix  de  la  Civilité  mondaine.'  Lefîmple 
lavoir- vivre  vouloit  qu'une  des  Sœurs  tînt  com^ 
^agnîe  à  un  Hôte  de  cette  diftinâiori .  Cependant^ 
MoHfieur y  covamfi  \t  vous  crois  àilez  équitable 
pour  ne  pas  blâmer  en  tout  ceux  qui  peuvent  a^ 
voir  eu  rort  à  quelque  égard ,  je  vous  prié  d'cxa^ 
ininer,  (i  Tonne  peutpas  uhpeuexciifer  Marthe^ 
&  lui  prêter  des  vues  qui  ne  font  nullement  cont 
dâmnables»  ^ 

.  Pourquoi s\n prendre  ainfi  à  Jéfus  -  Chrîft  /«/* 
mimè'i  dit-on.  J'ai  déjà  remarqué  quepeut'  être 
elle  commença  par  avertir  (à Soçùr  elle-même^ 
Xttàxs  G  lie  ice  f  ut  inutilement*  La  narration  des  £7 
yangéliftes  étant  fort  abrégée,  il  doit  être  permis^ 
dans  plulieurs  occafions ,  d'y  fupléer.  quelque 
chofe*  On  peut  donner  une  autre  raifon  de  c^ 
qu'elle  s'àdreira  à  Jéfus-Chrifi ,  &  ce  qu'il  y  ade 
nngulîer  j  une  raifon  Drife  des  Loîx  *  ihêines  de  1^ 
bîenféaricé  qui  doit  s^obferver  dans  le  inonde  ^ 
qui  eft  juftjement  lé  côté  par  où  ^'ori  veut  trou- 
ver Marthe  en  défaut.  Si  Marie  ftcrutoJ>lîgéç 
de  tenir  compagnie  à  J/fus-Chrift^  il  eft  clair  que^ 
lorfque  fa  Sœur  crut  avoir  befoîn  d'elle ,  il  fàloit 
demander  au  Sauveur  lui-même  la  permiilion  dé 
lequîtér,  & luienexpofer lesraîfons.  Marie  n^ 
pou  voit  pas  honnêtement  lé  îàiiTer  feuITansfoii 
ordre.  La  demande  dt  Marthe  revient  donc  à  cei 
çî  ;  j'aî'befoin  de  ma  Scèur  dans  le  ménage ,  inais 
el  le  fe  croit  engagée  à  clemeurer  auprès  de  vops , 
N      à  moins  que  vous  ne  l'en  difpen fiez.     /.^ 

Il  eft  vrai  que  cette  demande  eft  exprimée  d*u- 
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ne  sunièreconêifi;,  quipârokmétnempciift? 
cfac.  On  diroit  que  mârtbt  (b  plmniaycc  quel*^ 
quettnertiiine ,  de  fa  Soeiur ,  &  fi  on  Tôfe  dire ,  de 
^éfiu'-CbriJt  lai-mime.  Mais  une  narration  un 
peu  pins  étendue  auroitvraiieinblablement  t- 
douci  ce  qui  nousxhoqne^  Il  faut  encore  Âirc 
attention  àiacfifférçnce  des  uûges,  &ne  pas  cherr 
cher  dans  les  Anciens  nos  formulaires  de  poli* 
teflè.  Dans  ce  qu'on  VftWtCsmpUmtMt^  chaque 
'NaticHi  a  fon  langage. 

Vous  (avez,  ikloj^Mrr,  cornaient  le  PèreB^r» 
rfùer^  &  après^  lui  unautrejéfuitBnoxnméleK 
B€r$$ardMahi ,  qui  ont  ait  Tun  &  l'autre  VHifi 
uire  du  Pemfledi DitMyOatùiùitcf^ilct^Uj^ 
-ment  les  Anciens  w  &  les  ramener  aux  manières 
Françoilès.  j  '6fe  aire  que  A  oettecon  veilâtion  de 
-JU^rpitétoit  tombée  entte  leurs^^main^,  ils  enaup 
Toient  fait  difparôitre  toute  la  rudeue  apareir- 
te.  Voici- à  peu  près  comment  ils  rauroientâk 
parler. 

„  Seiflneur ,  je  ùi  bien  que  les  règlesde  Thon^ 
5,  néteteexigent.  puifque  vous  nous  faitesPhoor 
9,  neur  de  venir  loger  chez  nous,  quemaSœur 
rf  ou  mcM  vous  tenions  compagnie.  Ma  Sœur 
„  s'eft  mife  en  devoir  de  le  faire,  il  y  a  infinie 
9)  ment  à^agner  pour  el  le  à  vous  écouter.  Je  ne 
99  voudroiS'dpno  pas  la  tirer  d'auprès  de  voùs^ 
9,  msus  je  fn^y  vois  obligée  par  une  nécefli  té  in» 
59  difpenfiMe.N'ayantpasaâèïdeDomelHques 
'„  pour  pouvoir  noius  pafler  d'^le:,  agréez  qu'eV* 
99  le  vou  s  quite  pour  quelques  moment,  afin  qœ 
9,  nous puiffitifis^vôus  faireunereceptionplus di- 
99  gnede  vous^ft  que  vous  foy  ez  ksvi  plus  pcoxQ« 
9,  tement«  Ayétf  donc  la  axante  dç  la.di^tén^ 
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i,^  d'un  devoir  à  quoi  elle  fe  croit  néceflâîrement 
,^  obligée  jafqu'à  ce  qae  vous  lui  ayez  donaé 
),  une  permiffion  exprefle  de  me  venir  aider*^ 
),  Si  je  m'adrefle  à  vous  pour  cela  ^  c'eft  que  je 
,^  fens  bien  que  je  Tapellerois  inutilement  elle- 
^f  même  àmonlecours,  fetrouvaint  liée  auprès 
^,  de  vous  &  par  le  devoir,  &  par  lé  plaiiir  de  vous 
^,  écouter'*. 

Voila  comment  il  me  femble  que  Marrie  au« 
roit  peigné  fon  compliment,  fi  elle  a  voit  pu  lé 
concerter  auparavant  avec  le  poli  Père  5tfrr«/Vr. 
Après  cela  nos  oreilles,  Un  peu  trop  délicates» 
n'auroient  plus  été  choquées  du  tour  qu'elle 
<lonne  à  fa  demande.  Mais  en  laiflant  dans  leur  é- 
tat  naturel  ces  paroles  de  ilf^r^i'tf,  qui  fentent  un 
peu  le  reproche ,  fi  Pon  veut  lavoir  ce  que  Ton  en 
•doit  penLer,il  n'y  a  qu'à  atendre  comment  le  Sau- 
veur en  jugera  lui-même.  C'e(l-là  la  véritable 
règle  pour  ne  nous  y  point  méprendre.  J^Tf^s  lui 
r /pondit  j  Marthe,  Marthe, z/(7«x  vous  inquiétez 
^  vous  endfarajfez  deplufieurs  chofcs.  Cependant 
unefeulecbofee/ln/çeffaire.  ^ 

yous  vous  embaraj^ez,  deplufieurs  çhofes ,  c'eft- 
à<-dire:  „  Vous  vous  donnez  bien  du  mouve- 
„  ment  pour  me  régaler.  Je  vois  que  vous  vous 
t,  agitez  pour  me  préparer  bien  des  aprétsdifé* 
;,,  rens.  Je  ne  puis  que  vous  (avoir  gré  de  votre 
.,,  emprellement ,  mais  je  voudrois  vous  voir  un 
„  peu  moins  d'inquiétude.  Vous  vous  tourmen- 
„  tez  trop  à  mon  occafion,  &  cela,  parce  que 
„  vous  voulez  trop  faire. 
::  Il  ne  faut  donc  pas  regarder  cette  réponfe  ^e 
Jéfus'Cbrift  >  comme  une  cenfure  auffi  aigre 
qu'on  la  regarde  ordinairement.  I^e  Sauveur  ne 

fau- 
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Auroit  blâmer  Mattbè  fur  Ion  emprefTement  à  lo 
recevoir.  Lui  qui  a  tant  recommandé  THofpitt- 
lité  à  regard  des  Pauvres, ne pouvoit pas  cenfa* 
rer  ceux  qui  mettoient  Tes  leçons  en  pratique.  Le 
deflèin  qu'avoit  cette  Femme  de  donner  aman* 
ger  à  Jéfns*  Chrift^  étoit  non  feulement  inno- 
cent, mais  il  étoit  encore  très  louable.  Celëroit 
donc  mal  entendre  les  paroles  dont  il  s'agit,  que 
de  s'imaginer  qu'elles  condannent  les  foins 
qu'on  prenoit  pourpréparer  la  nouriture  à  Jéfus. 
Les  Pères  de  TËglife  nous  otit  très  fbuvent 
donné  Marthe  pour  l'emblème  de  ces  gens  trop 
atachés  à  cette  vie,  de  ces  gens  qui  s'apliquent  ex- 
ceffivement  aux  affaires  du  monde ,  &  qui  en  né* 

Sligent  les  oeuvres  de  la  piété.  Mais  cefont-li 
e  ces  exagérations  à  quoi  les  Anciens  étoient  un 
peu  fujets;  des  aplications  injurleufes  à  la  mé- 
moire de  cette  Femme  charitable.  Quand  J^/« 
Chrifl  lui  dit,  qu'^//e  s^embarajfe  de  bien  des  cbo* 
fesj  il  ne  prétend  pas  lui  reprocher  qu'el  le  foit  trop 
atachée  à  la  Terre,  qu'elle  prenne  trop  à  cœur 
les  chofes  de  cette  vie.  Il  ne  s'agit  Ici  ni  de  près  ni 
de  loin ,  d'un  établifTement  dans  le  monae.  Xie 
Sauveur  veut  feulement  lui  dire  ^ue  quelque 
louable  que  foit  fon  œuvre  déchanté,  il  y  a  ce« 
pendant  quelque  chofe  i  reprendre  dans  lama* 
nière  dont  elle  veut  la  faire.  Il  lui  repréfente,avec 
douceur  ^qu'elle  fe  donne  trop  de  mouvemens 
pour  le  recevoir ,  qu'elle  ^  tort  de  vouloir  lui  &!- 
re  une  elpèce  de  Feftin ,  que  ce  n'etoit  point  dans 
cette  occafion  qu'il  faloît  penfer  à  préparer  tant 
de  cho&St 

Pcrmetteï-moi,ilfo»/î^«r,d'opofer  ici  au  ju- 
gement defavantageux  de  plu0eiu:$  Pères  de  l'E* 
Tgmc  XXWU.  Partiel.        l  glift, 
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j^ïè,  le  portfiait  jvi&,ç&,nnj3ix^tq}^Mt^F<im^ 

))  dons-npus  bi^nt^/Vr/y,  dQ.cpacevoird'çUeiitie 
5,1  idée  fi  delàvantagepfe»  .C*eA  uné(idnteFeH>> 
9,  meauffi  bien  que  M^r^V,  qui  a'imelèSeigBeûr 
,,  &  quieneftaimée^J'ôl^lnêmcdîrcquetfcft 
)'^  ua-  heurieux  déâiu^  que  celui  qu'ellefatt  paroi- 
5,  cre  ici  ;  ii  elle  péçhe ,  c'eft  par  un  excès  d&zèle» 
^,  Elle  craint  de  n'en  pas;  faire affezpour3^j.- 
,,,  Ckrifi^  (f.  pour  l'engager  à  revenir  uneaùure 
9,  foisdaoSilçur  Maifon.  Ce  n'eft  point  ici  une 
9,  Fenune  mondaine,  qui  n'a  d'ardeur  âc^'^ac* 
,1  tivité  qu€:  po^r;  les  ocupations  de  la  Terre  ^  qui 
,j  eft  prîv^edegout&deferîtimentpouriadoc- 
ly  Irine  du  f^lut.,&  qui  aime  mieux  fe  livrer  a^x 
I)  foins  de  ion  ménage  qu'à  l'ouie  de  là  Parole  de 
„  Dîeut  Je  me  peruiade  quelîelleavoitpuêtrc 
„  dans  Ja  fituatiqn  deilf^r/V^affife  commeelle 
9,  ^i|x  pies  du  Sauveur ,  elle  y  auroitétédebon 
^  c(X[ur,&  n'auroit  pas  marqué  moins  d'avidité 
„  ponr  Tes  faintes  leçons.  Mais  après  tout  if  sV 
,,  gilfoit  de  recevoir  Jéfus-  Chrift.  Gommem  au- 
,9  |:oit-il  été  reçu, fi  elle  n'y  àvoitpaS' donné fes 
„  foift^*'? 

.  -  Voil^  (\m  çft  tout  autrement  judicieux  qtie  la 
U^^ijèreordinaine  dont  on  maltraite  Murik^dems 
1{^  Chaire-  t<e  hazard  me  fit  l'autre jourtomber 
Wtre  les  mains.les  Sermons  du  Père />«  Fay^  Jé- 
fuite ,  in^primés  à  Uon ,  il  n'y  a  pas  longtems.  Je 
val  vpus  tranfcrire  un  endroit  de  fon'Sermfonykr 
h  Graee ,  qui  eft  relatif  à  notre  fujet. 

„  On  réfifte  à  la  ûrace  de  bien  des  manières  ^ 
^iMtril :  i  peine* le  Sauveur  a  Hl  paru ,  qu'avec 
„  ilf4r/&^0ûfeiépandi]:^cxtériear«  Offièlivre 
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^  à  cent  objets  qui détotirnent,&  qui  empêchent 
„  ]a  Semétice  dd  jetter  aucune tACine.^  Marthe  ^ 
^  JAartbty  vous  vous  emprefîez  &  vous  vous 
,,  trottbtez  mal  i  propos  dans  le  foin  de  beau» 
,,  coup  de  chofes  qui  ne  le  méritent  pas":  Com^ 
ment  téta-om  dire  à  Marthe  fui  veut  Vecevair  Jé^ 
jks  C%rifi^defon  mieux ^^^uieftemfrejféeàh 
Àéli^et  de  fes  fatigues ,  qu^eUe  fe  donne  beaucoup 
defiinspour  des ehofes  qui  ne  temériunt  pas'i  ,,  I| 
))  n'eneil  qu'unis  de  néceflairedans  cetterencon"- 
„  tre,  ajoute  le  Prédicateur  ,c*cft  de  profiter  de 
;,  la  préfence  de  THôte  Divin  qui  vous  fait 
,y  l'honneur  de  loger  chez  vous".  Oui^euprcfi" 
ter  fi  bien  qui*  on  le  ïaijfe  exfoféà  la  faim ,  à  lajoif^ 
t*f  aux  autres  be foins  de  la  vie  ^fans  s* en  mettre  en 
peine. 

Dans  le  portrait  fi  chargé  queTonfiiitordina!^ 
rement  'de  Marthe ,  &  où  Ton  nous  la^repréfente 
comme  une  Femme  mondaine ,  qui  n*a  d'ardeur 
&  d'aâivité  que  pour  les  ocupations  de  cette  vie, 
on  va  jufqu'à  dire  qu'elle  travaille  pour  un  ali^ 
ment  qui  périt ^  pendant  que  fa>  Soeur  travaille 
pour  une  nouriture  qui  feconfervejufque  dans  lÀ 
vie  éternelle  (a)  ^ 

Une  Remarque  générale  contre  ces  traits  d« 
dieux ,  &  que  je  devrbisdéja  avoir  faite  ,c'e(l  que 
nous  lifonsdans  l'Evangile  de  St.  3^^^»,  que  Je- 
fus  aimoit  Marthe ,  tfffa  Sœur ,  i^  Lazare  (b)Jl 
avoit  de  UafeétYon  pour  cette  perfOnne  charitable 
aufiii  bien  que  pour  fàpieufeSqsur.  EHen'étoit 
donc  pas  telle  qu*dn  nous  la  dépeint;  autrement 
le  Sauveur  atrroit  très  mal  placé  ces  fentimens  de 
••"•''"''•'•''•■-  ..bien--* 

Il 
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bienvdlltuice.  Ce  témoignée  de  St.  Jean  aa*. 
roit  dû  feu  l  empêcher  d*apliquer  à  Marthe  le  re* 
proche  que  Tau  trouve  dans  ce  même  Evangé- 
lifte,  fait  à  ceu^x  <{\Âxx^s2Î\\\toXfonThn9Hriture 
oui  périt.  Quel  n^ort  y  a-t-il  entre  Marthe  &  les 
Troupes  que  Jéfus-Chrifi  ceofuroit  de  ce  qu'el- 
les ne  le  fuivoient  qu'à  caufe  de  la  multiplication 
<des  pains ,  uns  fefoucier  beancou^p  de  fa  Doâri- 
ne?  Ces  gens-  là  ne  penfoient  qu'à  leur  propre 
nouriture,quMls  attendoient  de  la  bénéficence  da 
Sauveur  ;  Marthe  au  contraire  penfe  à  le  nourir  ; 
elle  lui  prépare  un  repas  &  un  gîte  pour  réparer 
répuifement^que  lui  caufoient  les  travaux  ex- 
traordinaires ^ue.fon  zèle&  fa'charit^  pour  le 
Genre  •  humain  lui  faifoient  entreprendre.  Rien 
n'efl  donc  moinsjufte  que  Tapliçation  qu'on  lui 
fait  de  ce  paflkge» 

Je  croi,  Jnonfieur^  que  vous  trouverei  bien 
fondé  un  reproche  que  Ton  fait  à  la  plupart  des 
Prédicateurs^  c'cft  que  lorfqu'une  perlbnneeft 
blâmée*  à  quelque  égard  dans  TEcnture,  ils  ne 
manquent  pas  d'exagérer  fa  faute.  Dès-là  toutes 
fes  bonnes  qualités  diiparoifIènt«  Onnefaitpluà 
lui  rendre  juftice  fur  ce  qui  mériteroit  des  louan-; 
gesMarthe  eft  avertie  ici  par  le  Sauveur  d'un  très 
léger  défaut;  des  imaginations  outrées  prennent 
occafion  delà  de  noircir  fa  mémoire,  &  de  la  dé* 
crier  de  la  manière  la  plus  inju(te«  , 

Des  Commentateurs  un  peu  plus  modérés  & 
font  contei^tés ,  en  traitant  ce  fujet,de  dire  que 
Marthe  étoit  l'embl  ème  de  la  conduite  ordinaire 
des  Hommes  qui  s'ocupent  de  leurs  affaires ,  & 
iHirfjj^remblème  de  ceux  q  ui  fe  donnent  tout  en- 
tiers à  la  dévotion.  L'une  eft  Tini^ge  de  hf^se  ae* 

tive^ 
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fivr ,  fautrç  dç  la  rie  contemplative  ^i  quîToa 
donne  une  grande  préférence  lur  Tautre.  Ce  font 
for-toat  les  Partifans  de  la  Vie  MonaÛique  qui  a* 
puient  là-deiTus.  Il  y  auroit  bien  des  chofesl  dire 
fur  cette  belle  diftinâion.  Il  fuffit  de  remarquer 
que  ce  font  des  Cerveaux  éjchaufés  qui  Tont  in- 
ventée ,  &  qui  font  fonner  ii  haut  ce  prétendu  re- 
noncement au  Monde, ces  contemplations mi-> 
ftiques,  cette  Vie  du  Cloître  entiprement  retirée 
&  féqueftrée  du  commecce  des  autres  Hommes. 
Cela  tient  beaucoup  du  Fanatifme.  Dieu  nous  a 
placés  ici -bas  pour  nous  y  ocuper  de  tout  ce 
dont  noqs  {erions  capables  pour  le  bien  de  la  So- 
ciété ,  pour  le  bien  de  nos  Parens ,  &  pour  nos  a- 
vantages  particuliers.Mais  il  nes'agitpas  ici  d'en- 
trer plus  avant  dans  Pexamen  de  ces  deux  genres 
de  Vie.  Il  fufit  de  remarquer  qu'il  faut  aimer  ex^ 
ceffivement  les  Miftères  pour  en  trouver  de  fem- 
blables  dans  ce  qui  fe  pafle  chez  Marthe.  Rien 
n'eft  plus  fimple  que  cçt  événement  raporté  par 
St.  Luf  J^e  Sauveur  vient  loger  chez  ces  deux 
Sœurs.  L'ainée  fe  met  en  devoir  de  lui  faire  I3 
meille;ire  réception  qu'ellepourra,  fa  Sœur  de- 
meure auprès  de  lui  pour  Técouter.  Marthe  croît 
ne  pouvoir  pas  fe  paiTer  du  fecours  de  Marie  dans 
le  ménage;  elle  la  demande  au  Sauveur,  couine 
trouve  pas  à  propos  qu^elle  le  quite  pour  lui  pré- 
parer un  meilleur  repas.  OûeitdoncleMiitçre 
dans  une  narration  fi  naturelle  ? 

Ce  goût  pour  le  Miftique  me  rapelle  un  autre 
uCige  des  Prédicateurs  de  l'Eglife  Komaine,dont 
je  crois  ^Monfieur^  que  vous  vous  ferez  bien  a- 
perçu.  Ce  n'eft  pas  feulement  ikf^r^^r  qui  foyr- 
pit  un'embléme,&  cela  fort  à  fes  dépens,  ou  de 

I  3  la 
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Ja  Vîe  aftîve ,  oad*une  Vie  tpute  mondaine  y  Sim, 
frère  I^azar^  y  eftauffi  pouffa  part.  QuaaidJ'£- 
vangîle  dujour  eft  C|  fameufe  Réfûrrèaîo^.,ïl 
Jeur  a  plu  d'abandonner  entiçreniéBt  le  fen$  Uttë^ 
|:al,pour  fe  jeuer  ài^ns  des  j[ènsmiïlîqujes,'dcuit 
les  ir  ères,  leur  ontfo^rni  les  premières  duvei;;u- 
res.  Ils  ne  maaquepjC  point  de  ppfer  d'abord  qi;ç 
Lazare  cil  lafig^re  du,Pécheurd'habitade,&ils 
ajuftent  enfuite, comme  ils  peuvent , toutesies 
circonftances  de  cette  Réfurreâiop,  à  la  con  ver- 
lion  d*un  Pécbear  qui  a  croupi  longtems  dans  Je 
Vice(A). 

.Quand  on  penfe  à  l'idée  que  l'Ecriture  nous 
àonnç' de  Lazare ^\\  femble  qu'il  faudroît aller 
chercher  ailleurs  l'iniagedcces  Pécheurs  afermis 
dan^  leur$  mauvaifes  habitudes*  Un  honnête 
JHomme^dans  le  fcnslîitjéraljpe  doit  point  dans  le 
fens.  figuré ,  repréfçnter  un  fripon.  Dans  les  Ser- 
inons wP/DuFay.^  que  jevousaIdéjacités,îl 
y  en  a  unoù,fuivant  là  coutume,  il  a  tait  regar- 
der Lazare  comm^  là  figure  du  Pécheur  d'habi*? 
tude;  mais  iiprè?»  cç.U,  pour  corriger  l'idée  defa- 
vantageufe.  qjue  cette  image  pourroît  avoir  don- 
née ,  il  jfç  croit  obligé  de  le  niontrer  par  fesbeaux 
P*tés«  „  Lazare.ydit'il^tii^imAeJéfus-ÇhriJi^ 
5,  ami  de  confiancç^ami  que  le  Sauveur  a fou- 
îî  jours  trouvé  attaché  à  le^  intérêts,' toujours 
„  p^êt  à  fe  déclarer  en  fa  faveur,  &c.  "♦  Me  trou-? 
vez-vous  pas,  Afo^ri^r, qu'un  telamiduSau- 
veur  ne  devroît  point  fournirunefigureauffi  o • 
dieufc^j^i^Ue  qu'on  a  trouvé  à  propos  d'emr 
prùnter  de  lui?Cepéh4ant  Laz^are  ne  perd  pas  au* 

'■■>.'  '      tanç 


JuUUty  Août  ^Septembre  ^l'I ^6.  i^g 

tant  I  (fes fortes  d'alléeorîes  que  fa  S<£ar.  Il  n^itf 
réjaillit  rien  de  Tort  fâcheux^ar  )a  réputation  <ltt 
Frère;  elle  demeure  dansibnenifer^tandi^ue 
celle  de  Af<ir/Atf  en  foufre  beaucoup*     •    -     - 

Aptes  avoir  trouvé  i^3S&  Marthe  lecaraSère 
des  mondains,  qui  ne  penfent  qu'aux  cbofes  de  fa| 
Terre,  &  dans  L«tfrr  reffufcîté  le  Pécheur  d*har 
bitudo  converti,  il  ne  re(loit|$lus  qu'à  défigurer 
VXX&  Marie.  C'eft  à  quoi  Ton  n*a pas  manqué^  ' 
afin  que  toute  la  Famille  en  eût  fa  part.  Les  Doc- 
teurs de  rEglife  Romaine  ont  trouvé  à  propos 
de  faire  d'elle  une  Femme  débauchée*  Ils  veu- 
lent la  confondre  avefc' cette  fameufePécherefie 
qui  oignit  les  pies  de  3^^ijj(i9).  Onlefupofeainii 
dans  l'Office  de  la  Me(&«  Au-lieu  que /.«citrf  n'ejit 
dans,  leurs  Sermons  le  Pécheur  d'habitude  qu'en 
figure  &parmétaphèfe,  Marie  yefttrèsréelle* 
ment  traitée  de  Proftituée.  Il  e(l  étrange  que  l'on 
dit  chargé  d'une- femblable  tache  une  perfopne 
que  St.  Lxr^  ne  nous  dé  ligne  dans  notre  Hiftoire , 
que  par  fa  piété.  Je  n'infifte  pas  là»ddrus,parcQ 
que  quelques  favans  Catholiques  Romains  ont 
écrit  pour  redreffer- cette  méprife,  &  rétablir 
l'honHeur  de  cette  pieufe  FiUe.On  dit  même  que 
plulieurs  Eglifes ,  &  des  plus  eoniidérables ,  ont 
corrigé  cette  erreur  dans  leur  Office.- 

Si  icette  digreffion  nous  a  un  peu  éloigné  de  no- 
tre fujet  Je  vous  prie  cependant|^0xi^Mr,de  ne  la 
S  s  regarder  comme  un  hors  «^-d^œuyre  inutile, 
ans  le  deifein  où  je  fuis  d'écarter,  autant  que  je 
pourrai,  le Miftique  dans  lafuitedelanarration 
4^  SuLucyW  étoitbondemontrerlegraudabus 

<*)  t«.VII,î7. 
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que  Ton  a  fait  de  cette  manière  d'expliquer  TE^ 
criture.  Ces  excès  doivent  naturellement  nout 
r^ener  au  iimple  &  au  littéral* 

Nous  en  étions  à  l'avis  qxxcJéffHs-Cbrift  don-* 
ne  à  Marihe^de  ne  pas  penfer  à  lui  préparer  tant  de 
chofes  pour  le  rçpas  qu'il  doit  prenare  chez  elle. 
t^ouj  vous  emtf^raffez  df  plufieurs  chofes  ^Ixxidit'^ 
il  y  cependant  une  feule  ejl  pécejfaire ,  ou  Hn'eji  ffe", 
fpift  que  d^  une  feule. 

De  bons  Interprètes  ontraporté  ces  dernières, 
paroles  à  ces  chofes  qui  embarafToient  Marthe  ^ 
c'eft-à-dire,  aux  Viandes  qu'elle  préparoit.  £,- 
rafme  fur-tout  a  adopté  ce  fens ,  &  Ta  parfaite- 
ment dévelopé.  Il  veut  que  lapenféedej^^^/-. 
Chriji  Toit  de  faire  entendre  à  Jkf<a!r/i&^,  qu'elle  a- 
Voit  tort  de  1  ui  préparer  un  repas  compoxé  de  plu- 
iîeurs  apréts  diférçns,  qu'une  feule  de  ces  chofes 
qu'elle  vouloit  Iqi  donner ,  pouvoit  fufire,  &  que 
ce  n'étoit  pas  à  un  Homme  comme  lui,  dont  il 
falût  chercher  à  flater  legQutparladiveriitédes 
Viandes.  On  fait  quip  ce  qui  donne  le  plus  d'em* 
^aras  dans  ces  occafions ,  c'eft  lorsque  l'on  veut 
qu'il  y  ait  une  grande  yariétédeMéts*  Le  Sau- 
veur répond  donc  forthienàjlf^r^ib^, en  lui  dé- 
clarant qu'elle  ne  doit  p^s  penfer  à  les  varier  ain* 
il ,  que  c'ed  -  là  la  principal^  cgufe  de  la  peine 
qu'elle  fe  donne.  Il  n'eil  befoin  que  d'une  de  ces 
chofes  que  vou$  préparez,  lui  dit-il,  tenez«vous« 
en  à. nous  dqpQer  un  fçul  Mets; il  pourra  bieli 
nous  fufire^ 

Si  vous  étiez  de  ceux  qui  ne felaiflètlt entrai? 
ner  que  par  Tautorité  des  Anciens  Je  pourrois, 
gonfleur  y  vom$  en  citer  auffiptufieurs  qui  don- 
peut  cette  explicatton  comme  la  çieiUevire.  Qon 
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Çfilmet  nous  avertit  même  dans  une  Note  fur  cet 
endroit, que  pl^uiieurs  d*entr'eux  ont  lu  un  peu 
autrement  le  Texte  que  nous  ne  le  lifons  aujour- 
dhuû  Voici  comment  ils  le  citent,  llncnousfamt 

Îue  peu  dt  chofes^oH  même  une  feule  nous fnfira* 
in  lifant  ainli^lelènsn'eft  plus  équivoque.  Je* 
ffis  -  Chrifi  avira  exhorté  Marthe  à  retrancher 
comme  inutiles  la  plupart  des  préparatifs  dure* 
pas ,  à  le  réduire  à  un  peu  plus  de  (implicite  &  de 
frugalité.  La  veriion  Arabe  &  l'Ethiopique  vif^n* 
cent  encore  ici  à  Tapui  de  cetteexplication.  La 
première  donne  un  beau  fens,  mais  un  peupara- 
phrafé;  le  néceffatre^àii'tWtyfe  réduit  à  peu  de 
^hofe , onfe Jeprocure fans  beaucoup depeine (<»)♦ 
f^a  veriion  ^thiopique  fait  dire  aufli  à  Jifus* 
Cbrift^Pet^  nousfujira ,  Une  nous  faut  mime  qu^u* 
ne  feule  chofei^b). 

Ce  fens  paroit  fort  fimple  (i  fort  naturel ,  &  il 
eft  très  bien  lié  avec  ce  qui  précède  &  avec  ce  qui 
fuit.  Cependant  je  ne  dois  point  vous  dilîimuler , 
Monfieur ,  que  Don  Calmet  qui  m'a  fourni  quel* 
9ues-4ines  des  autbrités  dont  je  viens  de  faire  ufa* 
ge,fait  une  remarque  qui,  fi  elle  étoit fondée, 
ne  favorifèroit  en  au>:une  manière  cette  explicav 
tion.  Voici  ce  qu'il  dit  fur  le  vs.  39»  Marthe  étoit 
Qcppée  à  préparer  àmanger  àjefus  ^^  àtoutefi^ 
troupe ,  qui  éioitau  moins  de  quatre' vingt- quatre 
perfonnes ,  puifqu^il  avoitavec  lui  les  douze  jlpo* 
très ,  ^  lesfoixante  iff  douze  Difçiples. 

Je  ne  (ai  quelle  raifon  a  eue  ce  Commentateur 

pouf 

{a)  Solicits  es  in  rehus  muttiSf  qumm  ii  ^U9  9piuep  tMf» 
guumfit  b' facile. 
"    (k)  Et pênmfyfficitt'^imàra  unicité 
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pbttr  çroffir  fi  e^trâoVdtn'aîrèment  t^tt  ttàxîpt. 
Mais  il  eft  bîen  diffîcîîé de  fe  mettre dan^rcfprfr 
ue  JéfùS'Chr'tfi  eût'ârhené  avec  !dî  t^iit  de  gens; 
)ans  ce  cas-  là  Marthe  auroft  bteh 'éW  fondée  à  fe 
trouver  dans  rembaras,&  mômedâris  Ifitroabte, 
&  Ton  ne  voit  pas  Comment  le  Sauvant  auroit  ptx 
Ten  repreiidre.  On  ne  voit  pas  non  plus  com- 
ment il  auroitpu;,  avtc  quelque  équité ,  luîrcfa» 
fer  le  fecours  de  fa  Sbèùrpoùi*î*aidcr'à  recevoir 
un  fi  grand  nombre  de  perfonttés*  On  voit  en- 
core moins  comment  il  àurbît  pu  dîrequepeu^e 
chofe  leur  Tufifoit  Le  néctffaircfpourunefcm- 
bfable  troupe  s^<fterid  fbrrloîn.*J^éfiiisdoncd*3- 
vîs,  Monftéur  ^  (\\it  fi  nous  teirtofchons  ùncpar- 
tîe  du  foùpé  y  nousietranchionstn^môme  tems  Ja 
plus  grande  partî^de  tïeux'que  Ihff  Culmet  yâ 
voulu  admettre.  LaifTons  à  quartîèrfcs  foixante.& 
douie  Difcîples ,  &^pèùt'-ftre  quelqucs^-uns  des 
Apôtres.  Après  avoîrréduftàuntrèspetîtnom.- 
bre  ceux  qui  acc6m|5a}Çnèrent3^é^j-CAr/j*chez 
Marthe^  nous  pô^rfons  lùî  faire  dire  fort  naturel- 
lement à  Cèiftè  Fémtîié'émprefréeà'lereccvoîr, 
qu'elle  ne  devoitpasfefattguer  àlmpréparerun 
grand  repas ,  &qtiepcttd^  chofe  leurfufiroit. 

Vous  favex ,  Mh'nfi'eùr  ,<} u e  cc-fi^ft  point  aîîTfi 
que  roh  entend  ûfdinaîfement  ce  que  5^<^j- 
€br4Jf:d\t  à  Mdtthe':-  Ori  ydoiîne  tm  feniplu^gé- 
néràr&  en  mémé't^îhs'pitistfievé  .Au-  lieu  de 
raporter  cette  feu^  'ehofè  nèctthàtt  %  quelques- 
uns  des  préparatîft  du  foupé ,  oa  tr«uv«  plus  di- 
gne du  Sauveur  qu'il  ait  eu  en  vue  l'emploi  de 
jUarie,^  La  feule  chofe  néceffaire ,  C*ell ,  dit  on  y 
d'éclairer  fon  efprit  à  rexeraplé  de  cette  piçufc 
Fille  i  de  uavaillcrè-aqftéri^desiiifiiiè]:^  &  des 
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^çours  pour  (c  rendre  éternellement  heureux* 
Qn  veut  qut.y/fus-Cbrift  aitprisoccaiiondece 
petit  încjcient  domeftique  <y  de  prononcer  une' 
maxime  ex,tréniement  importante ,  c'eft  quMl  n'y, 
a  rien  de  plus  intérefTant  pour  nous  que  de  nous^ 
remplir  Tefprit  des  vérités  céleftes«  Ce  dernier 
fens  eft  affprémènr  très  beau  &  très  inllruâ>f»  Je 
ne  fuis  pas  furpris  qu'il  ait  pris  le  deiTus ,  fur-  tout 
dans  la  Chaire^Mais  Tautre  fens  fait  une  Çonver* 
Ikiou  mieux  liée ,  &  ett  beaucoup  plus  fimple. 

Il  eilvrafqu'auprès  de  bien  des  gens  cette  fim- 
Illicite  n*e(i  point,  une  recommandation.  Au  con- 
traire,, c'eilprécifément  ce  qui  leur  fait  rejcucr 
une  explication,  que  de  la  leur  préfenter  comme 
fort:  naturel  le,  C'eit  ce  que  j'éprouvai  un  jour  ^en 
prppoânt  i  qi^eiqu'un  le  petit  Commentaire  lit- 
téral qu^  je:  v^iens  de  donner  de  cet  entretien.  „  A 
yj  force  de iimplifier  ces  fortes  de  narrations ,  me 
^,  ditril,  on  les  réduit  à  peu  près  à  rien«  Vous 
„  voulex  raprocher  cet  evènementdecequi  v 
9^.  riveroit  encore  aujourdhui  en  de  femblables 
i,  bccalions.  Mais  en  prenant  ainfi  la  chofe,  on 
,,.  voqs  demandera  pourquoi  l'Evangéiide  au- 
,y»  roit  VQijlu  cpnferver  la  mémoire  d'unerecep- 
yy  tioïi  qui  n'a  rien  qui  ne  foit  dans  le  courts  des 
,,  çhoIès  hutnaine^.  Ce  petit  détail  devoit-il 
i,  trouver  place  dans  les  Livres  Sacrés?Ne  vaut- 
),.  il  pas  mi^ux  juger  que  cette  converfaiion  du 
„  Smveyiv^iy ce  Marthe  a  été  écrite,  parce  que, 
„  fuivant  fa  coutume,  il  trouva  le, moyen  d'y 
y,  gliifer  des  leçons. fort  inilruâives  &quiren- 
y,.  fçrnie,nt  pn grand  fens  "  ? 

La  difficulté  eft  éblouiffante,  &  je  ne  doute 
P^s  (qu'elle  ne  falTe  une aâez  forte  impreffipn  fur 

vous. 
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▼ous.  Voîcî  ce  que  je  répondis.  Sans  recourir  à 
ces  fens  fublimes ,  pour  ne  pas  dire  miftiques ,  qui 
ont  pris  le  deflùs  depuis  longtems ,  ilmefemble 
que  i*on  peut  donner  d'aflez  bonnes  raifons  de  ce  ^ 
que  StMucti^  pas  trouvé  cet  événement  indigne  ^ 
d'avoir  place  dans  Ton  Evangile.  Déjà  ilparoit 
que  les  Evangélifles  n'ont  pas  dû  négliger  de 
nous  faire  connoitre  quelques-unes  des  perfon- 
nes  qui  de  bonne-heure,  ontreçulaDoârineda 
Sauveur ,  qui  ont  eu  refprît  &  ie  cœur  affei  bons 
pour  fentfr  le  prix  des  grandes  vérités  qu'il  enfei* 

fnoit,  des  excellentes  leçons  qu'il  donnoitaut 
lommts,St,Luc  devoit  rendrejuftîce  à  cette  Fa- 
mille, qui  fe  diftinguoit  par  cet  endroit-là*  La  vé- 
nération qu^el  le  marque  pour  Jéfus-Chrifi^  dans 
le  tems  que  les  principaux  de  la  Nation  étpient  il 
mal  difpofés  pour  lui,  e(t  un  titre  très  légitime 
pour  la  faire  connoitre  à  la  Poftérité.  La  manière 
ddm  il  eft  reçu  chtt  Marthe  ^  l'acueil  que  l'on 
fait  à  fa  perfonne ,  l'empreffement  fur-tout  que 
l'on  marque  pour  fa  Doârine,  ne  dévoient  pas 
être  omis  dans  l'Hiftoire  de  l'Evangile^ 

Si  le  détail  de  ce  qui  (è  paffa  dans  cette  occafîon 
fait  beaucoup  d'honneur  à  cette  Famille,  il  en 
fait  auBî  à  Jéfus  Chrifi.  On  y  peut  apercevoir 
duel  étoit  fon'caraâère.  Il  s^'opofe  à  Marthe  qui 
faifoît  trop  de  préparatifs  pour  le  recevoir.  On 
voit  par- là  la  (bbriété  de  Jéfus  - Chrift ,  fon goût 
|>our  une  nouriture  fimple  &  frugale.  L'Evan- 
gélifte  a  voulu  peut-être  mettre  cette  conduite 
ou  Sàuvear  en  opolition  avec  celle  de  ces  faux 
Doélbeurs,  qui  s'infinuetit  dans  les  Familles,  fous 
une  fauiré  aparence  de  dévotion, pour âater en • 
fuite  leur  iènfualité ,  &  pour  le  procurer  les  ai(ês 
&  les  plaifirs  de  1%  vie.  Si 
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Si  y/fms-CbriJih\imt  Marthe  de  c€  qu'elle 
lui  prépare  trop  detchofes^  il  ne  faut  point  regar- 
der cela  comme  un  vain  compliment  aOèx  ufité 
<lans  de  femblables  occafions ,  quoique  ceux  qui 
l'emploient  foient  bien  aifes  de  voir  uneproiu- 
fion  qui  flate  agréablement  leur  goût.  Une  prea« 
ve  que  Jéfns- Chrift  s'opofe  fort  férieufemeut  au 
deflein  de  Marthe  de  le  bien  régaler ,  c'eft  le  re« 
fus  qu'il  lui  fait  d'envoyer  fa  Sœur  l'aider  dans 
le  ménage.  En  lui  accordant  fa  demande,  lere- 

Î>as  en  devenoit  &  plus  promt  &  meilleur.  Mais 
a  nouriture  itJéjusChrift ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  c'efi  qu'il fajTelavoloHt^dêfon Père,  En 
exécutant  a  l'égard  Se^Marie  les  ordres  que  Dieu 
lui  a  donnés  d^indruire  les  Hommes ,  &  de  leur 
montrer  le  chemin  de  lafélicité ,  il  goûte  le  ma- 
rne plaifir  que  pourroient  procurer  les  viandes  les 
plus  exquifes.  Pour  cela  on  l'a  vu  quelquefois 
oublier  fes  befoins  les  plus  eflentiels.  Un  jouff 
que  les  Apôtres  viennent  lui  .offrir  à  manger ,  il 
leur  répond  qu'il  a  une  nouriture  qu'ils  ne  con* 
noijfent  point.  C'ed  la  fatisfaâion  qu'il  trou« 
voit  à  nourir  r  Ame  de  ceux  qu'il  enfeignoit.iS/. 
Luc  nous  montre  Je  fus-  Chrift^  pardefembla- 
bles  côtés ,  dans  fà  narration  hidorique.  Il  nous 
fournit  dequoi  répondre  aux  ennemis,  du  Sau- 
veur, qui  Taccufoient  d'aimer  lés  repas  &  de  re- 
chercher la  bonne  chère.  Ce  récit  renferme  des 
traits  trop  honorables  à  notre  Maître  pour  que( 
les  Evangélides  aient  dû  ^es  fuprimer. 

Après  tout ,  Monjieur ,  je  ne  prétens  difput» 
avec  perfonne  fur  le  fens.de  ctittfeulechofeni' 
cejfaire.  Ceux  oui  l'entendent  dufoinquenouS 
devons  prendre  de  notre  Salut,  y  doonent  un  trop 
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^Cependant, quelque  belle  que  foit  cette  maxime^ 
qu'irme,  foit  permis  dé  demander  lien  lapropô'- 
iànt  ainfi ,  elle  n^eft  pas  un  peu  trop  générale,  j^i^ 
re  que  le  foin  de  nou^Amtt^iaJiulechfemi- 
cèffairey  c'eft  donner  une  règle  quipourroiopah 
roitre  un  peu  outrée.  Nous  avons  uaCorps  qtM'ft 
aufli  fes  befoins,  &  qui  demandequ*on  y  pour^ 
Toie.  Ceux  qui  ont  attaqué  ^Evangile  n'ont  pas 
oublié  cette  objeâion/quequelqttes\unsdelèS 
préceptes  font  trop  vagues ,  que  ron  n'y  trou vt 
point  les  limitations  quiydevroientêtre.  Ilmc 
lemble  doncquelefens  littéral  de  ces  paroles  of* 
fre  quelque  chofe  de  plus  précis. 

Les  Superditieux  abufent  auffi  de  ces  maximes 
trop  générales.  On  (ait  que  les  Moines  de  l'E- 
gliie  Romaine  ayant  pris  cette  fentenotfan^  au* 
cune  reftriâion,  fe  font  autorifés  de  ces  paroles 
de  y/fus'Cbri/i  à  Marthe  pour  juUifier  leur  gen* 
ffe,de vife.  Je Tai déjaremarqué. 

Il  eft  fur  que  cette  maxime  prifeainfi  d'une  ma- 
nière détachée  a  donné  lieu  à  bien  des  déclama* 
tfons.  L'Académie  Françoifel'avoît  donnée  au^ 
tréfois  ^our  fujetduprixd*£loquencefandépaf 
Baifac.  Il  m'arriVTa  un jourd'ouvrirle Volume 
où  étoient  les  Difcours  qui  avoient  concouru.  A 
l'ouvertoredu  Livre  je  trouvai  ces  paroles  :  £«• 
fi»\  Meffieurs ,  n^ oublions  jamais  ce  'grand  por-^ 
jpo'untim.  Je  vous  avoue,  Monjieur  ^^^vtt }^ïit 
compris  rien  dans  ces  deux  mots  Latins ainitdé* 
laôhes,  mats  en  rétrogradant  je  découvris  çtWîn 
que  c'étoit  le  début  de  cette  fentence  dans  la 
Vulgate;quî  a  traduit  ,P©rrd  unum  eft  neceffa-- 
rinni:  Si  ce  Recueil  tous  tombe  entre  les  mains^ 
i  vous 
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t9OU9rY0rrp^  C\  j'^i  ai^ançé  Ijfeerement  quecette 
j9MiâB«pri&4*a0ein^niè(eifpléè,a  fait  débitât 
RHie  Morale  un  peu  outrée.  Pour  npus  détermî- 
Jieriontrete&.dieoz  maniâtes  d'expliquer  iefeMl 
méceffmre^  il  fa^at,  cethefemble,  allerjufqu'aa 
i^oat  )  &  iK>ir  fur  quelton  ed  le  refte  de  la  conver» 
ÂtJopdn  SAUyeur. ,  MsM^ie  a  cboifi  la  bonite  part  ^^ 
djoatfî-t-il ,  fm  najuifera  point  otée  ;  ou ,  ce  qui 
cil  Ja  ni£m«<^ôfe ,  Marie  a  pris  un  bonparti ,  om 
ft€  h  Jui  otcra  point. 

>  Quand  JJ(fHs  -  Cbrijt  dît  que  Ton  n'ôteroît 
point  à  M^rie  remploi ,  le  parti  qu'elle  avoit 
pris,  il  eft  clair  qu'il  répond  à  la  demande  que 
Marthe  lui  avoit  faîte  d'envoyer  faSœurlaiai* 
.der,  „  Vous  Wlmex  votre  Sœur,  lui  veut  dire 
„  le  Sauveur,  vous  condamnez  le  parti  qu'elle 
,,  a  pris  de  demeurer  tranquilement  auprès  de 
,,  moi,  &  vous  voulez  quejeleluifaiTequiter. 
„  Mais  je  ne  fauroîs  m'yréfopdre»  Cette  tran- 
„  quilité  aparente  qui  vous  choque  li  fortii'eft 
„  pas  hors  de  fa  place.  Si  votre  Sœur  ne  travail* 
^  le  pas  de  Tes  mains  comme  vous ,  elle  ne  laifle 
,,  pas  d'avoir  dans  le  fond  une  occupation  très 
„  louable". 

Jéfus'ChriJh  répond  donc  deux  chofes  à  la  de- 
mande de  Marthe.  D'abord  il  eflaie  de  modérer 
fon  aé^ivité.  Il  lui  repréfente  qu'elle  entrepre* 
noit  trop,  &  qup  fi  elle  s'en  tenoit  à  un  répa$ 
plus  fimple ,  elle  n'auroit  pas  befoin  du  fecours  de 
perfonne.  Il  lui  dit  (\\x't\\ts*embaraJfedetropde 
chofes.  Il  lui  répond  après  cela  que  iIftfrfVavoit 
çhoii^.une  très  bpnne  occupation,  &  qu'il  ne  pou* 
voit  pas  prendre  fur  1  ui  de  la  lui  faire  quiter ,  Ma* 

jie  a  fxH  mM^  p^^^^* 
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Voila ,  Moufieur ,  le  fens  que  je  croi  le  plus  lit« 
téral ,  mais  ce  n'eft  pas  celui  que  l'on  donne  or- 
dinairement à  ces  paroles»  On  prétend  que  quand 
le  Sauveur  die  de  marie  qu V//^  avoit  cboifi  la  boft^ 
ne  part  ^  qui  ne  lui  ferait  point  btée^  ou  comme  Ton 
aime  mieux  traduire  ,f  «/  ne  luiferajamais  otée^W 
a  voulu  ^ire  qu'elle  en  recueilleroit  le  fruit  pen« 
dant  toute  l'éternité  ,  &  cela  par  opofition  à 
Marthe  qui  ne  s'ocupoit  que  dechofesaflèzin*^ 
fruâueufes.  Quelque  beau,  quelque  élevé  que 
paroilTe  d'abord  ce  fens»  ilmefemblequ'ilades 
mconvénicns  qui  doivent  empêcher  de  l'admet- 
tre* Ce  feroit  -  là  un  éloge  de  Marie  (\\xtjéfus' 
Chrifi  auroit fait  auï  dépens  de  fa  Sœur.  JL'unc 
doit  être  récompenfée  pendant  toute  Téterm'té , 
l'autre  perd  fes  foins  &  fa  peine. 

Je  demande  d'abord  s'il  peut etitrer  dans  l'ef- 
prit  que  le  Sauveur ,  qui  étoit  la  bonté  même ,  ait 
voulu  mortifier  ainfi  une  Femme  charitabIe,tou- 
teempreffée  à  le  bien  recevoir ,  qu'il  ait  voulu  lui 
dire  de  femblables  duretés  ?  D'ailleurs  à  regarder 
en  elle  -  même  l'hofpitalité  de  Marthe ,  com- 
ment peut-on  la  regarder  comme  une  œuvre  in- 
fruâueufe.  Il  faut  avoir  oublié  pour  cela  la  pro« 
meireque3^(i^j-G&r//2  avoit  faite,  qu'un fimpie 
verre  d*eau  froide  ne  demeurerait  pas  fans  r/- 
compenfe  {a).  Il  faut  avoir  oublié  fur -tout  U 
fcntence  du  jour  du  Jugement  :  J^ai  eu  faim ,  ^ 
Vous  m'avez  donné  à  man^er^fai  été  étranger^ 
(^vûusm^avezlogéy&\eïe{ie(i).  Le  Sauveur 
prend  fur  lui,À  récompenfe  magnifiquement  ces 
fecours  donnés  aux  plus  petits  de  fes  Difciples, 

& 

(a)  4Uitk.  X|  42*  (0  Moitè.  ZXV^  if. 


Juillet ,  ^aut  ^  Septembre ,  1 745.    1 45 

&  quand  ces  offices  charitables  le  regardent  lui* 
même, n'en  tiendra- 1- il  donc  aucun  compte? 
Ceux  qui  comme  Marthe  ^&  feront  mis  en  traix 
pour  fà  perfonne,devront  -  ils  s'entendre  dire  que 
c'ed-là  une  dépenfe  perdue  ? 

Si  Von  dit  que  dans  les  pafTages  que  je  viens 
d'alléguer ,  Jéfus^-Chrift  fait  moins  attention  à  la 
dépenfe  que  Ton  faifoit  pour  foulagerfesDifci* 
pies ,  qu'au  courage  qu'il  y  avoit  a  fe  déclarer 
pour  un  parti  perfécuté  ,  je  demande  encore  fî 
Marthe  n'étoit  pas  dans  le  cas  ?  C'eft  précifé- 
ment  cette  circonltance  qui  rehauffe  le  prix  de  fa 
charité*  Elle  reçoit  le  Sauveur  dans  fa  Maifon , 
elle  l'y  reçoit  ouvertement ,  malgré  la  fureur  des 
J  uifs.  Si  elleavoit  eu  l'ame  moins  généreufe ,  el- 
le avoit  un  prétexte  très  plaufible  pour  fedifpen* 
1èr  de  le  loger.  Le  recevoir  c'étoit  retirer  un 
homme  odieux  i  la  Nation ,  &  par  conféquent  fe 
rendre  odieufe  elle-  même.  Malgré  ce  danger , 
elle  marque  beaucoup  d'empreffement  à  l'attirer 
chez  elle,&  elle  fe  met  au-deflus  de  tout  ce  qu'el- 
le risque  en  lui  donnant  ces  marques  d'attache- 
ment &  de  vénération.  Comment  fe  figurer,après 
cela,  que^/fus'Cbrift  aitpuluidîre,ni^îreae- 
meht  ni  indireâement,  que  tout  ce  qu'elle  fai- 
foit pour  lui  étoit  autant  de  perdu  f  C'eft  pour- 
tant-là ce  qu'on  lui faitdire,  quand  on explic|ue 
de  cette  manière  fa  réponfe  à  Marthe  ^Mvirie  a 
gboifi  un  meilleur  parti  que  vous ,  ^  elle  en  ri" 
euei liera  le  fruit  pendant  toute  r /ternit/ A\f^\Xt 
donc  en  revenir-là  que  ces  paroles  font  une  Am- 
ple apologie  deM^r/>,quefaSœurblâmoitfur 
fa  prétendue  indolence,  &  qu'il  n'y  faut  point 
chercher  cette  oppofition  injurieufe  à  Marthe^ 
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qae  Tes  Interprètes  v  trouvent  Qrdinairement.fi^^ 
ze  n'a  point  donne  dans  cet  écart.  Voici  û  note 
fur  cet  endroit;  ellem'aparufijudicieufequeje 
vai ,  MonfieuTy  vous  la  tranfçrire  pour  vous  épar- 
gner la  peine  de  l'aller  chercher.  Nnlla  eJtiU 
comparatioy  dit -il,  ut  multi  Interprètes  fim,- 
niant:  fed  tantàm  pronunciàt  Chriftus  Mariahx 
infanéo  Çff  ntiUjtudio  occnpariy  nnde  ahftrahi 
nondebeat.  Voici  donc  lejugement  leplus  équî«» 
table  fur  ces  deux  Sœurs,  auquel  je  meilateque 
vous  foufcrirez  aifément.  Marthe  avoit  une  oc- 
cupation indirpenfable  ,  &  qui  étoit  très  bonne 
en  elle-même ,  puifqu'élle  vaquoit  à  une  œuvre 
de  charité  &  d'hofpîtalité  ;  mais  l'occupation  de 
Marie  étoît  auffi  très  bonne  &  necédoîtcnrîen 
à  l'autre;  ainiî  Marthe  avoit  tort  d'y  trouver  à 
tedîre,  &  de  vouloir  l'en  détourner. 

Je  meflate,  Monjieur^  que  vous  ne  vous  laifl- 
fere2  pas  impofer  à  une  règle  que  l'on  fait  fon- 
ner  fort  haut,  c'eft  cju'en  matière  d'Interpréta- 
tion de  l'Ecriture,  il  faut  toujours  faire  dire  aur 
Auteurs  Sacrés^  quand  leurs  paroles  le  peuvent 

{permettre, ce  qu'il  y  a  deplusinftruâif  &  déplus 
iïblïme.  J^avoue  Q^xtJéfMs-Chrift ^ïVoccîlÇxovL 
de  certaines  circonttances,  prononce  fou  vent  de 
très  belles  lèntences,  &  qui  ont  un  grand  fens. 
Mais  je  lie  croi  pas  pour  cela  qu'il  ait  renoncé  à 
avoir  quelquefois  des  Converfàtions  liées  &  fui- 
viês ,  toutes  de  plain  pié ,  s'il  èft  permis  déparier 
ainfi.  Il  me femblequecellequ'ilaici avec il/^r^ 
the  eft  de  ce  genre  ;  &  qu'elle  eft  plus  littérale  & 
plus  (impie  en  la  tournant  comme  je  viens  de 
le  faire. 
Il  ell  vrai  que  cette  (implicite  fera  im  préjugé 

contre 
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tontre  cette  explication  dans  refprit  de  bien  des 
gens.  Pour  me  fèrvir  d'une  çomparaifon  tirée  du 
fujet  dont  il  s'^t ,  j  e  veux  dire  du  repas  que  y ou- 
loit  donner  Marthe^  préfenter  unlensumple& 
*  naturel  à  des  gens  accoutumés  à  trouver  dans  un 
pafTage  des  maximes  fortfententieufes ,  c^eft  ofirir 
des  viandes  préparées  avec  beaucoup  de  fimplici** 
té ,  à  dés  gens  accoutumés  à  des  mets  fort  recher-^ 
çhés*  Ils  ne  manqueront  pas  de  les  trouver  infipi- 
des.  Mais  je  fai  à  qui  je  m'adrefle.  Je  connois  vo- 
tre goût  qui  ne  demande  point  tant  d'afTaifonne^ 
m^vi%.  Je  puis  comterquevousnerejettereipas 
une  explication  parce  qu'elle  eft  dans  le  fimple 
)>on.fens,.&  qu'elle  n'a  pas  toutlefublimeqùe 
les  Prédicateurs  ont  trouvé  à  propos  d'y  mettre. 
Je  fuis  y  fie. 

ARTICLE    VIII. 

A  Description  of  the£AST,andfome 
other  Countries.  Volume  the  Firft.  O  b  s  E  R* 
vATiONS  on  Egyp T.  By  Richard 
PodocKE  L.L.D.F.R.S. 

C'eft-à-dire: 

De  s  c  R  i  p  T  i  o  n  deVO  r  i  e  n  X  fe?  de  quel- 
ques autres  Pàïs.  Tome  I.  contenant  des  Oïk» 
SERVATioKS/«r /'Egypte.  Par  Ri- 
chard P  ocoCKE^Dr,  enDrostf^Mem^ 
bre  de  la  Société  Royale.  A  Londres  i  743.  In 
folio  ^  pag^  310* 

^^Eux  qui  donnent  au  Public  des  relations  de 
^^^^  leurs  Voyages ,  ne  le  font  pas  dan  s  la  même 
vue. Les nns, admirateurs  de  liaNature,feplai- 
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fçiit  à  en  décrJre  les  fingularîtés*  Eds  autçfes ,  plus 
curieux  d'obfervér  les  HommeSjS'dttachetit  à  fai- 
re connoitré  les  mœurs  &  le  caraftère  des  Peu- 
ples. QudqoesÂihs  /épris  de  P  Antiquité,  ra/naf- 
fênt  les  reftes  des  monumens  que  letems  â^épar- 
gnés.  D'autres  enfin  fe  croient  pi  us  fûrs  de  plaire  ^ 
en  racontant  les  avantures  qui  teur  font  arrivées 
dans  leurs  courfes. 

■  Chacune  de  ces  méthodes  a  fatis  doute  (es  a- 
vantages.  Un  Voypgéurîntelligent,  fans  fe  bor- 
ner à  aucune  d'elles ,  tâche  de  les  réunir ,  &  après 
avoir  fait  de  Tutilité  des  Hommes  le  but  de  fes  re- 
cherches ,  il  en  fait  auffi  celui  de  fes  Ecrits . 

C'eft  ainfi  qu'a  penfé  Mu  Pococke,  Il  ne  ft 
propofoit  d'abord  que  de  publier  les  plans  de  di- 
vers édifices  anciens,  &  de  les  accompagner  de 
^  fes  remarques  fur  l'Architeélure des  Egyptiens. 
Il  eft  curieux ,  ilpeutmêmeêtreutile,  de  décou- 
vrir les  premiers  yeftiges  des  Arts ,  d'en  fuivre  les 
progrès,  &  d'en  comparer  les  produâions.  Les 
amis  de  nôtre  Auteur  rengagèrent  cependant  à  fe 
prêter  à  un  goût  plus  général .  Its  crurent  que  des 
,  Peuples  fi  dîfFérens  de  nous  méritoient  d'être 
connus  plus  encore  que  leurs  Antiquités.  Mr. 
Pococke  yiyoïi  content  de  fe  rendreà  leurs  exhorta- 
tions ,  a  ajouté  la  defcription  des  Païs  à  celle  des 
Peuples  qu'il  a  vus.  Il  a  même, pour  varier  des 
détails  trop  fecs,  fait  mention  du  petit  nom- 
bre d'avantures,qui  lui  font  arrivées  dans  le  cours 
de  fes  voyages  commencés  en  1736,  &  finis  en 
1740.  Queji  ceux  ^  qui  ne  cherchent  que  l^amu^ 
fant ,  n'en  trouvent  pasfufifament ,  il  croit  que  r* 
fer  oit  outrer  lapolitejfe^que  de  fouhaiter  d*  avoir 
eu  un  plus  grand  nombre  d*açcidens  ou  d^hijloi»' 
res  flairantes  a  raconter.  Par 


Juillet ,  jiout&  Septembre ,  1 746.    1 49 

Par  cette  idée  que  T  Auteur  nous  donne  de  fon 
Livre  dans  fk  Préface,  on  peutjugcr  de  l'abon- 
dance &  de  la  variété  des  chofes  qu'il  renferme. 
Mr.  Poeocke  s'y  montre  tour  à  tour  Géogra- 
phe, Antiquaire,  Naturalifte  &  Philofophe.  Peut» 
être  cependant  feroit-il  à  fouhaiter  qu'il  fe  fût 
propofé  ces  différens  buts,  avant  de  quitter  les 
r  aïs.qu'jl  a  parcourus ,  &  même  le  fien  propre. 

Une  analife  détailléed'un Ouvrage auiïï  vaf- 
te  feroit  trop  étendue  pour  notre  Journal.  La 
variété  doit  y  régner  plus  encore  que  dans  un 
Voyage.  Auflî ,  en  nous  bornant  dans  cet  Extrait 
au  I  Volume ,  en  tirerons-nous  quelques  Obfer- 
yations  fur  la  Géographie,  fur  les  Antiquités,  fur 
THiftoire  naturelle, &  fur  les  Habîtans  de  l'E- 
gypte. Nous  tâcherons  même  de  rendre  ces  Ob- 
^rvations  plusintéreffantes,  par  la  comparaison 
que  nous  en  ferons  avec  les  relations  de  quel- 
ques autres  Auteurs  {a). 

On  doit  d'abord  à  notre  Auteur  une  Carte 
Géographique  de  l'Egypte,  fupérieure  à  celles 
que  nous  avions  de  ce  Pais.  La  beauté  delagra* 
vure  qu'on  y  r€raarque,auffi-bîen  que  dans  les  di- 
verfes  Planches ,  dont  ce  Livre  eft  orné,  eft  foii 
moindre  mérite.  Elleeft  d'ailleurs  extrêmement 
cîrconftanciée,  &  l'on  y  retrouve  des  lieux,  dont 
à  peine  les  Anciens  nous  ont  tranfmis  les  noms. 
Mr.  Pocoçke  s'eft  fcrvî  pour  la  compolèr  de  di- 

verfes 

(a)  Nous  aurons  fur- tout  devant  les  yeux  la  Defcriptîon 
de  r Egypte  f  faite  fur  les  Mémoires  de  hit,  Msitltt ^  par 
Mr.  l'Abbé  Le  Ma/crier  ;  &  les  Voyages  4e  Mr.  Shaw  , 
avec  le  Supplément  qu'il  a  publié  poux  leurfervir  defui- 
te  y  &  qu'on  a  annonce  dans  le  Terne  précédent  de  cet- 
te BihlitthiMue. 
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verfes  Cartes  manufcrités.  Il  a  défigné  par  des 
marques  différentes  les  pofitions  que  chacune  dq 
ces  Cartes  lui  a  fournies, celles  qu^il  a  tirées  de 
divers  Auteurs ,  &  celles  qu'il  ne  doit  qu'à  fes 
propres  Obfervations.  Il  a  même  diftingué  cd 
qui  lui  paroiflbit  certain,  de  ce  qui  n'étoit  que 
probable,  &  des  fimples  conieâures,  A  la  fin 
de  ce  Volume  fetrouv^uneDifTertationLatint 
lUr  la  Géographie  de  l'Egypte,  où  il  détaille  les 
raifons  de  ion  choix  &  les  avantages  de  fa  Carte*  ' 

L'Egypte  n'ctt  guère  qu'une  Vallée jongue  & 
étroite.  Deux  chaînes  de  Montagnes  lareuerrent 
à  l'Orient  &  à  l'Occident.  Bornée  au  Midi  par 
r^thiopie,  &  au  N  ord  par  la  Mer  Méditerranée , 
elle  comprend  dans  la  longueur  un  efi>^é  de  huit 
dégrés,  ou  de  fôomilles  Anslois.  Le  Nil,  qui 
la  parcourt  dans  toute  cette  étendue,  feparts^c 
fen  diverfes  branches^avantdefeîettc^ràlaMer; 
JLies  deux  branches  principales ,  xiont  la  plus  oc^ 
€identale  fe  terminoit  autrefois  à  Canope ,  &  la 
plus  orientafe  à  Pélufe,  ont  donné  de  tout  temè 
iiu  Païs  qu'elles  renferment  le  nom  de  Delta. 

Alexandrie  ed  fituée  au  bord  delaMer^rès 
de  la  branche  la  plus  occidentale  du  Nil.  CettQ 
V ille  n'eft  pas  moins  fameufe  par  fes  révolutions 
^ueparfon  origine.  Le  Conquérant  oui  la  fit  bâ- 
tir, &  qui  lui  donna  fon  nom,en  fit  le  nège de  foii 
Empire  en  Egypte.  Ses  Succeilèars  l'ornèrent 
à  l'envi ,  &  elle  devint  fous  Antoine  la  féconde 
Ville  de  l' Univers.  Ce  fut  la  dernière  époque  de 
fa  gloire,  Pillée  par  les  Romains  Ruinée  par  les 
Sarralins ,  qui  y  trouvèrent  4000  Pals^is ,  &  400 
Places  publiques,  elle^erditavecfamagnificen-, 
çç  Iç  tip:e  mé<ne  4e  Capitalç.£lle  parut  ^  la  vérité 
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fleurir  ;  dans  te  tem$  <liie  les  marchandifes  des  In« 
des  paflbient  par  TEgypte,  pour  être  diftribuées 
à  l'Europe»  Mais'apres  la  découverte  du  Cap  de 
Bonne  Ëfpérance^  ce  Commerce,  four  ce  de  l'o- 
pulence des  Vénitiens  y  cefTa  prefque  entière- 
ment. Aléxémdrif  devint  déferte ,  &  ce  nVfl  que 
depuis  cinquante  ans  que  te  tranfport  du  Caffé  & 
de  quelques  antres  marchandifes  a  (ait  rebâtir  une 
nouvelle  Ville, <^ui  n'a  de  confidérable  que  les 
aior<^eauz  des  Edifices  anciens ,  dont  on  s'eft  fer- 
vi  pour  la  conftruire. 

titi  cauiès  natureltes  ont  concouru  à  chan- 
ger la  fituation,&  à  détruire  les  monumens de 
l'ancienne  Ville.  La  Mer  s'eft  avancée  à  la  poin- 
te occidentale,  où  étoit  autrefois  le  Phare;  &ce 
n'eft  qne  quand  Teaueft calme,  <)u'on  aperçoit 
au  fonds  .de  la  Mer  les  reftes  de  la  Tour  qù  étoit 
placé  le  Eanal ,  &  les  Piliers  de  la  Chauffée  qui  la 
joignoit  à  la  Ville.  D'un  autre  côté,  le  limon  du 
Nil,  en  prolongeant  la  Côte,  a  diminué  le  Port 
oriental  autrefois  le  plus  grand;  &  le  Port  occi* 
dental,nommé  le  Port  Eunofte  e(l  devenule  plus 
coniidiérable&  le  plus  commode.  C'ed  fur  cette 
pointe  de  terre ,  fortie  de  Teau,  que  la  nouvelle ^- 
UxandrietA  fituée.  Il  nerefte  de  l'ancienne  que 
les  murs  extérieurs  {a) ,  &  quelques  ruines  du 

Palais 

(à)  On  convient  \  piéfent  que  ces  murs  ne  font  point 
ceux  de  l'ancienne  Ville^qui  s' étendoit  beaucoup  plus  loin 
jufqa'aa  LacMar^otis,  oc  dans  laquelle  fe  trouvoitapa* 
gemment  une  Colonne  célWe  nommée  la  Colonne  do 
Fompée^  qui  en  eft  à  piéfent  à  un  grand  quart  de  lieue* 
Maillet  Defer.  dei'Eg.  pag.  13S  &  144.  Cette  qùeftion  fe- 
zoit  de  peu  d'impôt  tance  .  û  elle  ii'^tok  entrée  incideai« 
ment  dans  la  xecheiche  lut  l'obliquité  de  rscliptique. 
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Palais  des  Rois  ^de  la  Bibliothèque ,  des  Âqu'é- 
duâs ,  &  des  Tempks. 

Le  Lac  Maréotis,  qui,  fuivant  les  Anciens, 
baîgnoit  Alexandrie  du  côté  du  Sud ,  ne  con- 
tientprefque  plus  d'autre  eau,  que  celle  que  les 
groiles  pluies  lui  donnent  de  tems  en  tems  C'eft 
que  les  canauik ,  par  lesquels  il  connnuniquoit 
avec  le  Nil  &  le  Lac  Moeris,ont  été  bouchés  &u- 
te  d'entretien.  Le  canal  même,  qui  fournit  de 
l'eau  à  /f //jf<»»rfr/>, a  befoîn d'être  débouché  de 
tems  en  tems ,  &  ne  l'eft  jamais  parfaitement. 

Les  Villes  d'Heracléum  &  de  Canope ,  qui 
domiçient  leurs  noms  à  la  même  branche  du  N  il, 
ne  fe  retrouvent  plus;&Rofette  fituée  entre  l'em- 
,  bouchure  Canopique  &  la Bolbitine  eft  une  Vil- 
le, dont  l'antiquité  eft  du  moins  très  douteufe* 
Elle  eft  dans  une lituation  délicieufé»  Des  Mon- 
tagnes fur  lesquelles  elleeft  élevée,  on  décou- 
vre à  la  fois  la  Mer,  le  Nil  avec  fes  branches,  &  le 
Pais  fertile  qu'elles  arrofent.  Des  Jardins,  des 
Bois  d'Orangers ,  des  Laçs,qui^  lorique  le  Fleu- 
ve fe  retire,  fe  changent  en  Prés,  l'environnent  de 
toutes  parts.  Le  Commerce  y  eftconfidérable, 
parce  qu'on  y  aporte  &  A^  Alexandrie  &  du  Caire 
les  marchandifes,qui,par  un  échange  mutuel,  en* 
tretiennent  le  Commçr^ce  des  Habitans  &  des 
Européens.  La  Superftîtion  d'ailleurs  rend  ce 
lieu  prefque  facré  ;  a  les  Turcs ,  qui  prétendent 
qu'un  Parent  de  M ahomet  y  fi  nit  fes  jours ,  débi- 
tent que  s'ils  perdoient  la  Mecque,  cette  Ville 
deviendroit  le  centre  de  la  dévotion  des  Maho- 
métans.  Il 

Voyez  Mém,  de  VAcad.  dts  Scitns%  de  1716,  pag,  298,  ÔC 
oe  1725.  pag^A9* 
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•  Il  feroît  auflTi  difficile  qu'ennuîcux,  fur- tout 
fans  le  fecoursd^une  Carte,  de  fuivrelesdiver- 
fes  branches  duNilddcritesobfcurémentparles 
Anciens ,  &  défigurées  par  les  débordemeus  de 
cette  Rivière,&  par  les  obftruâions  de  les  canaux. 
Il  fufira  dMndiquer  les  endroits  les  plus  conlîdé- 
rables,  qui  fe  trouvent  fur  la  Côte.  Danniette,  que 
Mr  Maillet  femble  avoi/  confondue  avec  Tan- 
ciennc  Pélufe(^i),  s'en  trouve  bien  éloignée  par 
la  Cane  &  par  la  defcription  de  Mr.  Pococke  ;  car 
il  place  entre  ces  deux  Villes  le  LacMenzalc, 
formé  par  le  débordement  de  la  Mer  fnr  une  Cô- 
te baffe  &  marécageufe.  AurefteDamietten'eil 
fameufe  que  par  les  dernières Croifades,  par  les 
malheurs  de  St,  Louis  ^  &  par  Paver  iîon  que  les 
Habitans  confervent  contre  les  Chrétiens. 

JufquMci  l'on  avoir  cru  que  laRivière  d'Egyp- 
te, qui  fuivant  l'Ecriture  (Jh)  dcvoîtfervir  de  bor- 
ne au  Païs  des  Enfans  d'ifracl  du  côté  de  l'Oc- 
cident, n'étoit  autre  chofe  que  la  branche  Pélu- 
iîaque  du  Nîl.  Mais  notre  Auteur  relferre  conli- 
dérablement  l'étendue  de  la  Terre  Sainte,  en  pla- 
çant  cette  Rivière  ou  leFleuveSihor,quiell  la 
même  chofe  (0,  vers  la  Ville  de  Rhinocorura, 
environ  à  foixante  milles  de  Pélufe.  Mx.Shavj 
qui ,  dans  fes  voyages,  avoit  fuivi  l'opinion  corn- 
mtine,  s'eft  cru  obligé  de  la  défendre  contre  l'au- 
torilé  &  les  argumens  du  Dr.  Pococke  (/).  Il  re- 
marque que  Rhinocorura  ne  fut  bâtie  que  long- 
tems  après  Jofu/^  que  les  Auteurs  ancîens,à  la  ré- 

£crVc 

(a)  Maillet.  lEnd.  p^g.  lox. 

(b)  Genef.  Xv,  8.     Jof  XV,  4.  47. 
(c;  £/i*>  XXIII  ,  3.     Jirim,ll^i%. 
Çd)  b»pflém,  pag.  zp, 
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ibrve  d^Eraioftkème  (a)  ne  parlent  d'aucune  Ri« 
vière  dans  cet  enclroit-Jà,  &  que  tous  les  Voya* 
geurs  s'accordent  à  le  plaindre  du  défaut  d'eau 
douce  dans  ce  Païs  défert  &  làblonneux.  Les 
LXX ,  à  la  vérité ,  ont  traduit  dans  un  endroit  (^) 
les  mots  Hébreux,quî  dévoient  (ignifier  la  Riviè- 
re d'Egypte ,  par  celui  de  PiMxi^a^^ ,  Rhinocarura. 
Mais  leurs  variations  fur  la  traduâionduméme 
mot  &  deplufieurs  autres ,  &  letems  dans  lequel 
îls  vi  voient,  montrent  affex  qu'ils  n'ont  traduit 
ainfi  que  pour  flatter  les  Ptolémées^  &enfupQfant 
que  les  limites  de  l'Egypte  du  tems  de  ces  Princes 
étoient  les  mêmes  pluîieurs  Siècles  auparavant» 
L'étimologie  même  des  termes  de 'l'Original 
onyo  hrs^Nahal Mitzraimài^vi& SihoroMmir y 
femble  décider  la  queftion  en  faveur  de  Mr» 
Shaw.  On  y  reconnoit  &  l'origine  du  nom,  & 
legrandcaraâèreduNil.  qui  a  été  apellé  Siris 
&  OJlris  par  plufieurs  Anciens  (r)>&  r  leuvenoîr 
par  plufieurs  autres  {d).  Que  i\  l'oh  demande 
dans  quel  tems  les  ll'raélîtes  furent  en  poffeflion 
du  terrain,  queMr.P<?r(;^i^leurrefufe,  vu  que 
du  tems  des  Juges  &  du  premier  Roi  les  Philifr 
tins  l'occupoient,  &  que  dans  les  derniers  tems 
Rhinocorura  fut  inconteftablement  une  Ville  & 
une  Colonie  des  Egyptîens,divers  paffages  de  nos 
Saints  Livres  fourniffent  une  réponfe  aifée  (^). 
Il  paroit  que  David  àc  Salomon  zfkmbïhxtat 
le  Peuple ,  depuis  Centrée  <^'Haniath  jufqu^au 

rleuve 

(a)  In  Strahon.  L.  XVI.         (h)  EfaU  XXVII,  12. 
{e)  Plin,  y  y  9.  Solin,  4^    Diwy/,   Tltùinf.  zzz*  flut. 
^  Iftd,  6'  Qftr, 
(d)  Piuc.  de  Fluv,  ^rg.  Georg.  Claudl  Pèoen,  xoo,&c. 
1$)  iCi/on.XlllfS*  l  IioisyiU,65.  llChron^Vll^t. 
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FUnve  de  Sibor  ,  jufqtûà  la  Rivière  d'Egypte^ 
c'eft-à-  dire  dans  une  étendue  de  460  milles;éten- 
{due  9  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  idées  roéprifi- 
bles,  que  quelques  Auteurs  fe  font  plu  à  nous 
donner  d|e  la  Palelline. 

.  La  fituation  duTaïs  de  Gozen,  nommé  autres 
ment  Rbaméfès ,  qui  appartint  aux  Ifraélites,mé-f 
me  après  leur  fortiede  l'Egypte  (a) ,  nefavorift 
pas  le  fentimentduDr^Pd^o^^^Xar^fuivantcet 
Auteur  lui-même,  ce  Païs  étoit  fitué  à  la  rive  o- 
rientale  du  Nil ,  à  une  petite  diûance  de  Mem- 
phis,  &  un  peu  au  defTous  d  u  Caire. 

-  Cette  dernière  Ville  bâtie,  ou  à  la  place  mémo 
.ou  près  de  l'ancienne  Babilone,  (car  fur  cet  arti- 
cle nos  deux  Voyageurs  ne  s'accordent  point  ),iÊe 
trouve  environ  a  290  48'.  de  latitude  (f) ,  vers  la 
pointe  du  Delta.  Cette  Ville  ou  fondée  ou  du 
moins  rebâtie  par  les  Sarra(ins,e(l  devenue  la  Ca* 
pîtale  de  l'Egypte^qu'elle  partage  en  deux  parties, 
dont  l'une  elt  appellée  la  Haute ,  &  l'autre  la  Baf-* 
ië  Egypte.  Moins  confidérable  qu'elle  ne  l'étoît, 
du  téms  que  le  Commerce  des  Indes  y  attiroit  les 
Vénitiens ,  elle  eft  encore,  autant  par  la  commo- 
dité de  ù,  Situation  que  par  la  réfîdence  des  Gou- 
verneurs ,1e  magafin  desMarchandiièsquer£«* 
jgypte  reçoit  &  fournît. 

-  Ces  fuperbesPiramides,prefqueauiG ancien- 
nes &.  du  moins  plus  coudantes  que  l'Egypteel- 
le-^inéme,  femblent  4éterminer  la  iituation  d'une 

Ville, 

(il)  Jof.  X,4X.  XI,  16.  ' 

(b)  Je  ne  fai  pourquoi  Mr.  le  Ma/crier  quiydans  fa  Cait 
te  très  imparfaitCydonne  à  peu  près  la  même  latitude  à  ceti 
te  Ville  ^  la  place  dans  fa  Defaiptioo ,  p.  146  ^  ït;  ^.  ;|^ 
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Ville,  qui  n*étoît  plus  dès  le  tetns  des  Auteurs, 
-qui  nous  en  ont  donné  la  defcription.  Suivant 
Pline  {a) ,  ces  magnifiques  monumensXe  tron- 
voient  entre  le  Delta  &  Memphis.  Mr.  Pococke 
fe  fert  de  même  que  Mï. Maillet  decepaffage, 
pour  placer  Memphis  à  un  Village  nommée  Mé- 
traheny  ,à  quelque  dillanceauSud-eftdecesPi- 
ramides,  &  plus  près  encore  de  quelques  autres 
Piramides  prefque  aufli  conlidérables ,  peut-être 
plus  anciennes,  mais  beaucoup  moins  connues 
.que  les  premières.  Des  monceaux  de  ruines  & 
des  relies  de  canaux  &  de  digues  femblentjuftifier 
cette  détermination.  Mais  des  ruines  décident- el- 
les quelque  chofe  dans  un  Païs ,  qui  avoit  20,000 
Villes,&  que  des  inondations  annuelles  changent 
iî  fort»  Auffi  Mr.  Shait)  oppofe-t'il  à  l'autorité  de 
Pline^ccWc  de  divers  autres  Auteurs  &  de  cet  Au- 
teur lui-même  (^),  qui  tous  placent  Memphis  à 
une  beaucoup  moindre  diftaiïce  des  Piramides  & 
du  Delta. 

La  plus fertîleProvince  de  l'Egypteétoit celle 
d*Arfinoé,  C'étoit  lafeuleoùTOliviercrûtna- 
tureilement.  Dans  cette  Province  fe  trouvoitle 
J^abirinthe,quirenfermoit&  lesPalais&  lesTom- 
heaux  des  douze  Rois  d'Egypte.  Cet  Edifice,dont 
fine  refte  plus  que  les  fondemens  &  les  ruines,  eft 
ipréfent  a.deux  milles  d'un  Lac  plus  fameux  en- 
core. Quelques  Auteurs ,  après  avoir  donné  à  ce 
Lac  450  milles  de  tour ,  en  font  un  ouvrage  de 
l'art  ,,&  difent  qu'il  étôit  joint  au  Nil,  par  un  ca- 
nal de  300  pies  de  large  &  de  dix  milles  de  long. 
Hérodote ,  à  qui  on  fi  t  le  même  conte ,  demandoit 
'    '  '  avec 

•'  (a)  XXXVI;  ti.    .  (O  V.iu 

1      r  ^,  t 
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avec  raîfon,  ce  qu'on  avoît  fait  de  la  terre.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  que  laNature  avoitel  le-ménie 
ménagé  en  cet  endroit  une  efpède  de  réfervoirât 
peut-être  de  décharge  des  eaux  du  Nil ,  quîpaf- 
foîent  delà  à  la  Mer  au  travers  d'une  Vallée  apel- 
lée  encore  Baber-Beltomab^  ou  la  Mer  fans  eau. 
Les  ouvrages  que  Myris  fit  faire,  pour  réparercet 
ouvrage  de  la  Nature,  l'autorilerent  à  lui  donner 
fon  nom.CeLac  n'a  à  préfent  que  cinquante  mil* 
les  de  long  &  dix  de  large*  Au  milieu  eft  une  pe- 
tite lie,  où  Ton  découvre  une  hauteur,  qu'on 
peut  prendre  pour  le  refte  de  la  Piramîde,  qui  ren- 
ferma les  corps  de  A/y  w,  de  fon  Epoufc,&  de 
quelques  autres  Rois. 

Si  la  Tradition  des  gens  du  Pais ,  qui  ajoutent 
au;  noms  de  tous  ces  lieux  celui  de  Caron^à  quel- 
que fondement,  on  pourroit  y  trouver  l'origine 
des  Fables  anciennes.  Peut-être  Caron  étoit:il 
chargé  du  loin  des  Sépulcres  du  Labirinthe  &  de 
l'Ile  de  Myris  y  (x,  n'avoit-il  ordre  d'y  introduire 
que  ceux  qui  étoient  dignes  d*étre  mis  dans  les 
Tombeaux  facrés.  Les  J  uges ,  qui  n'accordoîent 
cet  honneur  qu'aux  bons  Rois,  pouy  oient  envo- 
yer avec  leurs  cadavres  une  marque,  un  obole  à 
rOfflcier  Caron  ^Dom  qu'il  les  admît  aux  hon- 
neurs funèbres.  Le  nom  di^Acbéron  donné  au 
Lac,  fur  lequel  paffoient  ces  cadavres(<j),&  celui 
de  rOfficier,  qui  permetloit  ce  paflTage,  devinrent 

bientôt 

f  4f  )  Mf  Shavi  prétend  qné  le  Lac  i  qui  donna  lieu  \  ces 
Fables,  &  qui  fut  n6mm^  Achérufiu^  ëcoic  très  différent  du 
Lac  Myris.  Ce  dernier  étoit  à  72  milles  de  Mempliis  ;  l'au- 
tre en  ^toit  tout  piès,5c  conduifoit  à  le  plaine  des  Monu6& 
que  les  Poètes  txansfoimèient  en  champs  £lifces« 
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bientôt  génériques,  d'autant  plus  que  la  coatume 
de  n*enterrer  les  morts,  qa*apr  es  un  examen  fé- 
vèrc  de  leur  vie,  étpît  générale.  C'en  futafTez 
pour  faire  du  Lac  le  Fleuve  des  niorts ,  &  de  Gi« 
ro9t  le  Nocher  infernal. 

En  continuant  de  remonter  le  Fleuve^ on  ne 
trouve  que  des  ruines ,  auxquelles  Mr.  Pococke^ 
applique  très  ingénieufement  des  noms  anciens, 
La  féchereiTe  de  ce  détail  nenous  permet  pas  de 
nous  arrêter  aux  Villes  d'Oxyrinche,  d*  Antino- 
ple,  d'HypIele,  &  deTcntîre  ;  &  nouspafferonj 
tout  d'un  coup  à  lafameufeThèbes  à  cent  portes^ 
ou  plutôt  à  cent  Palais.  Cette  Ville  bâtie,  ou  par 
OJiris  ou  par  Èufiris  iI,avoît,felon  quelques  Aut 
teurs,  18  milles  de  tour^À  fuivant  d'autres  10  mil- 
les de  long.  Elle  étpic  (ituée  des  deux  côtés  du 
NiL  Le  nom  de  ÎDiofpolis  la  grande ,  qu'on  lui 
donnoit,lui  venoit  d'un  Templedédié  à  Jupiter^ 
dont  les  ruinées  occupent  encore  une  étendue 
4' un  demi- mille*  Les^obfervatiqnsque  Mr^Po- 
fockc  fit  fur  ce  Temple,  &  le  plan  qu'il  en  donne , 
<;onârment  la  defcriptioa  de  Diodore  de  Sicile^ 
qui  ne  paroit  plus  exagérée  après  celle d^ notre 
Auteur.  On  trouve  dans  les  environs  plufîeurs 
autres  Temples  plus  ruinés  encore  que  le  précé- 
dent ,  &  dont  Mr.  Poeocke  nous  donne  les  plans* 
Un  nombre  prodigieux  de  colonnes  rompues  , 
des  (latues  çolpirales  moins  défigurées  encore 
par  les  injures  du'tems  que  par  celles  d'un  Peuple 
avide  &  fuperftitieux ,  le  fépulcre  à'Ofymanduas , 
Jes  Tombeaux  des  Rois  de  Thèbes ,  des  Obélif- 
ques,qui,quoiqu'enfoncés  de  dix  pies  en  terre, 
xxi  ont  encore  6o.dehauteur,cefontlà  les  relies 
iiHne  V^illt'i  dont  les  ruines  célébrées  far  le  premier 

dès 
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iit^/  Poètes  t^  le  plus  ancien  des  Hiftoriens^  remon- 
tentplùs  haut  que  la  fondation  de  laplupart  des  am  • 
tresVilles. 

.  Des  nomseftropids ,  des  figures  peu  difiînâes, 
des  rapports  reconnoiflables  à  des  yeux  ûvans , 
font  retrouver  à  Mr.  Pococke  Hcrmoothis ,  A- 
phroditopolis,  Latopolis,&  la  Ville  des  Crocodi- 
les. 1 1  eft  vrai  que  pour  placer  cette  dernière  Ville 
à  la  fuite  des  autres,  il  faut  renverfer  Tordre  de 
Strabon  (a).  Mais  notre  Auteur,  qui  a  vu  les 
chan^emens  qu'une  longue  fuite  de  (iècles  a  faits 
à  des  monumens  prefquekideflruâibles^n'eft  pas 
furpris  d'en  trouver  d'auûl  grands  dans  le  texte 
des  andens  Auteurs. 

QuoiquMl  en  foit,fi  cette  Ville faroeufe  par  €oa 
culte  pour  les  Crocdclilesé  toit  dans  cet  endroit^ 
cllen'étoitpaséloignéed'Apollinopolis,  Vîlle^ 
où  par  un  principe  peu  diff 'é rent  on  faifoit  la  guer- 
re à  ces  mêmes  (Jrocodiles.Plus  loin  dans  le  Païs 
desOmbites^fe  crouvoicnt  encore  de  lèlés  adora* 
teurs  de  ces  terribles  Animaux,  qui  épargnés  par 
ces  Peuples ,  &  arrêtés  par  les  Cataraaes ,  s'y  raC- 
fèmbIoient,&  s'y  trouvent  encore  en  plus  grande 
abondance,q  u'en  aucun  autre  endroit  du  Fleuve» 

La  Vil  le  de  Syène ,  fituéefous  le  Tropique  dm 
Cancer ,  &  VI  le  d'Eléphantine  font  mieux  déter- 
minées que  laplupart  des  Villes  précédentes.£l^ 
les  font  encore  comme  autrefois  les  limites  de 
l'Egypte ,  du  moins  du  côté  de  la  rive  ocçidenta* 

le 

fémr»  'A^£9  MÏ  rif  Air^.  Strob.  X  VIL 
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le  du  Nîl  ;  car  pour  accorder  les  Auteurs  anciens^ 
il  faut  fupofer  qu^elie  s*étendoitprefque  un  dé- 
gré  plus  loin  fur  la  rive  orientale.  Cette  lîtuatîon 
avoir  fait  conftruire  un  Kilomètre  à  Eléphanti- 
ne ,  &  un  Obfervatoire  à  Syène.  Mr.  Pococke 
croît  avoir  retrouvé  des  reftes  de  cetObfervatoire, 
-delliné  particulièrement  à  oblèrver  Tombre  du 
Soleil  à  midi ,  &  à  déterminer  le  tems  des  Solftî- 
ces.  On  trouve  d'ailleurs  aux  environs  les  ièules 
carières  de  Marbre  granit  ou  de  pierre  Thébaï- 
que,  qui  fuiïènt  en  Egypte,  &  d'où  Ton  tiroit  les 
Marbres  deftinés  aux  Palais, aux  Piramides,& 
aux  Temples» 

Les  Cataraâes,qui  étoient  fuivant P//>^  {a) 
les  bornes  de  la  navigation  des  Egyptiens, font 
bien  moins  confidérables  qu'on  ne  nous  lesre- 
préfente.  Il  ne  s'agit  du  moins  à  prélent  que  de 
trois  chu  tes,dont  la  plus  grande  efl  de  fept  ou  huit 
pîés,par  deffus  quelques  rochers  de  granit,  qui 
s'opôfent  au  courant  du  Fleuve.  Ladefcription 
que  CicéroH  {b)  fait  des  catadupes,  dont  le  bruit 
rendoit  les  gens  fourds,ne  convient  guère  que 
dans  le  fonge  où  il  Ta  placée. 

Enfin  un  peu  au-deflus  des  Cataraâes ,  &  au 
travers  d'une  route  formée  par  l'art  dans  des  ro-- 
chers  de  granit ,  &  d'un  Païs  habité  par  les  Noirs  ^ 
on  arrive  à  l'Ile  de  Philé ,  qui  étoit  autrefois  habi- 
tée 

(a)  Navigattents  jEgyptiac^ finis,  Vlin.V.  9. 

(k)  Ubi  Nilus  ad illa ,  quA  sataduoa nominantur  ^ prdcipU 
tût  ex  altij^mis  montibus  ^  ea  gens ,  quA  illum  locum  accolât  ^ 
propiermagnitudinemfoni  finfuaudiéndi  caret,  Somn»  Scip,  5, 
Peut-être  cependant  y  a-t-il ,  en  remontant  davantage  le 
Fleuve ,  des  Catai^âes  plus  conûd^xables,  que  Mc«  PuQtkfi 
n*a  point  Tiies« 
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téè  par  des  Ethiopien»  &  par  des  Egyptiens.  1 1  nt . 

Îaroit  pas  qu^'H  y  eûtd'tùurés  hâtimeiis4anis<ette 
le  9  qneceui  qui  éép&aààknt  du  TempH  i^O^^ 
r/>qais*y  trouvoirJbier&nnens  faits  par  les  relies 
dcceDieo  renfermé»  dans  cfe  Temple  étoientre^ 

fardés  comme  les  plb«  Colenuels.  D'aocres  lieaz, 
la  vérité  y  fe  difpotoîeBt  rhonneur  du  facré  dé- 
pôt ;  &  notre  Auteur  eâ  trop  éclairé ,  pour  déd** 
der  un  procès  de  cette  importances^ 
'  Apres  avoir  fuivi  Mr.  P9£«ri(« dans* le  eouFs-de 
fes  voyiiges  le  loi\g  de  TEgypte^nous  croyons 
pouvoir  Tabandooner  dans  la  defcription  «yn'il 
nous  donne  de  fon  pâflage  de  If  Mer  Rouge  au 
Âlont  Sinaï.  Ce  dét^I  y  auâl  fec  que  le  Puït  qu'il 
traverû  «  nous  engageroif  dans  une  nouvelle  con* 
tiioverfeAvec  Mr»i^4m^,fttc  la  marche  des  Enfana 
d'Ifrael  >  &  nous  avon&des objets  plus  intéreifana 
âofiriràoos  Leâeujes/. ..:  .' 
,  Lie»  Egyptiens  «qui  fe  piquQient  d'être  les  fi^ 
venteurs  des  Arts  »  nç  furent,  ou  plutôt  né  voulu*- 
rent  jamais  profiter  des  lumières  &  des  découver* 
tes  des  autres  Peuplés;  Mais  lorfqueles  Grecs  & 
après  eux  les  Romains  fe  rendirent  maîtres  de 
r Egypte, ils  v  introduifirent  leur  goût  pour  les 
beaux  Arts ,  &  en  pat ticulier  pour  F  Architeélur« 
&  pour.laScttlpturft.  Les  Villes ,  dont  ils  furent 
les  fondateurs ,  le  diftinguent  des  autres ,  par  de» 
ouvrages  plus  beaux,  quoique  moins  grands.  A* 
léxandrie  en  eft  remplie;&  Antinople,  V  rlle  fon* 
dée  par  TEmpereur  Adrien  à  Thonneur  de  fon 
Favori, ne  fe  retrouve  plus  que  parkcaraâère 
de  f6$  ruîqeSi. 

.  Les  Edifices  des  Egyptiens  font  li  difiS^rens  de 
xreux  des  auti^s  Peuples  ,.qu*ils  méritent  les  foin» 
fojf^c  XXXVIL  Partie  L  L  que 


2pe  notnèiAiatehr  &'eft  donnés  pbtur  ieidéçrnd 
VçSbfQQÈ^éùcdtRshiVh&iiàc  qû^n  iroir«nco- 
rt;  les  pjPâQDières:  maifiansvHyBS  àeu  chaînes  de 
|^QatagneS|cqai,aprèsâm£iparcotini  VEgyfie^ 
fk  véxxnïi&nt'àam  ëeBaïs^foiiuimrent4nndtIaiNta^ 
de^  deflacoresplttscoinmede^  que  leurs  Tèûiies; 
JPjaur.  fe : metti e . à  cou vett  :de  l'ardéurda  Soléi^ 
4çs  V.^citts  ^quélqa^ois.  plus-brulans  encore ,  ^ 
du  froid  dès  aaits  6  d^nger^uzdansdes'Païsoù 
i^<>«HbaIaf (biis>  nitreufes  loûc  coinxmnie&',  ij<  Xu- 
f ^ntreicreafer  des  Grotestdatis  les  Rocti;^*  Ailffi 
fraiivert-^ondes  eipèces  de  Rues  formées  de  dif 
yers  logemem  plarèih,  tfiimé&  àlahauteu^dedix 
I^s.  dai^  le  roç^3i}uelquQf6i$  fôuteniiS']i>ar  des  ^{^ 
lk»:&,&.ouyercsipar  des  jportes-.Çe  qui  n'^rà  d'à* 
Ibriitf  diâit^oe  pour  Tuiiige&it^ientouiptès^confà*' 
ç;;é.à'iâJn^ai^eoce^ll)iusfolut  me  de^  travaux 
plus  longs, pour  creui^ndati^  lelnéâteliëudÀ 

l^t)3^tioiil'4'>^^^ff^9^^^t^^  'Rois  ï&^4e«^fi!oîs 
]9^mgent-!il$<  la  pemeâc  feteirns^dé^leurs  Suj^ét^  ? 

Cçti&mbcôs  ificnpksfediàigàremiien^ttfiUd'et 
^'aj^iËenism  ^  les  piker&deviÉntent  ides  e^^ 
U,  ilé»rtt  rdesirochers  fat  axuvevtQ  d'iàomAadoiafs 
|ç.(tedQniiB^  Les aparrtëniims commiuriqU(^iènt 
Iq$.  uas  .  aux/  a'uQes ,  &'des^dd(oemeâ  cMduifôieht 
à  d)e)s4tagespki;si)as.,  èc^txdrm  idesré&rv^irs^jbû 
/  i'0ag«ij|^  Nilfortsioitdes  fibihs.'Jiies^deineiireâ  dés 
XQQr^Ypdos  âcrées  que  cell4rs4e$'^}vaDS';4(ô?etit 
auSt  plùsipagnifiques.  Les  Anciens  nouis^paSrletiî 
<ks  Sk^pulcres^des  Rois  de^Ttoèbes^ooinme^d'o^* 

l'on  retrouve  encore  ces  fuperbes  Tombdaax 
4JtfiS'tein£ine  4tat,&  p#Qfi}ue  dan»  te  inéiifid  nom- 
bre qu*iU  wms  out^^tié  décrîi$%,€(^  lbnt*d«9^âl«): 


lies  foatmfâtnes  de  trente  i  cloquante  pies  dé  Ion« 
gueur,  &  dont  la  largeur  &  la  hauteur  font  du 
mdm  de  dii  pies ,  qui  conduifent  à  des  chambrési 
fort  grandes ,  où  fe  trouvent  les  Tombeaux  des 
iïois.  Un  de  ces  Tombeaux  y(\^\  a  fept  pies  de 
hautfOnie  de  lang,&  (ix  de  large,  eftfkitd^une 
&ule  pièce  de  Granit  rouse ,  &  fon  couvercle  eft 
orné  de  la  repréfentation  du  Prince  en  relief.  Di- 
verlès  autres  niches  ména^ées,foitdans  les  Gàîe* 
ries ,  foît  dans  les  Sales  principales,  fer  voient  apa- 
remment  à  rccueitUr  les  corps  des  autres  perfon« 
Des  de  la  Famille  Royide ,  &  peut-être  auifi  ceuï 
de  quelques  Animaux.  On  trouve  dans  tous  ces 
Jieux  des:peiatures  ftaichesencore,  des  ornement 
d^fculpture^quirepféfemeiitdcs  Hommes^&  des 
Animaux^ft  fur-toxttfiludeursinicrfptions  hiéro* 
gliphiques.  Cescaraâèresmitlérieux,  dont  à  pei<» 
pe  dévftte-^ûa  roiigine^  &  dont  jamais  on  n'en- 
tendra le  feus^expdmoient,  fuivaot  Strabon^  la 
magaiBcence  &. le  pouvoir  de  ces  Rois,  dont 
Tenupire  s^étendott  fur  la  Scythie ,  laBaâriane, 
.l'l0nièv&  les  Indes. 
.  Sur  k  mdme  :niodèle ,  m»s  fdr  un  plan  plus 
v^(te  &  phis  compdfé ,  fut  probablement  conf> 
ir ttft  ce  Lâbirinthe  fameux  ^qxA  fournît  i  Mimî  le 
modèle  duifien*  Comme  le  Païs  étoit  plat ,  on  fut 
obligé  de  bâtir  fur  la  terre  des  Sales ,  qui  commu- 
oiqubiesrt  entrevlles.,  &  répondoient  aux  Grotes 
fQuterraiBes.,de(iiuées  àmnfermer  lesGada;vres 
dies  Rois  &  des  Crocodiles  ^r es.  ' 

.  JL»  mêmes  vuiesfitemenfuite  élever  les^Pira^ 
mides^qtki  dans  un teiroir  couvert  à^  ièble,  dt 
iopndé  tous  les  ans  par  le  Nil,  confervent  toute 
la  foh'dité  des  Momagnâ^  àt  IdThébÀMk;.  Il  y  a 
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lieu  de  croire  qued^abordonfecontentadecôïlÂ 
y  rir  de  pierres  des  éminences ,  dans  lefquoUes  oti 
^voit  placé  des  Cadavres  illuftres.On  trouve  dans 
quelques  endroits  de  TEgypie  des  Collines  in* 
cruftées  de  cette  manière.  Maisenfuîteonfitdes 
élévations  abfolument  artificielles.  On  y  bâtît  des 
Galeries,des  Sales,&  des  Tombeaux;&  les  Egyp- 
tiens toujours  luperllitieux ,  dans  letems  même 
quMIs  élevoient  des  Maufolées  fi  remarquables  ^ 
en  cachoient  avec  foin  Pouverture&  laconftruc- 
tion.  Ils  réùffirent  fi  bien  à  dérober  leur  art  à  des 
yeux  profanes  &  à  des  main» avides, qu'//  s*eft 
trouvé^  qu*Hfe  trouve  encore  des  gens  ^  qui  ne  re» 
gardent  ces  Monumens  célèbres^  que  comme  des 
maffes  informes  de  pierres  enfajfées  les  unes  fur  les 
autres  fans  beaucoup  d^art^b.  uniquement  capa* 
blés  d^ étonner  un  vulgaire  ignorant  {a).  Ceux  mê- 
mes ,  qui  les  reeardoient  comme  des  merveilles  ^ 
lie  les  connoiiioient  peut-être  pas.  Ce  n'efi  que 
fous  le  Calife  Mahomet ,  Tan  820  de  TEre  Chré- 
tienne, qu*en  ouvrant  la  grande  Firamide,on  a  pa 
voir  ce  qu'elle  a  voit  véritablement  d'admirable- 
Encore  les  V  oyageurs  ne  Tont-ils  décrite  qu'im- 
parfaitement ;  &  l'on  peut  dire  que  Mr. -/lfo/7/e^  ^ 
dont  Mr.  Pa^^^i^  emprunte  &  la  defcription  &  le 
plan ,  eft  le  premier ,  qui  en  ait  fait  connoitre  &  le 
miilère&  la  beauté. 

La  confiruâion  des  Piramides  fut  fans  doutcf 
iuivie  de  celle  desTe.mples;&  eux  feuls  fufiroîent 
pour  nous  donner  dejufies  idées  de  la  magnifia 
cence  des  Egyptiens.  Ces  JEdifices ,  dont  la  gran- 
deur, la  folidité  &  le  richeiTe  furent  toujours  les 

(s)  Maiihtt,D^çr.fyc,p^ziS0 
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pYîodpaux  caraâères ,  étoient  d'ailleurs  à  peu 
près  bâtis  far  le  même  plan.  Des  cours  d'une 
grande  étendue, Afo^i,conduiToient,au  travers  dé 
divers  r^ngs  de  Colonnes,  de  Statues  &  d'Obélif- 
ques ,  à  des  Portiques  exhaulTés  bâtis  en  forme  de 
Piramîdes.  De  ces  Veftibules,  UfiTvXm ,  on  paflbic 
à  deux  corps  de  6âtimens,dont  rintérieur&  le 

Îlus  petit  étoit  le  Temple  proprement  dit,  «  rwtiu 
/autre  étoit  appelle  ïifùtxûi,  ou  le  Temple  anté- 
rieur.  Plus  loin  fe  trouvoient  des  apartemens  def- 
tinés  aux  Prêtres,  àceuxqutvenoientconfulter; 
la  Divinité ,  &  peut-être  aux  Beautés,  qui  tous  le^ 
ans  ie  confacroient  à  elle  d*une  manière  particu- 
lière (a).  Des  murailles  d'une  épaifTeur  prodî- 
gieufeentouroient  ces  Lieux  facrés^Nulles  fenè-» 
très  ne  les  perçoient,&  dans  les  premiers  tems  il 
ne  s'y  trouvoit  même  niorncmcnsniHiérogli- 
phes.  A  cette  fîmplicité  ruflique,mais  majeftueu- 
fe,(acc^dèrent  divers  embeltifTemens  de  iculptu* 
re  moins  élégans  que  (inguliers. 

Cette  idée  générale ,  que  nous  venons  de  don- 
ner des  Temples  de  TEgypte ,  fur  les  divers  plans 
qu'en  donne  l'Auteur,  doit  nous  difpenfer  d'en* 
trer  après  lui  dans  le  détail  des  parties ,  dont  ils  é* 
toient  compofds*  Quelle  règle  fixe  pourroit-ôrt 
donner  d'un  art^  qui  n'en  reconnut  aucunechez 
les  Egyptiens }  Les  proportions  dé  leurs  CoIon« 
nes,la  forme  de  leurs  baies  &  de  leurs  chapiteaux,' 
leurs  architraves ,  leurs  frifes ,  leurs  corniches,  ((i 
Ton  peut  appeller  des  mêmes  noms  des  parties , 
qui  n'ont  avec  celles'qui  les  portent  que  des  ra- 
ports  très  légers  ) ,  font  différentes  dans  leurs  di- 
vers 

(4)  Strab.  i^U.  . 
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vers  Edifices.  Il  liifit  de  remarquer  que  les  Ou- ^ 
vriers  de  TEgypte  paroîfleotavoireuenvued*î-/ 
miter  les  produâions  de  la  Nature.  Oesfeuilla«' 
ges ,  des  fleurs^  &  far-tout  le  Palmier.!!  commua 
en  Egypte,  leur  fournirent  les  modèles  de  leurs  , 
ornemens  (4)  ;  &  leurs  derniers  ouvrages,  plus  é-  ' 
légans  que  lesprécédens,donnèrentaux  Grecs 
l'idée  des  Ordres  Dorique  &  Corinthien.  Au  reP^ 
te,on  ne  voit  pas  que  les  Egyptiens  aient  jamais  ea' 
PArt  de  conûruire  des  Arches, invention  à  la* 
quelle  ils  fembloient  toucher  par  plufieurs  de 
leurs  ouvrages. 

Ce  goût  pour  legrand&rextraordinairenelê: 
remarque  pas  moins  dans  les  Statues,  des  Egyp- 
tiens. Envain  y  chercheroit  -  on  les  proportions 
exaâes ,  les  attitudes  variées ,  les  traits^racieux 
&  délicats  de  la  fculpturedes  Grecs.  On  Padit. 
ailleurs  (  A  ) ,  les  Egyptiens  copioîent  leurs  Mo- 
mies .  La  grandeur  de  l'ouvrage  cachoit  l'irrégu- 
larité du  defleîn  &  les  défauts  de  Texécutioa»  Oa. 
ne  voit  point  fans  furprife  des  maflès  énormes  de 
cinquante  &  même  de  cent  pies ,  caillées  en  figu*« 
i£d'Hommes,d'Animaux,de  Montres  (imboli- 
ques.  On  regrette  lès  marbres  précieux  employés; 
à  joindrç  tantôt  des  vifages  humains  à  des  cor ps: 
de  Bêtes ,  &  plus  foavent  encore  des  têtes  d'Ani- 
maux à  des  troncs  d'Hommes.  Ce$  aiTemblages  ^ 
deftinés  peut-être  à  repréfem^r  d'une  manière  é-* 

nigmati* 

r 

(a)  Peut-ctte.  lesiPalmiers  dii  Teipple  de  Saiomon  ^-. 
toient-ils  des  Colonnes  ou  des  Pilaftres  fain  pour  imiter 
cet  aibre.  I -RwV.  VI>  Grvn. 
(k)  Dans  l'Extrait  des  Antiquités ^Çye*  di  Mr,  Middletoa 
Jlî»/.  lUi/.  7i9i9.  XXXIV.  ^.  z(S5 . 


tûgOMtiqxie  Iiçs  choftslcspliiscommQWifi'bf^ 
i^âQt  plus  à  nos  yeux  qactdes  Touts  monÇraeur. 
Cette  merveilleufeStatue  de  Mtmtt9H^^^!a\  ren^ 
^oit  deç  fensjylorfque  les  rayons  du  Soleil  don- 
uqient  fur  elle  j  ft  retrouve  encore*  En  vâin  qbel* 
Que$  Ailleurs  préteadentMls ,  que  le  Colode  de 
unuvt  d*uD  cris  rougeltre ,  qu'on  prend  pour  el«- 
le»ne  réponopasidii moins  par  fa  couleur^aux  di^ 
fçriptioos  qu'en  donnent  les^  Anciens,ft  q  u  e  br iféè 
pu  wCamiife  ou  par  untrëmUetneni  dé  terre, 
il  n^en:reftoit  que  la  bafedu  tems  àt^Mvenal{a). 
On  opofe  i  ces  atttoriiés  des  autoricdsi^lusfpr^ 
teS|  la  tradition  dés  gensdu  lieu  affea^fuipte^  pour 
iaflurcT  que  la  Statue  rend  encore  des  Ibns,  quoi* 
qu'auçuji  d'eux  ne  lés  entende,  &fu]r'tôtttlàfi- 
tuation  &  laformedttCbloilë^Le  paflagedci  Poè- 
te Latin  ne  probve  aofene  cfaole,  (i  cen^èft  que  Te 
fon  foi[toit  duniiliott  de  la  Stfltu«$inds<Mi  iif^n  pèd t 
pas  inférer  qu'elle  n'eût  pas  été  rabâtie.fok  ayàrft 
foit  après  cet  Autant.  D'aitleur^lbslBicfif^îons^^ 

3ui  le  trouvent  fur  ]abiifej&  fur  les  deus-jàmbés 
u  Coloife  à  huit  piés^dé  hauteur  y  &  que  notre 
Auteur  a  copiées^  quelque,  inintelligibles  ^if  e)- 
les  ibient  pour  la  Plupart  ^  fenabknt  nKettre  la  cho* 
lèbpifs  dç  doutQ^FJiiftileur&de  ces  Inftriptions  forït 
4e  perl!bi9oes,qut  dlftotavûir  entendu  Hfok  mer* 
veille^X9  &  les  Mires  font  des  Epig^ammes  à 
l^bonneur  du  Héros*.' Elles  confirment  te  qu'oti 
j&voit  4'9ineurs»  que  Meinuon  étok  fils  àeTUBom 
Jk  àeVulurare^fy  qu'il  fut  tu6paritfr£iV/e  au  fië- 
îg^de.Troie.       .      •  •  -"•    '  f- 
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H^i%  e'«ft  affcx  &  petô-étfc'tropndùs  arrêter 
à  des  ouvrages  qui  ne  feront  jamais  imirés ,  âulr 
•  \  des  luCcriptioBS ,  qui  feules  fournirûient  mâtièrç 

à  des  volumes  de  cpnjeâ:ures.  Après  tout^la  plus 
grande  mery^îlic de  l'Egyptcii toujoui» été  l'E- 
gypte ellc-méme.Un  Païs  naturellement  ft^tilc^ 
que  des  inonc^ions  régulières  ont  rendu ,  quoi'^ 
jqu'indgalement ,  fertile,  depuis  plus  de  300pansj 
-mérite  certainement  d'autant  plus  d'attention , 
que  les  caufes ,  les  circonflances  &  les  fuites^  cç 
merveiU^îUX  phénomène  n'ont  été  décrkes^  que 
très  imparfaitement  &  avec  beaucoup  d^otafcarî*» 
té ,  môme  par  notre  Auteun,  Les  Voyageui-shé 
s'acordent  nullement  fur  ces  divers  article*»  Sans 
jious  qng^r  dans  leurs  difputes ,  &  fans  preiidte 
4)arti  entre  Mrs.  Show  &  Fôicocke  ^  contcntQm-^ 
.nous  d'ei^traire  en  peu  de  mots  de  l'un  &  de  l'au*^ 
.  tre  ce  qji^i  OQtis  p^roitra  le  plus  clair  &  le  plus  vrai-^ 
'fembl^lçit  / - 

^    Le  Nil:, qui ,  fuivant  Topinion  la  pins  proba* 

'ble,  a  fafource  dans  les  Montagnes  de  l'Ethiopie, 

a  eu  de  tout  tems  une  élévation  périodique.  Elle 

.commçncç  d'ordinaire  vers  le  mois  de  juin ,  & 

augmente  pendant  deux  ou  trois  mois. .  iJes  eaux 

^.débordéejS '.portent  alors  dans  le  Pais,  quelles 

.changentjen  une  efpècexleMer,la  joie&lafer- 

.     .tîlité.  Le  Fleuve  ceflc.enfaiie  des'élevcr  ; i^e^û 

fdont  les  campagnes  étoientcouverte«  s^lé  vaporq  ; 

I}a  terre  reparoit  ;  le  Nil  rentré  dansfon  lit  cotiti- 

J3ue  i  s'abaiflèr, &  &  tiouvç  qujclquefois réduit 

à  la  hauteur  de  quatre  coudées,  aucoâimence^ 

^ef^de  lanouveile  crue. 

lies  grandes  pluies >qu'iliaiten£th{opiepçn- 
dant  pluQeurs  mois  coni'écutifs ,  paroiiTent  être 
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fcs  pnncîpâlcs  caufcs  de  ce  Phénomène.  Les 
Montagnes  de  ce  Païs  font  tout- à-fait  propres  à 
condenièr  les  vapeurs,  qui  s*y  rendent  de  tous 
côtés.  Les.  Vents  Etéfiens  ou  feptentrionaux^quî 
fou  fient  prelque  conftamment  dans  la  même  lai- 
fon,  élèvent  &  portent  vers  cesMontagnesîes 
exhalerons  de  la  Mer  Méditerranée.  On  peut  a* 
jouter,  malgré  Tautorité  de  plufieurs  Auteurs 
(a) ,  que  ces  mêmes  Vents  Aaftt  les  traverfîers 
^es  embouchures  duNil^enrefoulentleseaux^ï^ 
les  empêchent  defe  décharger  en  fi  grande  quantité 
'  dans  la  Mer, 

I.es  eaux  du  Fleuve  toujours  bourbeufes , 
pendant  cette  élévation ,  portent  fur  les  Sables , 
qu^elles  arrofent,  un  Limon  qui  les  rend  fertiles; 
car  Teau  feule  ne  fùfit  pas  à  la  végétation  des 
Plantes*  Ce  Limon  forme  des  terres  nouvelles 
aux  embouchures  du  Fleuve.  Il  y  a  lieu  de  croi- 
re qu'une  partie  de  TEgy ptea  été  fucceffi  vement 
formée  de  cette  manière»  Les  Coquillages,qu'on 
rencontre  en  abondancejufqu'au-delàdeMem'* 
phis ,  &  qui  en  fe  pétrifiant ,  ont  formé  les  pierres 
employées  à  laconftruâion des  Piramide§, fufi- 
fent  pour  prouver ,  que  la  Mer  occupoit  un  efpa- 
ce ,  qu'elle  a  cédé  à  la  Terre.  Dans  le  tcms  qqe  H 
Haute  Egypte  étoît  le  plus  floriffante,  la  Baffe 
n'ctoît  qu'un  Marais  inculte ,  qui,  par  TacceiBon 
fucceffived'une  nouvelle  terre, plus  encore  que 
par  les  Canaux, que  Menés  Hc  Séfoftris  y  firent 
creu&r ,  dcvîntaufli  peuplée  que  fertile. 

(a)  Hécodot.  Eut^p,  fi/iziWet  De/er,  ^c.  p.  5».  Shaw 
0»pplem,  p.  59.  Un  Voyageur  moderne  (Mr.  Grétnger)eû, 
du  même  avis  qutMi.Fwpcke,  \oy,  Jûnm,  de^Smvasnid^ 
jpioisde3eptembfei745,  '•* 

h  S 


Méà   I 


Mais  fi  le  Limon  daNil  a  prolongé  la  terres 
da  côté  de  la  Mer,  il  a  en  même  tems  élevé  le 
terrein  ,.rur  lequel  il  s'eft  répandu ,  dqpuis  taot  dCv 
îîècles.  Il  y  a  lieu  4e  croire  que  cet^é  élévation 
fucceflive  monte  à  près  d'un  demi-pouce  tous  lest 
uns.  On  didingue  fur  les  bords  du  Fleuve  dçi, 
couches  de  terre  de  cette.  épaifTeur.  Le  terrein 
lUitour  d'Héliopolis  psiroit  élevé  à  la  hauteur  de 
i^pt  pies  &  demi.  Los  anciens  Edifices  font  tous 
enfoncés  dans  la  terf  e.i  une  profondeur  confidé- 
rable,  &  les  Colonnes  élevées  fur  des  Rocher$,& 
hors  de  la  portée  de  l'inondation,  fqnt  les  feule^ 
dont  on  puifTe  apercevoir  les  fofidemens. 

Dans  tous  les  t^ms  on  a  mefuré  les  progrès  & 
la  quantité  d^unjsinpndation  fi  nécelTaire.  Il  ja- 
voit  dans  laplupart  des  Villes, quifetrouyoïent 
iiir  le  Fleuve,  des  Colonnes,  où  l'on ob^rvoit 
fbn  élévation.  Elles  étoient  appellées  f^filomi- 
très  par  les  Grecs, &ilfi^/W  par  les  Arabes.  La 
iêule  qui  fubfifte  encore ,  &  qui  probableoaçnt  eft 
un  ouvrage  des  Califes ,  fe  trouve  au  Caire«  Des 
vingt- quatre  divifions,qui  y  font  marquées, & 
qu^on  appelle  PiVi,le$  feize  inférieures  font  le^ 
plus  grandes*  Ce  n'eft  que  lorfque  le  Flçuve  s'é- 
lève à  cette  hauteur  ^  que  le  ôrr^nd  Seigneur  ^ 
droit  aux  revenus ,  qu'il  retire  d^  l'ÊgjjFpte*  Les 
Auteurs  ne  s'accordenl;  pas  fur  UnieiMredeces 
l'ics*  La  plupart  des  Voyageurs  ks  font  de  deux 
pies  ;  6ç  ceux ,  qui  les  rcidvtifent  1^  plus ,  les  font  dç 
21  pouces ,  c'e(t-à-djte  de  troispoucç^plus  granf 
4es  que  les  coudées  des  Anciens. 

Jî/radote  (;a)  raporte,  que  foas  leRoi Myris 
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wncHévttioa  du  Nil  de  huit  coudées  fufifoitf, 
pour  inonder  les  terres ,  mais  que  de  fon  tems , . 
ç^efi-à-dire ,  900  ans  après ,  il  en falloit  du  moins^ 
quinze*  Il  eft  à  la  vérité  incertain^  (i  une  plua 

Smde  largeur  de  terrein  cultivé  du  côté  dea 
ontagnes,&  peut-être  plus  élevé, ne  contri*. 
bttoit  pas  i  rendre  cet  excès  d'inondation  néceC^ 
Aire.  UD'ailleura  les  fofl<îs  &  les  réfervoîrs  créa* 
&s  dans  cet  iotervalledétournoient  ime  partie  dé 
l'eau  du  Fleave ^  & n*en  laiflbient  plus  aue%  pour 
l'inondation,  i  moins  qu'elle  ne  s'élevât  plu( 
haut  dans  le  lit  princqAU  II  eft  cependant  difficile 
de  ne  pas  conclure  de  ce  fait,  avec  celui  de  qui 
nous  le  tenons^  que  le  tecreinen  s'é  levant  ne  pou  • 
voir  plus  être  Jnondjé,  à  moins  que  la  hauteur  do 
l'eau  ne  jfût  plus  grande*.  Toutes  les  mefures  poft 
térieures  au  Aècie  à' Hérodote  confirment  cette 
conféquence-iSans  nous  arrêtée  à  cel  les  que  noua 
trouvons  chei  les  Auteurs  Arabes,  qu'il  neijet 
foit  cependant  pas  difficile  d'acorder  avec  qette 
Hypothèfe,  il  fufitdedîrequ'aâuellementrin-» 
ondation  n'eft  pas  fufifante,  lorfque  le  Fleuva 
ne  s'élève  pas  à  vingt  Pics,  qui  par  le  calcul  le 
plus  modelie  déterminent  à  ifô  pouces  la  hau«* 
teur  des  couches  ajoutées  au  tercein  depuis  lesob* 
fervations  de  THUtorien  Grec  Car  loin  d'y  avoir 
rien  à  rabattre  pour  une  plus  grande  étendue  de 
terrein  onde  nouveau  x  réfervoîrs ,  il  y  auroit  à  $r 
jouter  pour  les  canaux  bouchés  ,&  les  terres  éle^ 
vées ,  qu'on  ne  cultive  plus. 

Ce  qu'on  craignoît  autrefois  le  plus,  c'étoient 
les  inondations  excefli ves,  &  ce  fut  en  partie  pour 
les  prévenir  qu'on  fit  des  FofféSjdes  Réfervoîrs , 
&  peut-écre  desLdcs»  Aujourdhui  Ton  ne  craint 

que 
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qne  le  manque  d*eau;&  cette  crainte  ,'peut*étre 
autant  que  1^  néglicence ,  a  ùAt  qu'on  ne  s*e(l  pas. 
opofé  à  robflruâion  de  la  plupart  dés  Canaux,  y 
Mais,  malgré  cette  épargne,  n  paroît  par  une  Viùà 
de  près  de  cinquante  ans,  que  loin  d*étre  ex- 
ceffi ve ,  rinondation  a  fouvent  été  trop  petite  & 
trop  tardive.  La  plupart  des  terres  de  la  Haute  £- 
gypte  ne  font  plus  inondées  naturellement,  Se 
ce  n'eft  qu*à  force  detravaux- que  les  Habîtans 
y  élèvent  Peau  du  Nil.  La  iMTe  Egypte  fera 
avec  le  tems  dans  le  même  cas  que  la  Haute;  &  le 
Pais  le  plus  fertile  deviendra,  comme  Tavoit 
prévu  fï/rodùtè^  le  Pats  le  plus  ft^rile.  On  af- 
f^re  même  quMl  ne  produit  plus  ce  que  les  Au«^ 
teurs  anciens  raportent  qu'il  produifoit  de  leur 
tems  (a). 

La  baffe  Egy]>te  aura  cependant  toujours  quel* 
ques  avantages  fur  la  Haute.  Son  terroir  eft  tnoins 
fabloneux ,  &  il  pleut  affez  fouvent.  Toutes  les 
feurces  de  l'Egypte  viennent  du  Nil ,  dont  l'eau 
pénétrant  au  travers  des  fables,  s'y  charge  de  ni« 
tre,  &  prend  un  gautfalé&de&gréable.  L'air 
eft  fucceffivement  fort  chaud  &  fort  froid  ;  & 
les  vapeurs,  qui  s'élèvent  des  campagnes,  dont 
l'eau  s'exhale,  ne  peuvent  être  que  dangereu- 
ïès.  Aufli  Y  e(l>on  fujet  à  diverfes  maladies, & 
fcn  particulier  à  la  Pefte ,  qui  commence  au  mois 
de  Février:  elle  eft  fort  violente  peqdant  la  faifcn 
des  vents  du  Sud-eft ,  &  s'arrête  enfuîte ,  lorfquc 
ceux  du  Nord  rafraichilfent  &  purifient  l'air. 

Quoî- 

(a)  HuGrêngtr.  Comme  je  n'ai  pas  fon  Livre,  je  fuis 
ôSlig^  de  lenvoyei^  à  l'Extrait  du  Journai  des  SavoMsAi^ 
ja  cite. 
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Qnoîqoe  TEgypte  ne  foît  pas  abondante  en 
Plantes  &  en  Arbres,  Mx. PocQckevfz^zsMÏÏé 
<fe  recueillir  les  Elpèces  qu'il  a  pu  trouver;  & 
Mr.  Miller  fiitùtMJi  Botanifte  de  Chelféa,en  afàit 
le  catalogue.  On  trouve  d'ail  leurs  dans  le  Livre 
de  notre  Auteur  quelques  figures  de  Plantes  jus- 
quMci  mal  defFinécs,  Sieur  beauté  fait  regretter 
qu'il  n'y  en  ait  pas  un  plus  grand  nombre. 

II  feroitauffi  àfouhaiterqueMr.P**'o<'/t#eût 
donné  à  la  defcriptîon  des  Animaux^  une  partie 
des  foins  qu'on  remarque  dans  fes  defcrîptions 
des  anciens  Monumens.  Ce  n'eft  pas  qu'en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  Livre  il  ne  parle  des  Oî* 
feaux,des  Poîflbns,des  Quadrapèdes,&  des  Rep- 
tiles de  TEgypte.  Mais  les  Naturaliftes  font diffi  - 
ciles  à  contenter*  Ils  ne  veu  !ent  pas  que  (bus  des 
noms  nouveaux  on  Téur  dégnife  des  Animaux 
très  connus,  ni  que  fous  le  même  nom  on  con« 
fonde  des  Efpèces  différentes.  C*eft  par  les  dé- 
tails qu'ils  jugent  de  l'exaâitude  des  ob(èrva« 
tions;&  félon  eux,  quand  on  décrit  la  Nature^ 
c'eft  elle  qu'il  âut  étudier  plutôt  que  les  Ecrits 
des  Anciens. 

Notre  Auteur  eft  plus  exaâ  dans  ce  qu'il  dît 
du  gouvernement  de  l'Egypte;  mais  comme  il 
s'acorde  fur  ce  point  avec  les  autres  Voyageurs  ^ 
nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  quel  quesparticul»» 
ticés  détachées  fur  les  Habitans  du  Païs. 

Les  Coptes ,  qui  font  les  Chrétiens  naturels 
de  l'Egypte, ont  pris  ce  nom  d'une  Ville  de  la 
Thébaïde  apellée  Copios.  Ces  Chrétiens  per- 
fécutés  par  les  Empereurs  Payens  fe  retîroient 
dans  les  Montagnes,qui  font  autour  de  cette  Vil- 
le; &  leur  révolte  fottsrEmpîredcZ>/W////f», 

en- 
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ctqgi^ea  ce  Priocea  fkire  détruire  \t  Ville  autour 
l^e  biquelle  ils  lè  réfugioient.  I^iofcore  leurPa*- 
fria^çbe^en  ïtm  faifant  embrafTer  ropioton  d'£»« 
f^fibe^s ,  les  raidit  fttjets  à  la  condamnation  qtt'ça 
Al  le  Concile  de  Chalcédoine*  Depuis  ce  tems 
^Ï6  6^  perfécutés  des  Grecs ,  qu'ils  perfécutè- 
f  çnt  à  leur  tour ,  dès  qu'ils  &  Tirent  protégés  par 
les  Mahométans^jaloux  des  Latins^qui  les  regar- 
t}^{i{  gomme,  coupables  d'Héréfîe  &  de  Schis- 
tnet  leur  font  l'injure  de  vouloir  les  convertir, 
ils  periiftent  conftafnment  dans  le  culte  &  dans 
rigniorance  de  leurs  Ancêtres.  Leur  Religion 
<Qnfi(]ie  en  un  mélange  de  cérémonies  &  (rab- 
l^AeiiceSy  con&crées  par  la  preibription  &  ob- 
ihryées ânsrejpeâ.  Ils  baifent  lepavé  de  l'Egli- 
^:,  il  Qe  iàvent  ce  qu'ils  y  font.  La  Circouci-* 
£]^ jl^ pratiqueXUr  le$(kittx Sexes(^).  lUcroient 
IcsAmes  des  mott^  eq  Paradis  au  i>out  de  quaran- 
te jours»  &  w  Idiifmt  pas  de  prie;  pour  elles.  Ils 
ÎSs  pcoâecnejit  de^^nt;  des  Images ,  &  n'ont  point 
()^taiiues,à  la  réferve  duCruci^x.Leurs  Pi:être^ 
i«te£i}tt&auâi  igt«Qran$  récitent  par  routine4in  Of > 
fice  qu'ils  n'entendent  pas  ,  a  c'eû  avec  beaur 
<0UP  de  nrifi»  qtfijs  fie  difpenfcyi  de  prêcher, 
:  :  Jbes  Ar:tf)es  :,  qui  occupent  la  pî  us  grajiide  parr 
tfei^,  la  Haute  Egypte ,  vivent  dans  des  Tribus 
garées  fous  Taut^rité  de  leurs  Sheiks^  &  ue 

'  refpec- 

.     (^a)  TSf  il  rtê9  (tkXuffiiwf  ftMKtrM  t«^*  kurêi ,  ri 

ftfUra^  Tgi^ii»  r2»  yi wtf^i*  9r«iiJ/«.    %.9^i.xà  wtfnâitf' 

im*  y%êù  rk  ^iiXu^.\tifTifêniU  Strab.  ibU,  C«;;?deuxcoU!* 
tûmes  obfervées  encoieiy  fans  aucun  raportl la  Religion^ 
pïc3cs  Egyptiens  tant  Coptes  qae  MÎupinétâns ,  les  dif* 
rhijgttone  des*  foaogvt. 
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Tèfpcâent  quej>6«  étxit  qui  gouvernent  te  Pâïi 
-dt  la  p«rt  du  Gfrand  Seigneur.  Plus  policés  quç 
les  Aftibcs  y  qui  errent  dans  les  déferts  de  la  Mer 
Rouge,  &  qui  ne  vivent;  que  de  brigandi^es^  ils 
^e  fi^nt  pas  moins  avares,  &  peut-éue  plus  fuper* 
flicieux»  Its^connoiflenc cependant  la  fidélité  &  la 
juftice;  ils  pratiquent  entre  eux  ces  vertus,  &iie 
mianquent  ^s  de  défendre  ceux  qui  (é  mettent 
ibus  leur  proteâion .  Leurs  maifons  font  âcr  écs, 
<&  leurs  reflfeniimens  celfent,  dès  que  leurs  ci^ 
nemis  viennent  s'y  rendre,  &  qu'ils  ontmang^ 
avec  ^ux.  Sobres  par  néceffité  autant  que  par 
choix,  ik  offrent  à  leur  table  ans  répugnance  & 
ians  bont^  tanlÀl  lesBdtes  de  leursTroupeattX,&: 
tantôt' kul!  pêh  &  leurs  oignons*  Que  lerepss 
ibic  médiôCrê  ou  abondant ,  jamais  ilsii^en  réfec^ 
vent  rien  pour  le  lendemakiiLa  table  des  Pïinces, 
l>]os  Ij^lendide;  quecelt&des^'Paptkulic^s,  efl:  ég»- 
lemeOt  dëitktiune  à  tous^cenk  qui  s'y  p^éfeiih 
^ent ,  les  riches  &  lesmendiah^'y  iontreçus  d'o^ 
niéme  œil  '^ic\ts  Convivesièfùecèdent  jufqu'i 
cequetotitlefQftiniloitGôiifumé.  . 
'  Xes  JiB^f^;  qui  fe- trouvent  en^grand nombre! 
Alexandrie  &  au  Ca!re,y  retiittinent  leurs  ahcieo^ 
nés  fuperftitipns.  fis  fe  vantant  de  tonlèrrerdanB 
la  dernîèt-b  der  ces  deux  Villes  liin  Manu&rit  et 
la  Bible,  écrit  de  la  nhiin  à^Efdtas^  Manttferft 
^ù^ils  t^ardé^t  commefifàcré^  qu'il  n'eApep- 
mis  à  perfonne  de  lé  toucher.  La  crainte  qu'ils 
Soient/ dit  téihsdes  P^yens'de boire  du  Vincôn* 
Acre  aux4doles ,  les  èngagééncore  à  le  faire  eux^* 
'm*mes^/&  à  fteïlerMés  bouteilles ,  où  iis  le  coa- 
Arvcnt.  D'aîF^éurs,  divifés^ntre  eux  comme  au- 
trefois, ils  n*biïtguèra^Iu$  de-eommunion  les 
-    .  uns 
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Qnsavec  les  autres^iqu'ils  n'en  ont  avec  le$Cht£f 
tiens  &  les  Mahométans.-  LesCharaims,  fuc* 
ceiTeurs  des  anciens  ËiTéniens ,  fcrupuleafement 
attachés  ap  Pentateuque,  auquel  ils  ne  mêlent 
^aucune  Tradition^  acculent  les  autres  Juifs  de 
-n'avoir  pas  obfcrvé  la  Loi  du  Divorce ,  &  de  vi- 
vre dans  Tadultère. 

Quoique  les  Turcs  fe  regardent  comme  les 
jnaitres  de  l'Egypte  ,  leur  petit  nombre^  leurs 
cnoriions,  &  leurs  jalouites  inutuelles  font, 
qu'ils  ne  fe  foutiennent  que  par  Içs  divilions , 
-qu'ils  ont  foin  de  fomenter  entre  les  principaux 
du  Pais.  Imbus  du  dogme  d'une  Prédeilinatipn 
abfolue ,  ih  fe  conduifent  mieux  dans  la  mauvai-* 
iè  que  dans  la  bonnefortune.  Soit  principe  de  ré« 
iignation  à  la  volonté  Divine ,  foit  manque  d'af- 
feâion  pour  leurs  Parens.ils  ne  regrètent  que  pea 
ceux  que  la  mort  leur  enlève  y  &  ne  pleurent  que 
leurs  Ënfans.    Leurs  ablutions  fréquentes ,  les 
|>£ières  qu'ils  ont  foin  de  faire  dans  les  lieux  les 
plus  publics ,  leurs  Jeûnes  qui  ne  les  engagent  a 
l'abdinence  qu0  pendant  le  jour,^  îeurparoifTent 
des  pratiques  fuffifantes,  pour  expier  les  plus 
grands  crimes.  Rampans avec  leurs  Supérieurs , 
^hautains  envers  Içiirs  Inférieurs  ^ennemis  des  é- 
trangers,  &.av.jdjesde  leurs  biens ,  ilsnefèmon*- 
trent  dvils  que  par  cii(Iimulationf&  ne  donnent 
leur  parole  que  pour  mieux  tromper*  Le  Voya- 
ge de  la  Mèque,  qu'ils  fe  croient  obligés  défaire, 
du  moins  une  fois  en  leur  vie,  &queletranfporC 
.de»  marchandifes  de  Perfe  &  des  Indes  rend  lu- 
.çracif,  loin  de  les  rendre  meilleurs,  vérifie  ce 
.proverbe  des  J  uifs  &  des  Chrétiens:  Défiez-vous^ 
difent*ils ,  U'u»  Homme  qui  revitut  de  la  Mèquéj^ 
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)r^^r«  riem  à  démêler  avec  Imi ,  s* il  m  fait  Je^jt 
ois  €e  Voyage  \   quitez/am  délai  f on  voifinagê^ 
s* il  a  ïrois  fois  vijiti  cthieufacri. 

Les  Egyptiens  originaires  nous  fontengéné« 
rai  reprélêntés  comme  un  Peuple  voluptueux , 
lâche^&  peu  propre  aux  fatigues  a  aux  Arts.  Cet*- 
te  indolence  qu^on  impute  à  leur  terroir  &  à  un 
ibleil  trop  brûlant  (4),  a  fait,  dit-on,  dans  tous  les 
&ges  leur  véritable  caraâère.   La  pareiTe  chez 
eux  fut  la  mère  de  Tinveiuion ,  &  la  Mitholo- 
^ie  Payenne  fut  le  fruit  de  leur  loifir  &  de  leur 
imagination.  Mais  ces  Peuptes  ne  fe  font-ils  donc 
difiingués  que  par  des  fables?  Les  Ouvrages , 
qu^on  voit  encore  dans  leur  Pais  ,  ne  nous  en 
donnent-ils  pas  une  autre  idée  ?  Quelle  Nation, 
dans  un  terrain  aufli  petit ,  s*e(l  montrée  plus  la** 
borieufe  >  Ce  grand  nombre  de  fofTés  &  de  réfer- 
voirs  creufés,  ou  pour  porter  les  eau:x  du  Nil 
rJ^s  des  terres  (lériles,ou  pour  prévenir  des  inon* 
ciatîons  excefiives;  ces  Piramides ,  ces  Temples  ^ 
ces  ÇolofTes  montrent  quMlsétôient  capables  dt 
travail  fous  des  Princes  dignes  de  les  gouverner* 
Les  Rois  de  Thèbes ,  Séjoftris ,  &  même  les  pré-  - 
miers  PtoUmées  régnèrent  fur  des  Peuples  labo- 
rieux &  vaillans.  Ils  ont,  à  la  vérité,  dégénéré 
fous  des  Monarques  éféminés ,  &  fous  des  Mai-> 
très  durs  &  avides*  Mais  quels  font  les  Peuples, 
que  des  exemples  demoleffe  autorifés,un  long 
efclavage,  &  fur -tout  un  joug  étranger  n^au* 
roient  pas  énervés  }  Si  les  caufes  phyiiquesont 
quelque  influence  fur  les  mœurs  des  Peuples, 
cette  influence  e(l  toujours  infiniment  petite,  au 
prix  de  celle  des  caufes  morales. 

(s)  Maillet  Dt/cTÎpt.  &c.  pag^  104.  ^ 
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ARTICLE 

'GoT^UL.LeïBNI'FH  &  J0IiAK4Bc:ltH0Ut,• 
LI  Coffunercium  Pbiloibphicttixv  ât  Mothe* 
maticum. 

Commerce  de  hETXKEsfyr la Pitlofiphse^ 

les  Mathématiques yCatiQ  Mrs.  Goï)EFROi- 

GUILLAUME  de  LeIBNITZ  £5*  JeAN  Be.R- 

i^ouLLi.  En  deux  Tomes  in  4.  Tome  I.  dé 
484  pages.  Tome  IL  de  492  pages.  À  Lan* 
janne^  iW»  chex  Bousquet  &  Compagnie. 

X^Es  vœux  fèront  fatîsfeîts,  fîjeréuffisifkîr 
-*'^-*-  re  lîre  cet  Extrait  avec  le  plaîfir  que  j*4r 
reflenil;î  en  lîlant  rOriginai.  Ce  tfeft  pas  ou*.'» 
iji^y  ait  biçii  de  r^b(lcait,â:  de  la  plus  haute  Ma- 
thema(iciviç  9  piQs  difficile  encore  qu'elle  n^Tefi 
par  elie-ro,énie,à  caufe  qu'elle  n*eû  que  par  mor- 
cçaux  détachés  y  fans  fuite ,  fans  liaifon ,  &  |^ro- 
pof(^  ayecyne  brièveté,  qui  n'eft  proportion- 
née qu'odes  Génies  tels,  que  les  Auteurs  de  ces 
Xiettrèç.  Ces  fortes  de  leâures  font  une  étude  ^ 
&  thème  d'une  efpèce,qui  paroit  plus  propre  à 
fati^uçr,  qu'à  faire  l'amufement  d'un  Lecteur 
ordmaire. 

J'y  ai  pourtant  trouvé  non  feulement  dequqi 
xxi'in(lruire,mais  dequoi  paifer  agréablement  bieù 
dés  heures.  Il  y  a  dans  ces  Lettres  des  morceau]^ 
pour  l'Hiftoîre  Littéraire  de  vingt  -  deux  années , 
qui  font  uniques.  Deux  des  plus  grands  Génies 
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âe l'Eurppes'y; comraaniqueac ,  avec  toute  U 
liberté  d'an  Commerce  afidô,  leurs  jugemeos 
fur  ce  qui  a  paru  de  mieux  eaPbyiique  &en  Mi- 
tbéînatiqu^v  Des  Jugies  de  cet  ordre  trou  vent^i 
critiquer,^  où -le  Vulgaire  eft  obligé  d^admirer  ; 
les^  Hommes  les  plus  célèbres  n'ont  été  à  leur 
égard  que  des  Hommes ,  &  des  Hommes  pleins 
de  défauts  &  d'erreur.    On  y  aprend  des  déci« 
fions  y  qu'on  n^auroit  pas  ôfé  faire,  quand  mè- 
Jte  elleS'fe  £eroient  préfentées  à  Telprit  ;  &  le 
mérite  d'un  Auteur  doit  être  bien  folide&biea 
à  répreuve, quand  il  a  Taprobatioupuredenos 
deux  illuAres  Amis.  Il  eft  vrai  que  TEditeur  a 
jugé  à  propos  de  retrancher  bien  des  expreâions: 
peut  -  être  eft  -  ce  une  condition ,  que  Mr.  Ber* 
noulli  a  exigée.  Mais  ces  ménagemens  charita- 
bles ne  nous  ont  pas  empêché  d'entrevoir  les  fen* 
timens  de  nos  Auteurs. 

Un  autre  morceau  d'Hiftoîre  Littéraire  m'y 
^aiait  prefque  plus  de  plaifir  encore*  C'eft  celle 
de  Leibniiz  &  de  Bernoulli  eux-mêmes»  Il  me 
Semble  aue  je  les  connois  bien  mieux  depuis  la 
leâure  de  leurs  Lettres.  J'y  vois  Mr.^^  Leih^ 
ffifz  déjà  fur  l'&ge ,  acablé  d'àfaires  de  Cour, 
de  recherches  hifioriques,  de  correlbondences, 
acablé,  en  un  mot,  de  tout  le  poids  des  connoif- 
lances  humaines ,  dont  il  avoit  cru  pouvoir  fupor* 
ter  la  charge.  Un  fàvoir  auffi  univerfel  n'a  guère 
pu  qu'afoiblir  ce  puiffant  Génie  fur  bien  des  ma» 
tières  particulières.  Mr^deFofttenrile  a  dit,  que 
Mr.  dcLeihni^  repréfentoit  lui  feul  une  Aca« 
demie  entière  ;  cela  eft  bien  brillant,  mais  cette 
grande  étendue  de  connotflances  différentes  Teft 
auxdépens4ech^ui^6defesparties«  La  Nature 
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ne  nous  a  pas  faits  pour  être  univeffels.  Notre 
vie  cil  trop  courte,  nos  lumières  font  trop  bof' 
n€es,  notre  mémoire  eft  trop  infidèle.  Les  Gro- 
tiuSj  les  ScaligerSj  lesÇoffringSf  avoient  des  ta* 
lens  extraordinaires,  niais  ils  ont  voulu  tout  fà- 
Toir  ;  qu'en  eft-il  arrivé  f  Ils  ont  mal  fu  une  infi- 
nité de  chofes,  &  ils  ont  été  lurpafTés  dans  tou« 
tes  lesJbranches  particulières,  dont  leur  vaile  éru- 
dition  étoit  compofée. 

Les  Savans  de  cet  ordre  brillent  danslacon- 
verfàtion,  &  dans  les  Académies ,  ris  brillent  mê- 
me quelquefois  aux  yeux  de  leurs  contempo- 
rains«  Comme  ils  favent  de  tout ,  &  qu'ils  écri* 
vent  fur  bien  de  diiférens  fujets ,  ils  fe  font  cony 
noître  par  toutes  les  différentes  claifes  de  Sa^ 
vans  ,  dont  ces  fujets  font  la  principale  étude. 
Meurent-ils ,  ces  Grands-hommes,  ils  font  bien- 
tôt oubliés.  Un  Swammerdam^  un  f^/faU^uti 
Tournefort^  font  à  couvert  de  l'oubli.  Ils  félons^ 
choili»  une  feule  Science ,  elle  a  fait  Tunique  o* 
cupatioh  de  leur  vie,  suffi  n'a-t-elle  pas  été  in^ 
Çrate  ;  ils  y  ont  furpailé  tous  leurs  prédéceifeurs  f 
ils  ont  découvert,  ils  ont  élargi  les  bornes  des 
connoiflances  humaines  :  ce  fent  des  conqué- 
rans;  &  le  nom  des  Artjlofes  ira  bienauffi  loin 
dans  la  Podérité  que  celui  à^^ Alexandre.  JVlais 
ces  Savans  univerfels  n'^ont  guère  fu  que  ce 
que  Ton  fa  voit  avant  eux  ;  ils  ont  fu  eux  feuls 
ce  qui  a  fait  la  fcience  de  piufieurs  Hommes  ; 
mais  ils  n'ont  pas  eu  le  tems  d'inventer  &  d'à* 
profondir*  Ils  ont  compté  &  recompté  les  thré- 
lors  de  nos  connoiffances ,  mais  ils  n'y  ont  rien 
ajouté. 

Déformais  le  titre  d^univerM  n^ajoutera  rien 
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Jk  mon  eftime.  Si  Leibnhz ,  fi  Fot^eneile ,  fi  VoU 
taire  y  ont  brilla  dans  des  fphères  diiTércntes ,  ce 
n'eft  pas  parce  qu'ils  y  ont  brillé  que  je  les  admi- 
re, c'eft  uniquement  lapuiiTancedeleufgénîe» 
qui  n*a  pasfucombé ,  où  il  l'aufoîtdû  naturellt* 
ment.  Je  fuis  perfuadé  que  chacun  de  ces  Hom- 
.mes  célèbres  s'eft  nui  en  étendant  les  bornes  de 
fon  empire:  ils  auroint  mieux  fait  de  ne  cultiver 

2u'une  Province ,  elle  auroit  plus  retidu  elle 
mie,  que  tous  ces  Païs  divers ,  qu'ils  ontpar- 
xrourus  en  Voyageurs  ,  au  -  lieu  de  s'y  établir» 
L'Hiftoire  a  nui  aux  Mathématiques  chez  Mr. 
de  Leibnitz  t  au-lien  de  faire  éclore  les  germes 
des  plus  brillantes  découvertes ,  enfermés  dans  le 
fein  de  fon  puilfant  génie ,  il  en  a  perdu  Tefpéran- 
ce,  en  lifant  des  Scholaftiques ,  des  Pancartes ,  & 
des  Âlchimiftes  :  de  tant  de  lumières  fur  les  Ma* 
^ématiques,  il  nes'ell  confervé  que  des  frag- 
piens ,  brillans  à  la  vérité ,  mais  qui  réunis  &  per- 
feâionnés  ,.fans  fes  diflîpations  favantes ,  au» 
roient  formé  une  gloire  qui  auroit  ébloui  le  mon»* 
^e  en  l'éclairant. 
Je  ne  veux  d'autrepreuvede  ce  que  j'avance^ 

Îue  l.a  comparaifon  naturelle  de  BernoulU  avec 
.eibnitz.  Elle  ne  peut  que  naître  dans  l'efprit 
d'un  Leôeur  un  peu  refléchiflant.  On  y  voit 
Leibnitz  avoir  des  vues  brillantes,  desdeilèins, 
des  preffentimens,pour  ainfi  dire,  des  plus  fnbli- 
xiies  vérités ,  qu'il  n'a  jamais  portées  à  leur  ma- 
turité, &  qui  font  rentrées  dans  le  néant  avec  ft 
mort.  Dans  toutes  les  petites  difputes  des  deux 
Amis,  on  voit /^/^n/z^fe  hâter  de  conclure,  & 
d'ouvrir  quelquefois  le  chemin  de  la  vérîté,fiins  y 
4e;itrer  lui-ménîe,  &  quelauefois  même  s'e^  écar- 
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ter  ^pour  ,s)lkr  donner  daos  Terreur ^ :au  mépris, 
.pour  wd  dire ,  dç^rexcelknce  de  l^e^rithumain. 

]Mr.  BernoMlli  ne  s?e(l  jamais  apUqué  qu'aux 
I^hém^tiques  ;  il  leur  a  donné  ce  x)ui  ned<î- 
pend  que  de  peu'd^  Mortels,  une(prit:invenceur , 
une  fineiTe  deg4nie  f^p^bledes'puyrir  de&rou- 
tes  dans  des  Pats  nouveaux  & déferts  avantlui , 
&  un  gput  fur  pour  diftinguer  d'entre  .ces  che- 
mins diiférens,  le  plus  court,. &  même  le  plus 
j^ré^ble.  Ce  h'eft  pas  à  notre  ^ardune Etoile 
^nxè,  pn  Sirius,  qni  remplit  de  Ion  brillant plu- 
(\t\jLï%  Sphères  &  pluiteurs  Siftémes  ,fans  les  é- 
:Chaufer ,  ni  même  les  éclairer  fu^famment» 
peft  le Solçil d'un Sîftéme unique,  d'unSifM- 
me. borné,  m^is, dont  il  ren(iplit  toute rétenésf 
^e  lu.mière  &  de  clarté* 

Çc  n'eu  guère  Mr.^cr«ra»//iquîcntreenfiC« 
pute  avec  Mr.  deLeibnitz^  mais  quand  il  y«ft 
entré ,  c'eft  l,ui  prefque  toujours  »  qui  va  au  but , 
fi:  qui  ins^rcbe  à  ,ia  vérité  avec  une  alTurancevi* 
fibie»  Ç'ciil  fur-touten  Mathématique  que  c^ttt 
remarque  eft  aifée  à  faire.Quand  Mr.^^  Leihnitz 
n'a  envif^gé  qu'un  cas  particulier  d'unPcoblènie, 
Mr.  Ber^Jfi  en  embraflè  la  généralité.  Quand 
il  n'a  fait  qu'entrevoir  le  chemin  du  vrai,  Mr* 
ServouHi  y  marche,  &  y  arriv.e.  Quand  l'heureux 
génie  ^tf  ùibnitz  fournit  une  étincelle,  pour  é* 
claîrer  un  doute,  uneéttncelle;quibrille,quidi(^ 
p^Qit,&  qui  nous  rend  aux  léïihbtes^yiï.BermHl^ 
li  en  fait  un  flambeau  durable,  qui  nous  mène 
en  fureté.  Il  faut  tout  dire.  La  candeur  de  Mr. 
d^  Leibmitz  répare  fon  manque  de  loifir  ou  de  pa- 
tience» Il  reconnoit  la  vérité  avec  plaî(ir«  Sa  ré-* 
pûtatiofîis^traordinaire  ne  l'enflepoint ,  il  ignore, 
il  dgpte ,  &  il  fait  avouer  l' un  &  l'autre. 

Voyons 
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Voyons  iDàintenaÉt  le  détail  des  Lettres  de 
nos  Héros.  Ceftcn  ï694qu^elles  commencent. 
•Mr.  BfrnemUi  n*jr  cft  qu'an  Jeune-hommeen* 
core ,  fans  place ,  fans  «pai ,  &  dont  legéhie  fait 
toute  lagrandenr.  Elles  finifTent  iianunrt  dé  Mr. 
4de  Ltibnitz  ,arrivéeen  1716. 

Commençons  par  ime  idée  de  Mr.  de  Leib'* 
9fitz;  <ar  malbenreufèinent,  après  vingt -deux 
ans  qu*H  a  furvécu  à  fon  defTein  ^  il  ne  nous  en 
dà  reué  qu'une  idée.  Il  avoitfbrmé  le  drâne  pro- 
jet d'écrite  une  Science  de  l'Infini.  G'etoit  une 
Algèbre  nouvelle,  qu'il feprotanettoit d'écrire, 
«Ile  devoit  être  pour  les  infinis,  ce  que  l'Algè- 
bre commune  eft  pour  tes  quantités  finies.  Quel- 
le gloire ,  s'il  avoir  àjomé  un  nouveau  M  onde  au 
nôtre ,  un  Monde ,  qui  attroit  furpaflfé  celui-ci , 
en  étendue ,  en  fertilité  &  en  tréiors  !  Peut*on 
ne  pas  haïr  les  rivales  ^  qui  ont  rendu  Mr.  dt 
iMtilmitz  infidèle  à  la  Géométrie  fublime,  dont 
il  avoic  îènti  les  apas  avec  tant  de  force.  Pareil 
à  Cohmt^  il  a  vu  quelques  Iles  de  fon  nouveau 
Monde  ^&  il  en  a  abandonné  la  conquête  à  des 
N&wt^ns  &  à  des  Bernomllis. 

Quelle  modeftie  que  celle  de  Mr*  iè  Leib^ 
nitz!  Mr.  Huygbensw^dit^  non  fanspeine  y  Ou- 
vert les  yeux  fur  les  perfèâions  du  Calcul  dîf« 
férentiel.  Mr.  de  Leitmitz  s'en  rejouit  en  inven<> 
teur ,  en  Chef  de  parti ,  qui  voit  un  fameux  £o* 
nemi  le  ranger  fous  fes  étendarts.  Mais  c'ed 
pour  en  partager  la  gloire  avec  les  Frères  Ber-* 
mnUi.  Le  Calcul ,  dit^ili  eft  autant  à  vous  qu^ft 
mot ,  &  vous  n'aurez  pas  moins  de  part  à  moif 
grand  Ouvrage ,  que  moi  même.  II  étoit  pour- 
tant bien  conllant,  que  Mrs«  Bertioulli  ^yokht 
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pris  dans  quelques  Mémdres  de  Mr.i^  Leibititz^. 

ridée  du  Calcul  différentiel.  S'ils  y  avoieht  ajou* 
té,  c'étoient  des  méliorations  d'une  terre,  dont 
Mr.  de  Leibnitz  fe  pouvoit  croirç  lepr6pr\étai- 
ire ,  &  qu'il  partage  généreufement  avec  eux. 

Mr.  f^ari^uon  paroit  avec  beaucoup  d'avan- 
tage dans  toute ia  fuite  de  ces  Lettres.  Depuis  le 
féjour  ,qià«^  Mr.  Bernoulti  avoît  fait  en  France, 
lAt.Varigni^  s'-étoit  livré  aux  charmes  du  nou- 
veau Calcul:  il  reconnoit,  en  toute  occaOon, 
ce  qu'il  y  a  d'admirable  ;  c'eft  le  plus  fidèle  Ami 
de  Leibnhz  &  de  Bernaulli ,  &  qui  feul  paroit  ne 
s'être  jamais  livré  au  plaifîr  malicieux  de  voir 
abaif%  les  feuls  Mathématiciens,  à  qui  il  pou- 
voit devoir  quelque  chofe.  Quand  tout  Pans  &• 
crifia  Leibnitz  ^  Newton^Xxix  feul  fut  douter  avec 
dignité,  &  partager  équitablement  fon  efiimeeu^ 
tre  ces  deux  fameux  Rivaux. 

Je  vois  avec  plaiiir  Mr.  B^riroiv//i  faire  un  peu 
le  Médecin  ;  c'eft  une  Epoufe  légitime ,  à  là- 
quelle  il  a  préféré  une  Rivale,  les  moindres  ca« 
reffes  lui  doivent  être  précieufes.  C'eft  pour  Mr. 
de  Leibnitz  qu'il  fait  le  Médecin  (^Lettre  IX) , 
encore  eft-cé  un  Médecin  un  peu  trop  Philolo- 

fhe.  Il  vante  l'eau  douce,  unique  remède  du 
*ère  Malebranche  .(\X]iÇ.  ce  célèbre  M^taphyfii- 
cien  opofoit  à  tous  les  maux*  C'eft- là,  peut*étre, 
que  Mr.  de  Renan  a  puifé  ce  remède  malheureu- 
lëment  trop  (impie  pour  une  machine  aufii  corn- 
pofée  que  le  Corps  humain ,  &  qui  ,comme  bien 
d'autres  machines  de  pure  théorie,  n'a  pas  réuffi 
4ans  la  pratique» 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  bien  d'autres  Sa- 
yans.'  Hos  illuftrçs  Amis  s'enpla^ignent  fort  fou-? 
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frent  Ils  reprochent  à  Mr  de  Tfcbirnhaufen  d*a- 
Yoir  affeôé  d^'éviter  leur  manière  de  calculer,  & 
d'avoir  mieux  aimé  aller  à  l'erreur  par  fes  pro- 
pres forces,  que  de  trouver  la  vérité  en  fuivant 
un  guide.  li  parloit  avec  mépris  du  Calcul  in- 
tégral :  mais  il  faut  le  lavoir ,  &  au-delà ,  pour  le 
prendre  fur  ce  ton. 

Mrs.  Bemoulti  &  Ltibuitz  parlent  avec  beau- 
coup d'indifférence  de  ^uiheyne.  Jamais  Li- 
vre n'a  commencé  d'une  manière  plus  éfraian-i 
te  que  fa  Méthode renverfée  des  Fluxions.  Mais 
cela  n'impoû  pas  à  nos  Amis*  Ils  n'y  r^pnnoif- 
fent  que  la  main  d'un  Ecolier* 

Pour  Mr.  NieuviemM ,  (çs  intentions  paroiT- 
iCbnt  avoir  été  bonnes  Adroites,  mais  il  ignoroit 
le  Calcul  ;  il  auroit  voulu  pouvoir  s'en  pauer  :  il 


publiét 

combat  bien  inégal ,  vu  les  armes  avec  lesquels 
les  Mr.  de  Leibnitz  combattait* 

Le  P«  Re^nandy  CopiAe  fécret  de  Mr,  Bir^ 
noulli  y  dont  il  avoir  apris  quelque  chofe  chet  Mr. 
de  l* Hôpital  ;  Mr.  Sauveur ,  qui  échoua  en  vouy 
lant  réfoudre  des  problèmes  qui  dépendent  de 
l'Analyfe;  Rolle^  qui  devint  a  la£nunProfé* 
lite  du  Calcul ,  ne  font  pas  épargnés  par  nos  A-v 
mis.  Mr.  de  P Hôpital  n^a  p9^  écrit  contre  Mr* 
Bernoulliy  mais  il  ne  lui  en  9  pas  moins  donné 
d'occaiion  de  plainte*  Son  Ânalyfe  n'eft  guère 
compofée  que  des  CayersquçMr.SfDirWyilui 
avoir  communiqués  ;  aufli  ce  Grand- homme ^ 
trop  riche  de  fon  fonds  pour  convoiter  celui  dea 
autres ,  fe  la  revendiqua*  t-il  hautement  dès  1696*, 
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d*avea  de  la  Dette  dans  fa  Préface^  mais  c'eft  en 
tefoies  généraax ,  &  iàns  reconnoitre  paréciTtS 
ment  ce  qa'il  devoir  à  Mr.  Bernait.  On  a  }oné 
4à  modeftie  en  France;  pour  moi ,  je  trouve  à 
^redire  à  fon  é^oké  même. 

Le  plus  célèbre  Antagonifte  de  Mr.  de  Leii- 
^hzyC*€&  Newfopt^  ieplQsdigne  Adverfaâ'eaflu- 
fément.que  le  £brt  eât  pQ  loi  préparer.  Je  vols 
Mr.  de  Fûmefteile  décider  hardimenceafsrveuï  de 
Jiewton.  Il  pararnnêineqa*il«ccufef  avec  beau- 
coujf»  de  pokkefle,  Mr.  dt  LtHmitz  de  n*étre 
qu^un  très  habile  plagiaire,  illnftre  par  fon  adreflè 
à  voler  les  tréfors ,  qae  Newton  avoit  6  bien 
cacbés.Les  Lettres,qiie  nous  avons  devant  nous, 
juftifient  LeUmà^  Ony  yort,  dès  1696,  Mr. 
BernmUi  écrire  fort  tranqailement  à  fon  Ami , 
que  la  Méthode  des  Fluxions  A^Ntnmem  n'eft 
qa'iioe  autre  manière,  plus  difficile  &  plus  lon- 
gue,de  la  Méthode  que  Mr.  de  LtHmtzrfo\t 
propofée  avec  plus  de  clarté  en  1693»  Dès  lors 
Mr«  Bemtmilf ,  qui  âiit  d'ail  leurs  paroitre  à  toute 
occafioa  uoeeftime  véritable  pouriSr^t^^ip^foup* 
çonne  ce  Grand^homme  de  tenir  fa  Méthode  de 
Éjjeihnki^.  Mr.  de  Léiimhz  aflUre  fon  Ami ,  dans 
fa* réponfe, Qu'il  a  communiqué. les fondemens 
de  fa  Méthode  des  Différences  à  Newt^m^ài  qu'il , 
y  a^ingt  ans  de  cela.  Perfonne  ne  penfoit  alors  i 
bi  di^ute ,  qui  s^eft  élevée  feizeahs  après  ;  &  les 
expreffions  de  Mr.  de  Leiéntùz  ne  nous  laiflènt 
entrevoir  aucune  trace  de  vanité, ou  de  fnpofi- 
tion«  Cen'eft  que  pour  répondre  à  Mr.  BermulU 

2tt'il  en  parle, avec  beaucoup  de  brièveté  &  de 
mg  frdd.  Dans  une  autre  Lettre^écrlte  en  1 704, 
*  4.  il 


^e^queMc*  ATauM^vAit  c^aou  le  Caionl  ides  tofi* 
Ai$  (avant  InL  C'<fi  encoie  occafioneVlemoïc , 
tqnHl  & fect<te«fi6expreffioii$t  11  les  écrit  àim  A- 
jniruc^  éclairé  dans  rUiftoke  do  jCalcvl  ,ipo9r 
-qu'iliiit  jMiiefpércrde  luiisppofen  Daos  uneLci- 
tre  éoriteten  t7o6»il'inaf|qa€àfonAmi,<|ii'ily 
:&  trisDieaBS,  que  tes  Principes  du  Calcul  difiéreo* 
^el  fe  trouyeitf  dans  fes^i^ayers, 

Dica-t^on^  que  Mu  o^LcUmitz  n'aisias.pa 
4oQiaier  UDiéfnoignage  valide  dans  fa  proprecaii- 
4e  ^  Ën^^ojci  un  autre  bien  autencique*  Les  An- 

Ë)is  faifoient  en  1712  une  efpàce  de  procès  à 
t.ÀeLeiMtz ,  ite  imprimoient  des  Pièces  ten- 
ddantes  à  prouver ,  que  Mr.  de  Leiinitz  îgnoroit 
les  fecretsdes  Infims  cinq  ans  apurés  que  Ne*woa 
les  €Ut  communiqués  à  les  Amis.  Mr.  de  LeUf^ 
miiz  ne  put  pasiéfiiler  à  cette  aocufation.On  ne  lè 
contentait  pas  dé  lui  envier  l'honneur  d'une  dés 
plus  belles  découvertes ,  que  le  Genre<rhuâiain 
aitfiites  ,00  lechargeoit  de  lafaontede  l'avoir  dé- 
robée>  11  étoit  Homme,  il  fut  mortifié,  &  fe  pré- 
para dès-iors  à  publier  une  fuite  de  Lettres,  qui 
dévoient  prouver  la  date  de  ladéa)uverte,  &  le 
lems  auquel  NfivtOon  l'avoit  aprife.  11  étoit  afQu:é 
d'un  puiffiuit  fecoorsdelapartdeMr.frriiroiir///» 
Cet  ilLuftre  Ami  juftifie  Mr.  de  Leibnitz  fur  (ous 
1^  points.  II  prouve  que  Gr^^m  ne  Ta  pas  pré* 
venu  fur  les  Quadratures  par  les  Séries*  Il^u* 
re  i\xi/^New$on  s'eft arrêté  très  longtems  à  l'unir 
que  découverte  des  Extradions  des  Racines.  Sas 
Principes  &  fes  Ëpidres,  imprimées  en  i<S96,ne 
portent  aucun  vefiige  de  Calcul  différentiel.  lia 
commis  une  erreur  fonriarocntulc  fur  les  Diffé» 

ren- 
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reatîels  des  paiflknces :il  ne  Pavoit  pas  encore  ree* 
tiâée  en  1 7 1 1 ,  &  il  y  avoit  alors  plas  de  vingt  sns 

3ue  cous  ks  Joamaux  de  Leipiic  étoient  remplis 
e  Solutions,  que  Mr.  de  Leiinhz  avoit &ites  par 
le  moyen  des  Différences»  Enfin ,  il  tranche  le 
mot ,  &  dit  pofitivement ,  que  Mr.  New^m  fe  ré«> 
pentiroit  un  jour  d'avoir  trop  cru  fes  dateurs. 

Si  Mt.deLeibnitz^  trouvé  des Adverfaires,  ion 
Ami  n'en  a  pas  manqué  ;fon  frère  aîné  lui-mê^ 
me  en  a  augmenté  le  nombre.  Unpeudejalou- 
iie  &  d'émulation  paroit  avoir  eu  part  à  leurs  dé'- 
mêlés ,  qui,  au  refte,  n'ont  pas  excédé  les  bornes* 
Ils  &  lançoient  des  Problèmes  cpardls  à  ces  Hé^ 
ros,  qui  jettoient  à  leurs  ennemis  des  blocs  énor- 
mes de  rocher,  que  douze  Hommes  d'une  autre 
génération  n'auroient  pas  fu  lever»  Le  Cadet  ne 
le  trouvoit  point  chargé  de  ceux  queluilançoit 
fon  Frère,il  avoit  réfolu  fon  Problème  en  moins 
d'un  quart  d'heure.  L'aîné  revint  à  la  charge,  il  fe 
crut  alTez  fur  d'un  nouveau  Problème  pour  y 
mettre  un  prix  en  argent.  Mr.  BemoulUW  Cadet 
le  réfolut  bientôt  ;  mais  fon  Frère  n'en  convint 
point  ;  il  en  réfulta  des  difputes ,  dont  nos  Let*» 
très  parlent  bien  fouvent,  &  dont  la  fin  tarda 
trop:  elles  ne  finirent, qu'à  lamortdeMr;3^4i« 
fues  BernouUu  Son  Frère  en  avoit  appel  lé  à  Mr. 
deLeibnitz  ;  mais  l'aîné  refu&cet  Arbitre*  Auffi 
paroit-ilisn  bien  desendroits  que  Mr.  de  Leibnitt 
lui  préféroit  fon  Cadet ,  &  pour  les  talens  &  pour 
le  cœur*  Ses  folûtions  étoient  trop  compliquées , 
&  fouvent  trop  particulières,  &  fa  jaloufiecon-f 
tre  un  Frère  illunre  étoit  trop  marguée. 

L'un  &  l'autre  des  deux  Amis  fe  plaignent  de 
Mr.  Mcnke  ^  Direâeur  du  Journal  qui  paroit  de* 
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puis  longtems  fous  le  titre  à^Aâa  EnuUurum.\\ 
aifeâoit  de  retarder  rimpreflion  de  leurs  Mé-^ 
moires, il  les  tronquoit quelquefois , il fe hâtoic 
de  donner  ceux  de  leurs  Adverfaires ,  il  refufoit 
les  leurs ,  fon  intérêt  le  gouvernoit ,  plutôt  que 
réquité.Quand  un  Journalifte  abufe  de  fon  poa* 
voir  pour  letTir  fes  vues  &  fes  pafiions,il  commet 
à  peu  près  le  même  crime ,  qu'un  Juge  inique ,  & 
il  mériteégalementl'averfion  du  Public.  Laré« 
putation  d"un  Savant  lui  e(t  bien  plus  eflentielle  ^ 
que  ne  peut  Titre  une  Pairie  à  Ion  poCTeflëur. 

Mrs.  de  Leibnitz  &  Bernomlli  ne  font  pas  plus 
contens  de  Mr.  de  la  Hire.  Ce  Méchanicien  s'eft 
fait  une  belle  réputation  par  fonadrefleàobfer-' 
ver ,  fon  habileté  i  deiliner,&  par  le  talent  qu'il 
avoit  à  briller  par  des  lumières  étrangères.  Mr« 
de  Leibnitz  lui  6te  Tufage  des  Epicycloïdes  pour 
les  dents  des  roues  des  Montres  :  il  les  rend  à 
Mu  Roemer.  M,u  de  Leibnitz  découvre  des  Pa* 
ralogifmes  dans  lêsCalculs  fur  laCourbe  cycloï* 
dale  d'un  rayon  de  la  lumière  dans  un  milieu  dif'^ 
forme.  Il  eft  tenté  d'en  avertir  Mr.  TAbbé  fiî- 
gnon^^  intérêt  pour  l'honneur  de  l'Académie» 

Mv.Bernoulli^àt  l'avis  de  fon  Ami,lança  à  tous 
les  Géomètres  de  TEIropc un  Problème  ;c'eft 
celui  de  la  Courbe  delaplusvitedefcente.  Mrs» 
Facio ,  Moivre  &  autres  y  échouèrent ,  &  le  pre- 
mier s'en  vangea  pardesexpreffionsçaflionnées 
contre  les  Auteurs  du  Calcul  des  Infinis.  Il  n'y 
eut  que  les  pofleflcurs  du  Calcul  différentiel  qiri 
y  réuflîrent,  après  qu'on  eut  prolongé  le  terme 
que  Mr.  Bernoulli  avoit  fixé  pour  la  foluiion^^ 
Mrje  Marquis  de  V  Hôpital  y  parvint  par  les  lu- 
mières mêmes  de  Mr.  Bernonlli,  Newton  y 

réuffit. 


/<*  traave  Ionique  &^iQdîr«âe*  J'ai4éj  a4]  t ,  q  qe  gA 
ifluibe.  Mathématicien  ne&contentepasdepar^- 
Tcnir  au  vrai  »jl  v^at  qAieGefoit.pacune4:ouxear 
gréable  &  cautteril  veut  q^ie  i' Algèbr^méme 
aie.  dea-^-aces  y  tellos  q,a*elles  geaveot convenir  à 
ttaerQéefTeattffi  iforieute,  mais  q^d'autres^éo^ 
mètfsS)ne(àv€nt;(xas;ltti  danner- 

Oaa  taxié  Mr.ie  LMmitz  dea'avoii:  été  qp'iin 
rigide  ob&rv«teuF  de  la  Religion  naturelle.  Mr. 
i^^  FomAem^iler  lui  fait  tort.  CePtiilofophe ,  en  par^ 
km  d'une  o&e  gu^'on  lui  ât^dePailocier  à  l'an* 
cienne  Académie  de  Paris,  marque  à  fonAmi^ 
qu!il  n'enattroitgttèrejoui\  quand  même  il  Tau»* 
roit  acceptée.  La  Révocation  der£dit  de  Nan«* 
tes  m*en  auroit  infailliblement  privé ,  dit-il  ^ en 
m'ôcant  la  liberté  de  ma  Religion*  Cen'eil  pas  là 
unepenfée  de  D^ifte  ^  qui  ne  qoiteroit  pas  îa  place 
pour  un  peu  de  fuperflitiondeplusou.de  moins  ; 
c'eft  celle  d'.un  ProteQant ,  qui  veut  Tétre ,  &  le 
paroitremême. 

.  Mr.  BemoulU  a  toujours  été  bon  Protedant , 
&  fort  aâidu  aux^xercices  piiblics  de  la  Rel  igion^ 
&. aux. leétuies particulières  des  S^^^  Ecritures. 
Cela  n'a  pas  empêché  qu'il  n'ait  été  taxé  d'Irré* 
ligion  &  deSocinianifme,  timpanifé  même  dans 
les  Chaires^»  &  prefque  perfécuté.  Il  avoit  dit, 
dans  uncThèliefur  la  Nutrition ,  que  la  matière 
da  Corps  humain  changeant  à  tout  moment, il 
n'iétoit  pas  ppffible  que  nous  refTufcitaffions  a- 
ve^  .toutes  les  parties  dont  notre  Corps  auroit  été 
compoféfux  terre.Il  v  en  auroit  trop,nous  ferions 
des  Èléphans,des  Montagnes.  Un  zèle  un  peu 
i^veugle. s'alarma  d'une  vérité  ph7fique,qui  ne 
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choque  en  n'en  ccllequîeft  revdée,  &  quî  oe  por* 
te  que  far  des  opinions  d^Théotbgtefis. 

Nos  Amis  ne  font  point  contens  du  Père ilf^ib 
hbravcbt.  C'eft"  tut  honf me, diftni-ils,  qui  écrit 
trop  vite,pour  qu'i!  puiflë  wmt  médité  fes-matiè* 
rés  ;  deit  fes  cbangemens  deféntimem ,  &  fon  a« 
tachçment  variable  à  des  opinionsopofées,  dont 
la  troifième  n^eft  fouvent  pasfmeux  fondée  que 
la  première. 

Le  Traité  de  la  manœuvre  des- VatiTeaux  de 
Mr.  BernouHf  eft  dû  en  quelque  maûièf  e  aux  en« 
couragemens  àtLeibnitz-.  Cet  Homme  uni ver«« 
&I  avoitluun  Livreafleï  médiocre  fur  le  même 
fujet.  Dès  Tan  1700  il  conunençt  fesinftances 
auprès  de  fon  Ami ,  pour  le  faire  travailler  fur  la 
même  matière.  Elles  eurent  leur  effet  quatorie 
ans  après. 

Nous  avons  remarqué ,  combien  1  e  Tribunal 
de  nos  Auteurs  a  été  redoutable:  Newfôm  lui* 
même  n'a  pas  échapé  à  leurs  recherches.  Mr«  Ber^ 
noulli  remarque  la  fauffeté  de  laConverfedete 
projpofîtion  „  que  la  force  centripète  eft  dans  une 
„  Éllipfe  en  raifon  direâe  de  la  diftance  da 
„  Corpsmu  elliptiquement  du  centre**.  Iladé<« 
couvert  le  défaut  d'une  démonftration  de  JVexo- 
ion^<\VLt  la  réfidance  d'un  milieu  eft  au  Corps  ma 
dans  le  milieu ,  comme  la  denfité  du  milieu  mul** 
tipliée  par  le  quarré  de  la  vitefTe  du  Corpsmu. 
L'erreur  dans  le  Calcul  de  la  vitelfe,  avec  la-* 
quelle  un  liquide  remonte  après  fa  defcente,  n'a 
pas  échapé  à  Mr«  Bernoulli  En  relevant  les  fautes 
de  Newton^  Mr»  Bemoulli  n*en  juge  pas  moins  é- 
quitablementdelui.  llblâmeMr. delaHini^^L- 
voir  aiTuré,  que  Mr.  Mariotte  aveit  trouvé  par 

fes 


ÏÇ2      BiBLIOTHEQJTE  RâISOKNB'S^ 

iès  expériences ,  le  défaut  de  celles  de  Nèwioit. 
Mu  f^riroiv/// ne  tait  aucune  comparaifon  de  l'un 
à  l'autre» 

On  acombatudans  la  Bibliothèque  Raifonnée 
pour  la  Méthode  naturelle ,  par  raport  à  la  Bota- 
nique. Je  vais  apuier  ce  fentiment  d'une  autorité 
bien  refpeâable.  C'eil  celle  de  Mr«  de  Leihnhz» 
£n  parlant  de  Tournefort^  il  remarque  qu'on  a 
mal  fait  ^  de  prendre  les  caraâèresdiftinâifsdes 
Efpèces  fur  une  feule  partie  des  Plantes ,  &  qu'on 
devroit  les  prendre  fur  toutes.  Le  puiflant  génie 
de  lAx.deLàhmtz  alloit  au  vrai  par  uneefpèce 
^e  vol.  Il  n'avoit  pas  befoin  de  marcher  parles 
chemins  ordinaires  pour  y  parvenir.    ^ 

Autre  preuve  du  privilège  qu'ont  les  Grands- 
hommes  de  favoir  des  choies,  fans  les  a  voir  apri- 
fes.  Mr«</^  Leibnitz  avoir  envoyé  à  Mr*  Bernoulli 
du.  Bleu  de  Berlin ,  nouvellement  découvert.  Ce- 
lui-ci expofa  la  couleur  au  Soleil,  il  trouva  qu'el- 
le pâliiroit,&  conclut  qu'elle  n'étoitpasdedu- 
rée^  L'événement  a  confirmé  ce  pronoftic.  De- 
puis quarante  ans,que  cette  Couleur  a  été  décou- 
verte ,elle  s'ett  éteinte  dans  les  Tableaux ,  &  s'eft 
changée  en  noir.  On  eft  obligé  d'en  revenir  à 
Jl'Outremer ,  malgré  (à  cherté  &  fa  rareté» 
;   Le  P.  Bouhours  a  ôfé  refufer  l'efprit  aux  Peu- 
ples du  Nord, fans  avoir  peut  être  vu  une  feule 
produâion  de  leur  génie.  Voici  une  allufion  heu- 
reufe  de  Mr.  de  Leibnitz  »  qui  répond  précifé- 
ment  à  la  définition  de  r£fprit,&  que  le  Père 
n'auroit  ôfé  recufer«  En  parlant  des  Géomètres , 
qui  prétendoient  avec  le  Calcul  ordinaire  feme* 
ixMtï  avec  les  poifeiTeurs  du  Calcul  des  DitTéren- 
ces ,  Mr»  de  Leibmz  cite  deux  Vers  de  Firgite. 
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Poftfuam  Arma  Dei  adf^olcania  ventmm 
Mortalis  muero ,  glaciesceufutilisj  iélu 
JÛ'tJfiluiU 

Avant  qae  de  finir  notre  Extrait,  il  eft  jufte 
d^a  venir  le  Leâear  quedeax  grands  Mathémati- 
ciens, tels  que  Mr. de Leibnitz  &BermuUi, ne 
fe  font  p^  écrit  «iniquement  des  Nouvelles  Lit* 
téraires ,  ils  ont  traité  à  fond  plufieurs  matières 
bien  difficiles, &  bien  fcabreuies.  Mr.  BernouUi 
faifoit  des  objeâions^&  lAx.deLeHnitz  lesré^ 
iblvoit.  De  cette  eipeceefilacontroverfefur  le 
nouveau  Calcul  des  Forces,que  Mr.  de  LeiMtz 
a  fubilitué  à  celui  de  Defiartes  :  une  autre  fur  les 
Monades  :  une  autre  fur  le  Calcul  Dyadique  :  u-* 
ne  autre  fur  les  Logarithmes  des  Nombres  néga« 
tifs,  dontMr*B^riro«//r  défend  l'eziftence  coa^ 
Ire  fbn  Ami,&  une  grande  quantité  de  Problè* 
me^de  Propolitions,a  de  Calculs  du  premier  or^* 
dre,  propofés  &  réfolus  par  l'un  ou  l'autre  de  nos 
Auteurs.  Il  faut  les  chercher  dans  l'Ouvrage  m£« 
me  :  nous  ne  donnons  que  des  étiquetes;  c'elt  aux 
Juges  de  lire  les  Pièces. 


ARTICLE    X. 

•The   HaRLEIAN  MlSCELLANV  «   &c« 

II°d  Vol. 

C'eft-à-dire; 

Mélange  Harley en  ,  ou  Recueil  de 
Brochures  £îf  Traités  rares ,  curieux  Çjf  amu* 
fans^  tant  Manufcrits  qu* imprimés  ^  trouvés 
dans  la  Bibliothèque  du  feu  Comté d*Olfovd. 

Tome  XXXFIL  Partie  L  N  On 


ip4      BibLloTHte^rà  SlÀisèNiiË^  ; . 

0»  y  a  )à(fUféieÉ  NtfteiHi^à^ifj$eif  PoHii^ 
qmes  ^  Crituptes  ^  m%  Tàkte  des  Pièces  ^ 
uneJes Matières.  hhcmàieschezT.Oshot^ 
ne  i744,iScdnd  Volume^,  àt6i%^ts{a). 

Donnons  d'abord  fins  péâmbule  ft  en  a- 
brégé  IdsTtoe^desPièi^comeiiaesdans 
l$e  Volume. 

*  t;  ^rocb  4i^  Ser{^i»uit  Tb^rp^  ,  ou  l'oia  ttoate  en  A- 
cîmtci  Vf»  UùïK  de  fo  Vforioii.  ié4!».    ^ 

z.  L'^ut  pr^feiit  à^  U  Btieligîon  par  lapoît  aux  pxo» 
«^s  cxcèàifs  de  l'h^i^iîe»  de  rinfid^Ut^  &  de  la  pto- 
fïUâàti&ii^  17x1. 

S .  Le  l^atlément  îsM^tm  ^  fâusTez^gtte  d'on  malheu* 
leof  Ffhu:e,rd43,  ,    v 

4,  ablation  csa^iquie  d'un  Voyage  des  Indes  a  Piymouth. 

5 .  Il' Académie  des  Chailatans  ^  bu  Satixe  contie  les  Mé- 

aechts.  X97t.  ^  ■  .         . 

^.  QneftibA  th^fique,  4*11  fe  ftît  dans  le  Monde  quel- 
qçe  stiofe  d«  nonveasi  ?  Tx^duité  da  Fxanfois.  1 640.    . 

7«  JE^niex^flg/ifttJ^ou  âogede  laLangae Angl.  xtfff. 

t.  £loge  de  U^Gdutè;  i5^9* 


Impximéfoas 

xo.  Le  Frécuxfeux  de  la  Vengeance,  endeiuxequ^es, 
l'une  au  Roiy  l'autre  au  Patlement,,touchant  la  conduite 
du  feu  Duc  de  Buekingiam,  x64a* 

X I.  Fragixipis  .Royaux ,  on  remaïqnes'iîir.les  tems  de  les 
7avoris de  RiKtint^lta^eiB.  xtf4X. 

xz.  Le  trompeur  tiompé,  oales  tricheries  du  jeu.  166^ 
'  xs.  9iÀii6gdieentre' trois  fiatelieréïiitlKCOttyocaticnd« 
Parlement  à  Osûford.  I  tf  s  X . 

14.  L'antiquité  8c  la  dignité  diss  Parlemens.  x679« 

X5*  L'Adminilltation de  la  Jnfttee^n  Angleterre,  xits. 

xtf«  pifcçurs  fur  le  Mariage.  xtfx5*  ^ 

^7/L'Ahttomïe de laL'angttcd'iàie  femme:  Pièce  co- 
mique 

(«)  Voyez  i'Extiait  dii  !•  Vol.  dans  cette  iikUétt. 
ToflUt  3tf •  %  !rart» 


^•£iQie  fwet»  KM» 

J8.  Kélation  d'im  accideat  farpienaat.  I47s< 

ip«  l>efcûpi;ipaÇ^()^«ipliiq9eâ(liiâonquedelayill« 

so«  Lçpl,gfip«f  4«  S-  HMnt  pièce biurleiqiie.  itf49. 
^1.  Des  Meiui«i9  ^  de«  Ve; 1 1  foye.  Ko». 
22*  Manièie  de  bien  gpuîeriiei  les  JÇcais.  |jf4^ 

2}.,  D^eMks»â«a  dtt$u)i74(f«»f»explHu^«'^<»)*  ?ii" 
ce  en  Vers. 

M;*  DieCcnptÎAii  aeogiaphiqai^  de  Hiftoxiqued^  la  Vil- 
le de  Tournay  ,  uadoi^e  du  Fraaf ji^is.  x  799» 

,    2^»  3UMwiyredpJwPirf*i!Â^#/^.  i4i|. 

2tf  >  L'Etat,  la  dignité»  les  foiaa  in  les  daiigeis  ^e  la  cliif  « 
AedeS^cs^ied'Stat.  iffa. 

27»  Enteireinens  de  CbarUs  I  &  d'O/îv.  Crtmv^fif,  M.  S. 

2S.  IB^jélatian  d'un  àffzeHx  mi^gç fzçiv^  d^AS  la  Ç^imi  de 
Ntrftlk  le  2o  Juillet.  itf;tf. 

^.  El^eUir  la  mon  duNf^gpcifi.  i^sEf  • 

3o«  Lettie  où  ronxepondauxai^umeiksqa'ofi.allègue 
lén  ^veuc4e  la  iijnple  focoicatipa*  4u  deBM<advlt^rê  $^ 
la  Polygamie.  16^6* 

IX.  J«a  bonté  de  SéubMSi  Pi^ce ;qbj1&  de  Vecs  $c  de 
jPxofe.  1593» 

)z.  Txalté  des  3ains  dé  B^tè^  Ton  examine  la  nai^iue « 
i'yîfage&i^v^^tud^  ces ^uneuies^aïut  chaudes,  xtfas. 

3).  Jugemens  de  Dieu  contie  un  Blarphémafeur.  1677.^ 

i4.I>e&iptiofi de  la  Ville ëc  Citi^lic àcÙpmkirA'i? »• 

35*  Pifcouis  Hiftotxque  fui  l'Acigine  &  les  pxo^cs  de  la 
.)7avigatipa.  H6i, 

3^.  ^Caxaâèie  d'un  digne  Jdenibxe  de  Paxlement. 

37.  Caxai%èxed'Nm«aqke|]iaire&xa^pante,i705. 
.    it.  l^'Oxigine  ^  ies  pxogx^s.des  Colonies  Àngloifes  en 
Àmexiqiiej  &les.&?^tai:e^  que  l'A^gletexxe  en  xe^e  j^ 
xapoxt  au  Commerce.  .i65io» 

i$9.  ii;a  P^ike>;^«i»^er;  SatixecoAtie  leP^l.  ;^47. 
;  ,4o..X4ftedttÇlei«épexf(i(cuté.>66i. 

41.  Maladie,  déïnlèxes  p^x^les  ^jnoxtde i'ii/i^f  U^ 
Hoi  d'Efpagne.  1S99» 

.    42.  Convexfation  entxe  j^i  .PraxtçpisdcttnAnglojS(tou* 
«ton  bitG^exxe  avec  la;Fxance..  x0t. 

4^^»fi;>fi<4uuobligicoat C6/«r/ir«  II  àd^claiei:  la.<»iU8« 
xe.a|ixj]:o41aii4ois.,i<«9*  ,    r  * 

;   44*  'MotzscoiDplotr^  petfidiesdes  Efpagnols  contre  les 
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ZVII  Provitaces  avant  qu'elles  ptiflent  les  armes»  U^i,    v 
4;.  Thomas  le  Vériiiqut;  Satiic  contxe  les  mœius  di 

tems  y  adrefl<^ç  au  Roi.  i6zi. 

^  46.  La  Vie  de  G«i//tf  »]««./?  G9«f«^r«nf.  16x3. 
47.  RépoAce  à  la  D^clar.  de  Guêtre  de  la  Fiance.  I6tf/* 
4S.  Cas  de  TEvêquede  Rofs^  Kéfîdent  de  la  Reine  d'E- 

cofie  ,  mis  à  la  Tour  par  la  Reine  Elizaketb  ^  pour  avoir 

tâcKé  à  fônlever  Tes  Sujets  contre  elle. 

'    49.  Privilèges  accordés  aux  Proteftans  d'Hongrie  pai 

l'Empereur.  i68i. 

-    50.  Coup  d'oeil  fur  le  Règne  de  Charles  l^  ou  ex^metk 

impartial  des  caufes  de  la  Guerre  Civile. 

f^ .  Confpiration  formée  en  Hollande  pour  livrer  la  Ré" 

'publique  à  la  France.  i6po. 

52.  Projet  pour  Texane  repartition  de  la  taxe  des  Teji> 

tes.  1691. 

5  3 .  Defleins  de  la  France  contre  V  Angleterre  &  la  Hol' 

lande,  i6St* 

•   54.  Hittoire  abrégée  de  la  Rébellion  d* Angleterre,  Piè- 
ce en  Vers.  i65x. 

.55.  juftification  des  Minières  Presbitériens  touchant  la 
mort  de  Charles  I.  164s. 

56.  Plaintes  contre  le  Clergfé ,  préf.  \  Henri  VIII.  15  3». 


58.  Poème  Héroïque 
la  Réinc.  170J.  ^ 

59'  Expédition  contre  les  François  aux  Iles  CarihesA^U 

60.  Fautes  à  corriger  dans lesLoix d'Angleterre.  1653* 

61,  Explication  Phyûque  &  littérale  de  Jérém.  VIII ,  7. 
tfz.  ïlialogue  burlesque  fur  les  Cours  Eccléfîaft.  Ï64i. 
«3.  Voyagé  fait  récemment  en  Hollande.  X691. 

64.  Remontrances  des  Hollandois  touchant  la  condul- 
te.duPenfionairei/tf  ^f^^<,  traduit  du  Hollandois.  1672. 

6$ .  Lettre  à  Gilbert  Potter.  15^3. 
'     66.  Vers  récités  dev&ntîine  Dame  de quaHtéf  ^ar Mr. 
Prior  y  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  S»  Jean  à  Cam- 
kridge  le  9  Novembre  17x94  ^ 

iDonnons  à  préfent  TExtraît  de  q'uelques-un,a 
-fie  (fcsi Pièces ,  dont  les  tkres  pourroîent  exciter  la' 
cunoiité  de  nos  Leâears.Cominençoiis  par  U  s* 

L'A- 
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L*Acade'mie  des  Charlatans  ou  le 
Direâoire  des  Sots.  Nouvel  Artdercnvcrfer  le 
vieux  Proverbe  en  faîCini  d'un  homme  un  Fou 
&un  Médecin  tout  à  la  fois;  ou  Ton  découvre 
les  dtverfes  méthodes  par  lesquelles  pluiieurs 
Prétendansixhs  ignorans,aquièrent  de  la  répu- 
tation &  de  la  pratique. 

*■  ■■  Cur  ludcrc  nobis 

Non  liçcat ,  licuit  fi  jugulare  tibi  ? 

Mart,  L  3.  99. 

Il  7  a  longtems  que  la  Satyre  décochefes  traits 
contre  les  Médecins.  Tout  le  monde  lait  que 
Molière  après  plufieurs  autres  les  a  raillés  im- 
pitoyablenient  dans  fes  Comédies.rC'e(l  bien  la 
moindre  vengeance  qu'on  puiilè  exercer  contre 
des  gens  qui  nous  font  payer  bien  cher  pour  nous 
ruiner  le  tempéramment  &  nous  abréger  la  vie, 
fous  prétexte  de  nous  conibrver  Ttm  de  l'autre , 
fuivant  l'art  dont  ils  font  profeflionl  Mats  Afd- 
lière  porta  les  chofes  trop  loin  en  attaquant  tou« 
te  la  Médecine  fans  exception  ;  &  c'eft  un  excès 
que  l'Auteur  de  cette  Brochure  a  foigneu(èment 
évité.  J'avoue  que ,  .malgré  les  progrès  que  cette 
Science  a  faits  depuis  un  Siècle, elle  e(l  encore 
fort  éloignée  du  point  où  on  la  fouhaiteroit , 
comme  ne  le  prouvent  que  trop  les  grofli  ères  & 
funeftes  bévues  des  Médecins  mêmes  qui  ont  le 
plus  de  réputation  ;  on  voit  tous  les  jours  des  ma- 
ladies dont  la caufe leur è(t inconnue: cependant 
ils  ordonnent  des  remèdes  à  tout  haxard ,  pour 
ne  pas  montrer  leur  ignorance ,  ou  pour  tenter  u- 
ne  expérience  fur  le  malade  qui  prend  tout,  parce 
^u'il  voudroit  recouvrer  fa  fanté. 

N  3  Peut, 
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Peut-être  trouveroit-on  plus  d'habiles  M&Ie* 
cinSffî  tous  ceux  qui  enibifaflent  cette  pcofei&oQ 
Vy  appliquoient  férieufement  par  de  bonnes  éta* 
des.  Quand  même  un  Candidat  auroit  bien  fait 
fon  Cours  Académique  (cbofe  aflèz  rare) ,  il  ne 
fauroît  encore  (|ue  la  manière  de  bien  étudier* 
(^uoiquMl  en  foit,  on  fe  fait  recevoir  Doâeoreâ 
Médecine ,  &  tout  de  fuite  dn  fe  met  fur  les  rangs 
pour  en  exer^rer  lés  fôtiâiods.  On  fkit  par  pur  ha* 
zard  Quelque  cure  heureuIè,ongdgâe  âtVûtgentj 
cela  hii&r  ;  on  ne  s'étoit  pas  propofé  autre  chofe; 
A  quoi  bon  s'alambiquer  reQ>rit  à  feuilleteir 
d'ennuieux  Volumes  pour  aquérir  plus  d'hal:^^ 
kté  par  les  remarques  &  Texpéri^ce  des  An- 
ciens? On  fent  quelquefois  qu^oadevroitleâi- 
r e  ;  mais  où  en  trouver  le  tems  i  On  a  des  Paciens 
à  vifîter  ;  du  moins  on  doit  paroitf  e  en  ayoir  ;  &  ne 
faut- il  pa^  prendre  quelques  momens  de  relâche  ^ 
donner  quelques  heoresau  plaifir  ?  Tous  les  vui^ 
dès  de  la  journée  font  remplis ,  il  n'en  retlepas  uti 
înftant  pour  Témdo.  D'ailleurs  quelle  cbutè 
horrible,  au  retour  d'une  parlée  g^ilaote,  de  tam« 
ber  fur  les  Cahiers  antiqu6s4e&tf /#V;r&d'i£^a- 
crase^  &même  fur  les  Observations  férietlfts^es  ' 
Modernes  !  ou ,  qui  pis  eu ,  d'aller  affifter  à  rou*^ 
Verture  d'un  Cadavre.  Le  £bul  parti  qtiirelteâ 
^ui  réuifit  afîèz  Ibuvent|  c'eft  d'avoir  Fecour^dn 
plus  au  moins^ux  maximes  que  nousalkms  indi-t 
quer  d'après  l'Auteur. 

Il  déclare  d'abord  qu'il  n'en  veut  jpointà'ces 
përfonnes  edimables  ,  dont  lefavoir  aquisjpolÉ: 
l'expérîçnce  &  par  l'étude ,  peut  tttfié^nm  gran^ 
de  utilité  au  Genre^humaini  mais  feulemetit  à  ces 
Médecins  foi  difant  tels ,  ignorans  dans  l'Art 

qu'ils 


r' 


yuilkt^Aina&  Septembre  f  174(7.    199 

qti*iU  pratiquetitil  lnhonte  &  au  rirques  de  ceux 
qui  (èmetteoi  entre  Iettr$miuns.  £n  effet  la M^- 
4ecine  eft  devenae  une  dernière  refTource  ;  on  le 
^'t  Médecin  aiuourdhui comme  on  fefetoit  Ca- 
baretier.  Et  conune  il  y  a  beaucoup  de  pauvres 
gens  qui  ont  de  lapeine  a  vivre  de  leurs  miliîrabl^ 
métiers,  &  qui  teroient  bien  aife  de  les  changer 
pour  une  profeflioo  aufli  fiicile  &  auffi  avamageu'* 
fe,  (i  on  leur  ^prenoit  feulement  par  quelle  in«- 
4uftrie  des  gep^  ruinés  ont  fçu ,  avec  peft  die  peitte 
iSc  moins  oie  àlens  encore ,  s*é  lever  tout  i  coup  à 
des  Fortujies  confidérd>les,nous  allonarévéler 
Cotttlemyftèrc. 

Voulez-vous  paiKr  pour  Médecin?  Prenez-en 
le  titre;  rien  n'eft  plus  facile.  BUme  Vz  die  il  y  a 
longfems  ;  &  quoiqu'i  mon  avis,  il  ne  fottpas  né» 
icei&re  que  vous  tachiez  un  mot  de  Latin,  ce- 
pendant quelque  bribe  pourroit  vous  fervâs  â  pro- 
pos dans  diO  certaines  occafionspour  trancher  de 
l'Important;  voici  fes  propres  tçtmtszHacfola 
arùum  ev^mt  qnod  cuiUhtft  Medicmmiitenti 
facile  creda^MryCumfitpericMlmn  if$  nmlld  memda^ 
fiio  m4J9fs^  Ceft  kftnlJeUus  tes  Arts  oà  ilarrivç 
que  fi  qmefqtCfftffe  dit  Médeeim  y  09  le  trait  faciles 
n$e0( ,  qn^tqme  te  foit  leplm  dfmgereMx  de  umfles 
menfowges  :  Voila  la  traduâioir  de  cepaflS^een 
fiiveur  4e  ceux  qui  a'entendent  pas  la  langue  de 
cet  Auteur*  Après  avoir  pris  le  titredé  Médecin, 
il  fi^it  le  footenir  par  votre  extédeur  auffi4>ien 
q^ie  p(irde]cectaiaes^ualités.intériéures»D'abord 
ayez  pia  hatût  noir ,  a  (i  vos  aaoy eiirvous  le  per^ 
guettent,  portez  par-deflîis  .une  jaquette  deplu*- 
cbe  ach^é  chc^  1«  Fri^;q|]aiiâel  le  montre» 
f  oit  M  corde  i  cela  Ae.  &it  rien ,  au  contraire ,  icm 

N  4  a»' 
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antiquité  vous  rendra  plas  refpeâable.  Portez  i 
la  main ,  comme  Mercure ,  un  Caducée  ou  Ba<^ 
guette  miftérieufe  terminée  par  unebôetedeci^ 
vette  ;  marchez  avec  une  gravité  Efpagnole  &  un 
air  didrait,  comme  (i  vous  étiez  abforbé  dans  de 
profondes  méditations ,  occupé  à  décider  entre 
ia  vie  &  la  mort.  Logez  -  vous  proprement ,  & 

Î[U*il  y  ait  une  demi-porte  à  rentrée  de  votre  mai-» 
on*  Que  votre  apartement  ifoit  orné  de  miroirs 
&de  tableaux Hollandois;  qu'ony  voyeçà&  là 
des  Urinais,  des  Pots  de  Fayence,des  Phioles 
rempliesde  rinfures  de  Bouteilles ,  ou  d'Eau  fim- 

Île  que  vous  colorerez  avec  du  Sandal.  Quelque 
ofioyeur  vous  fera  volontiers  préfentjd'un  crâ- 
ne, en  vue  de  votre  chalandife;  vous  Tattache*- 
rez  à  votrefénétrc,&vous  y  ajouterez  le  Sque- 
lette d'un  Singe  pour  marquer  votre  adreflè  en 
Anatomie.  Qu'on  voye  ouvert  fur  votre  table 

Îuelque  vieux  Volume  Grec  ou  Arabe,  &  le  4^. 
.ivre  de  la  Philofophic  occulte  de  Cornélius 
Agrippa  pour  amufer  les  Speâateurs  ;avec  une 
demi  -  douzaine  de  Shellins  dorés  qui  parferont 
pour  autant  de  Guinées  que  vous  aurez  reçues 
dès  le  matin  pour  vos  confultes..£nfin,  tâchez 
de  mettre  dans  votre  parti  les  Cabaretiers  du  voi- 
iinage,  les  Gardes  &  les  Sages  •  femmes ,  ^^ti 
;que  votre  habileté  foit  prônée  dans  leurs  conver-* 
rations.  Voila  pour  l'extérieur, 

A  l'égard  de  l'intérieur,  ayez  du  babil  &  de 
rimpudencç.  Le  premier  produit  un  eflFet mer- 
veilleux furie  commun  Peuple.  Aprenezdonc 
à  prononcer  quelques  grands  mots,comme  o/>iÂï- 
$ion ,  objlruéiion ,  paracentèfe  ;  du  moins  acoutu- 

mez-vous  à  dire  des  mots  extraorditiaiies  à  tort  & 

à 
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1  travers ,  &  faites  toujours  enforte  d'embrouiK 
1er  les  chofes  les  plus  fimples  dans  les  termes  de 
l'Art^Mais  ii  vouspouvexparvenir  à  nommerun. 
«ccès  de  fièvre,  paroxyfme^  les  maui  de  mh^ 
te,  pajjions  bi/iifriques ^  à  parler  d'une  voiTi  lo- 
uante des  cures  Sympatiques ,  &  Anttpati^ 
quesy  à  raîfonner  du  Mécanifme  de  la  Nature 
làns  y  rien  comprendre  ;  à  dire  que  vous  favez  a- 

J>aifer  le  Monarque  Microcofmi^ue  ,  augmenter 
^  humide  radieal^xévA>ï\t\t%pusJllances  vitales  ^na 
tureiles  &  animales^Xe  Patient  ravi  en  admiration^ 
s^écriera,  O  Thabile  Homme  !  O  l'incomparable 
Homme!  Sur-tout  fi  vos  impertinences  coulent 
de  fource  &  que  vous  les  débitiez  fans  broncher  » 
en  y  mêlant  des  traits  de  mépris  à  l'égard  des 
vrais  Médecins, contre  lefavoir  desquels  vous 
alléguerez  votre  grande  expérience. 

Si  vous  n'avez  pas  le  don  de  la  parole ,  faites  de 
néceffité  vertu.  Prenez  un  air  grave  &  méditatif; 
gardez  le  lilence  autant  quMl  le  pourra,  fur-touc 
devant  des  perfonnes  intelligentes.  Contentez* 
vous  de  leur  dire  que  les  Maladies  ne  s'effrayent 
point  des  mots  ;  que  vous  vehez  non  pour  difcou* 
rir,mais  pour  guérir.  Par-là  vous  cacherez  vo- 
tre ignorance  aux  gens  fages  &  judicieux ,  &  les 
fots  vous  prendront  pour  un  Homme  modefte& 
réfervé.  Si  quelqu'un  vous  demande  la  caufe  de 
fa  maladie  ;  tirez- vous  d'affaire  en  montrant  une 
lifte  de  vos  cures:  vraie  ou fauffe, qu'importe? 
On  aimera  mieux  vous  en  croire  q  u e  de  la  vérifier. 
Joignez  à  tout  cela  une  bonne  dofe  d'efFronteriej 
rien  ne  vous  eft  plus  effèntiel  &  plus  utilcDites  au 
Peuple  que  jamais  champ  de  bataille  ne  vit  tant  de 
morts  &  debleffés,  que  vous  eu  avez  rétabli  ;  que 

N  s  vooj 
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votts  aveï' obligé  la  mort  àfe  retirer  lorsqu'elle 
teaoicU  Nature  affiégéede  plus  près  que  ne  fat 
jamais  if^/i^ii»  ;quei^ous  avca-méme  r^ieilé  des 
amesdéjabiea  éloignées  des  Corps;  Faitesfbn^ 
ner  les  prodigesque  vous  avet  opérés  à  Leyde^  à 
Hambourg  j  i  Venife ,  à  Paris.  PK)tefte£  &  juMs 
que  vos  GahinetsfontdesMagaziiisd-imniprta^ 
lité,&  <|ue  vousaveï  l'art  4e  prolonger  la  vie  plus 
loin  que  ne  s^étendent  lesindulgences.  du  Pape. 
Vante^T vous  d'avoir  des  remèdes  pout  tonte  ior-« 
tede  maladies.  &fîiF^tout  pourletincuiables. 

Toute  la  Médecine  Gonlifté  en /^/^^ff^iMf^ 
Pregmo/lifue  &iTbA^afé$tsifuf»A  Pégard  des  deux 
premières  parties  vous  'pouve^  lespratiquer  paj? 
ks  urines  bu  par  laoontemplation  des  Aflres;  run 
vaut  Tautre*  Si  vous  pcenex  cette  dernière  voie  ^ 

dites  4ue  lé  malade  eilenibrcelév^^l  eft  firapé 
ëe  la  mauvaife  influence  d'une  Pianètee,  &  que 
le  Stigntwr  des'fefa  vous  montre  que  vous  êtes 
kfeul  I^édeein  au  monde  qui  puiflè  le  foula* 

Et*  Si  vous  pratiquez  par  les  urines  ,&GOttex  la 
uteille^  À  prononcez  hardiment  ique  la  maladie 
efl:  le  fcorbut ,  la  inérole,  ou  la  confemption.  Pre- 
nez feulement  gavdede  ne  pas  dîne  qju'ijin  Mj^is* 
Icated  prêt  d'acoueber^ou  au^ua  X>ommiflmre 
eft  attaqué  demauxdemère.  A  l'égard  delà  TM^ 
rjfÉ0ftifueydmme%  à  vos  MédeomcS)  des  noms 
étranges.,  comme  EUxir^  Arei/mum  *  Teimture 
de  lai^rie  duSûleil  ^poudre  des  €êr»9sMia>Lnnt^ 
L'Auteur  pojiijb. encor«r  la  taHierie plus  loin; 
iSiais  enfin  ai^ès  avoir  dit  bien  des  vérités,  il  Ibrt 
toujt^â^ait  des  bornes  du  vraiCembiable.  Il  pro* 
Hiet  une  feconderPartie  q^uinê  fe  «rouve  pointdans 
ce  Volume  :  elle  doit  conteQir  piufieui»  antres 
diceâions  importantes»  Nous 
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Nous  ne  poovont  mieox  aflbrtic  cetEzttiit, 
qa'en  yjoîgoaatcelaiduN^'.S-  donc  voici  le  ti- 
tre en  entier. 

La  Gloir£  pe  la.  Goûte,  on  Dis- 
cours raifonné  ,oà  Ton  dénK)ntre  que  la  Goûte 
eft  une  des plas^nndes  bénédiâions que  l'hom- 
me  iXK>riel  puifle recevoir  ;  que  cous  ceux  qui  s'en 
laflènt  font  teurs  propres  enncaiisî'que  les  Méde- 
cins qui  offirencde  la  guérir  font  les  plus  vains  9i 
les  plus  dai^ereux  trompeurs  do  monde.  Ecrit 
cuformedeliettre,dan$lacrifed*un  violent  ac* 
ces ,  à  un  Citoyen  opulent,  &  poblié  pour  le  biea 
commun, par  JPiftiVMier  MijawrMs^  à  Londres 
i6o9.^«^7,dans  TOriginal. 

On  lit  quelque  part  dans  laBîblecepafli^ezil/W 

benr  à  ceu^  qui  appellent  le  mal^  bien  ;  ^  le  bien , 
mal.  Jenecfoipasqueceuemalediaionlom.be 
fur  notre  Auteur ,  quoiqu'il  entreprenne  de  pèr- 
fuader  à  Mrs«  les  Gomuux ,  que  kur  ma1adie,que 
tout  le  monde  regarde  comme  un  maluès  vio- 
lent, eft  un  grand  bien*  Le  Prophète  veut  uns 
dotite  parler  du  mal  moral ,  au-lieu  au'il  s'agit 
ici  d'un  mal  phyiique.  Il  melemble  même  qu'oa 
ne  peut  «'empêcher  de  favoir  bon  -  gré  à  l*  A- 
pologifte,  s^t  a  eSeâi ventent  réuffi  à  convaincre 
delbnopmiondes  perfoniiesqui  reflèntentquel^ 
qucfois  les  plus  vives  douleurs ,  &  qui  perdent 
toujours  pour  un  tems  &  fouvent  tout-à-fait  Tu- 
ûge  deleurs  Membres  les  plus  utiles,  en  leur  per- 
fnadatit  que  le  tout  pris  eniemble,  bien  loind^étré 
nn  fieau ,  eft  au  contraire  une  hénédiébion  irèf 
grande  &  très  défirable.  Le  Leâeor  en  jugera. 

Le  tour  -que  prend  l'Auteur  pour  arriver  à  fou 
but,  c'ea  de  faure  VéifvtkéqfeÂe,  la  <»ouie}poar 

cet 
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cet  effet,  il  la  perfonîfie,&  la  fait  monter  par  fit 
dégrés  dans  le  Ciel,  où  il  la  range  au  nombre  dés 
£ipritspars&  bienfaifans.  Comme  il  écrit  àuh 
ami,  il  le  prévient  d'abord,  en  lui  difant  au'il  le 
refpeâe  &  l'honore  infiniment ,  qu'il  fé  fent  o- 
bligé  envers  lui  à  tant  de  reconnoîffance ,  qjae  les 
termes  lui  manqoeroient  s*ils'agifloitde  l'expri- 
mer ;  mais  que  d^ailleurs ,  il  a  de  vifs  reproches  à 
lui  faire,  ayant  apris  qu'il  a  mal  parlé  de  la  Goû- 
te en  plein  Caffé.  Vous  Mr.  !  Eft-il  poffible  ?  Ou 
cft  votre  jugement?  La  Goûte  elb-ellefeloû 
vous  une  maladie  i  Regardez-la  du  moins  com- 
me une  chofe  très  utile  &  très  néceflaire«  Mais 
G  vous  en  jugiez  faîncmcnt ,  vous  devriez  la  vé-» 
nérer  comme  une  puiflànce  divine. 

Pot/r  moi  ^  fans  y  manquer  ^  fur fes  Autels  noueux^ 
Cèaaueprintems ,  ^  chaque  automne , 
/  J*W^^  ^  mes  frais ,  près  a*  une  tonne 
De  tartre  malad't f trempé  de fucs  nerveux. 

S  ouvririez -vous  i^atiemmen^  qu'on  déclamât 
contre  notre  Roi  légitime ,  comme  on  le  fait  au* 
iourdhuidans  un  Libelle,  ouvrage  d'une  lâche  & 
confciencieufe  Prétraîlle  {a)  ?  Et  je  fouffrîrois 
qu'on  attaquât  Çb)  ma  grande  Reine  la  Goûte? 

car 

.(«)  Ilfsiit  allufîon^  un  Ecrit  que  TET^que  J3«nf#r«Toit 

fiihli^  contre  Ue  Roi  Guillaume  III,  &  il  éft  aflez  vrtifem- 
lablr  que  toute  cette  Pièce  eft  allégorique ,  &  regarde  Té- 
tabliflement  de  ce  Prince  fur  le  trône  d'Angleterre  ;  cela  la 
lend  bien  plus  intereflante.  II  paroit  encore  que  c'eft  une 
;r^ponce^  cet  Evêque  y  qu'elle  s'adre0e  à  lui,  oc  qu'il  étoit 
foute  ux. 
{h)  La  Goûte  eft  du  mafculiu  en  Anglois  i  mets  comme 
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Ciar  elle  a  fur  moi  des  Droits  inconteftables  ;  c'eft 
moi-même  qui  Tai  reconnue  par  mes  ji£^es  &  par 
ma  conduite.  Ne  dites  point  que  quand  Dieu 
eut  débrouillé  le  Cahos  ,il  permit  au  Diable  de 
faire  quelquecholè ,  &  que-ce  jaloux  ennemi  da 
Genre-humain  produifit  la  Goûte;  car  j*ai  de  for- 
tes raifons  pour  croire  que  s'il  a  fait  quelque  cho« 
fe,  ce  ne  peut  être  que  le  Médecin  dont  vous 
vous  êtes  fervi.  La  Goûte  eft  de  plus  nouvelle 
datte  que  la  Création,  &  un  peu  poûérieure  à  la 
chute  de  THonime  :  Dieu  la  lui  envoya  par  corn** 
paffion,pour  prolonger  une  vie  dont  il  ne  man- 
queroit  pas  d*abufer.  J'avois  toujours  regardé 
votre  Révérence^  comme  le  plus  accompli  de  nos 
Citoyens;  je  croyois  que  vous  entendiez  parfai- 
tement une  infinité  de  chofes,&  il  ne  mefèroit 
jamais  venu  dans  refprit  que  vous  auriez  pu  tom- 
ber dans  Terreur  prophane  de  penfer.mal  de  la 
Goûte  &  d'en  médire.  Mais  comme  je  me  fens 
encore  Tame  remplie  d'égards  pour  votre  R/vé- 
rence^  je  veux  bien  prendre  la  peine  dereâifier 
vos  idées,  &  de  vous  infpirerlajufte  vénération 

Iue  vous  devez  avoir  pour  ce  bon  &  eftimabie 
}émon.  Car  quoique  vous  vous  efiimiez  beau-  * 
coup  vous-même  &  que  vous  nepenfîezpas  qtte 
perfonne  puiffe  alléguer  contre  vous  le  vieux 
proverbe,en  difant  que  vous  avez  peur  de  vos  ttur 
nemis  (  ou  plutôt  de  vos  amis  ) ,  quand  vous  n'en 
avez  point  auprès  de  vous,  on  peut  ici  vous  re« 
procher  d'avoir  peur  de  vos  meilleurs  amis  quand 
ils  vous  baifent  les  pies* 

nous  la  faifons  du  fi^minin ,  \t  traduâion  qu'on  eft  oblige 
de  faire ,  ne  répond  pas  fi  bien ,  \  beaiiconp  près»,  anx  idéet 
de  J'Auteur« 


^ 


ûa6      BiBtxatRBQUB  IUisokne'e,  . 

Jen^sfiHisbdbin  d'upeller  à  mon  ftconrs  les 
figures  de  Hétoriqae ,  les  fleurs ,  le&  paroles  in- 
iiaaante$,pour.amufer  votre efpTit  en  trompant^ 
TOtreJQgement.  J'employerai  amplement  la  dé- 
B)onitratîon^&  je  vous  prouverai  que  la  Goute^ce 
Dém<mi)ieQ&2i4int,eft  d'ûrigine  divine* Je  la  con* 
daitai  par  fix  d^és ,  en  canunençant  par  lès 
aïoindres  qoalkés ,  jufqu'ice  que  je  Taie  élevée 
âtt^cteflus  des£toiIes  &  rangée  parm  les  Eiprits 
eéleftes;  defoite  que  vous  (èreîK  tenté  de  lui  a<» 
dreflèrvos  prfères.  Dans  le  fond  il  y  suroît  plus 
dexairoQ  que  de  les  adrefler  aux  oaints  &  à  la 
Vierge,  car  jedéfie  leurs  Adorateurs  de  prouver 
^u^iis  en  ayient  jamais  reçu  aucuji  bien ,  au-lleu 
q.ue  la  Goûte  oi  fut  pr od^enfement  comme 
vous  r*Mc5t  voir» 

D'abord  y  elle  cau£b  bien  de  la  douleur ,  mais 
£tnsdaD|[er«  J?a^oueaqu'un>malade  qqifoufriia) 
Becoiraendra|mt)tteladouleoi:fk9S  danger  de 
itidTt,  im  unbien.  M«s  pteneï-le  lorfqu'il  ne 
fèrarpmor  fo£ard6s,&  voasvjQcrex,  qu'il  recon- 
noiiTSi'qv^daMukur  fans  danger  eft  une  bonne 
eho&*  Supofé  qu^un  homme  tombe  dans  une 
maladie  vioknie/îliqjieUe. le  Médecin,  &  la 
prémlèreji|ttefticmquMlkii^t^£'eft  pourfavoir 
fi:à vie eftcti danger.  Doftcil  ne  s'embarailè 
poîmxiespeineçqu'il  enénie^ii  a  ieulementpeuc 
de*la>  mc»:t.  ;Ilaui|te^^te  de  ^ce .  côté-là  |  &  puis 
coupez  ^  tailles^ ,  brûles^:;  tl  ifeufrira  tou^  patiem- 
inentj  '^ucleMëdeonderame vienne  le  voir, 
qu'il  lui  faffe  un  long  détail  de$  j)eines  de  cette , 
irie ,  qu'il  les  exagère,  pour  le  difpofer  à  la  mort  ^ 
celajréxiilU  rarement  ;  on  a  beau  être  mal ,  on  pré- 
i&ee  Jâ  im à  ^kmdit»  Eantril  «Uôlnment  fou* 
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ifrirâffisee  Monde?  Donnez^âioi  laGont»,  je^ 
^kifrinu  volondto ,  puiique  ma  vie  ne  fera  pas  en 
Ranger.  Maisnextoettre-t-OBjamafsdelaGoitte? 
m'ODieâera  qnelqw  DifpQteiir  malveillant  Je 
«e  dis  pas  que  la  Goûte  feit  un  titre  i  IMmmortalw 
té ,  quoique  je  ptiîflê  avancer  hardiment  quMl  y 
%  des  Goûteux  qu!  vivent  fi  longtems  ^ue  leurs 
ImiS'S'eniiuientde  les  voir.  Maïs  quand  je  bazar* 
'deroîsd'àffirmdrque  laGoute  a  par  elle-même 
fepcmvoir  de  Irendrè  l'Homim  immortel  ,il  n*v 
îmrok  rien  de  fort  étrlmge ,  tout  bien  confidére. 
K^uélques  Auteurs  ont  écrit  que  ParaceJft  ena- 
voit  lelêa:et ,  qui  ne  xronfîlloît^  j'en  fuis  fur, 
^tt'à^vofr  donner  la  Goutequandil  vouloft.  Il 
cRvraiqu^lmotttutau-déilbus  de 40  ans;  mais 
ilneièfoucioitpasdevivre.  Onmediraque  les 
Goûteux  mettrent  conmie  les  autres  f  D'accord» 
lïiaisc'eft  leur  ïBrate;  ils  ne  Avent  pas  quand  ils 
fbnten  fureté;  ce  font  des  fous  qui  veulent  être 
guéris,  qui  font  apeller  le  Médecin  ^  c*eft-à-di« 
re  le  Faôeur  de  la  mort,  V Emfffli'iïe  de  r£nfer,le 
Pourvoyeur  du  ffoulcre;(haudit  Alehimifie  dont 
toute  In  Science  fè  réduk  à  calciner  <ies  Corps 
rîfs  &  à  les  réduîreen  poudre»  Que  ciiacun  por- 
tefon  propre  BKtleaa;  la  Gôiite  n'a  rien  i  faire 
fcvecle  aimsç;e  du  Mé^ccfn.  Tout  cequ'on  peut 
rationàUéméntobje^er^c'eft  qu'elle  ne  fait  pas 
VfvrelésHolWrofesriialgré  leurfolte.  Vouscon* 
âoifleiMr.  R.H;  laGouteliiieft  fi  favorable 
que  deux  Médecins Suiffes  ^u^H  aifes d'ouflès 
nefkurdient  venir  à  bout  de  te  dépêcher.  Je  vouS 
garantis  pour  le  moins  cent  ans  de  vie ,  fi  vous  ou- 
viretlaportei  la  Gotttè,&  quevous  la  fermier  au 
Médecin.  <3ièl!  Quelle  joîe  pour  moi ,  quand 
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dans  une  cinquantaine  d'années  d'îcr,  }e  verrai  tî* 
rer  des  pierres  de  chaux  des  pies  de  votre  i2/z;/- 
reme  !  Alors  vous  ferez  formé  à  la  patience,  vous 
ne  jetterez  pas  un  cri.  Certes  Mu  vous  êtes  déjà 
un  objetd'enviepour  les  gens  qui  penfent;  votre 
Goûte  pft  héréditaire,  quel  bonheur!  Combien 
d?intempérance ,  combien  d'amoureux  excès  ne 
vous  euauroit-il  pas  coûté  pour  obtenir  la  Goûte 
«vaut  40 ans  ?  Et;vous  l'avez^r^Wi  cette  précieu- 
fe  bénédiâion;  quelle  félicité  !  Si  vous  me  de- 
mandez d'où  je  la  tiens,  je  vais  vous  le  dire.  Nous 
jiutres  gens  d'étude ,  nous  mangeons  à  ventre 
déboutonné^  nous  buvons  largement,  &  nous 
dormons  beaucoup, enforte  que  lesfuperâuités 
de  notre  fobre  &  grave  plénitude  ne  s'exhalant 
point ,  nous  préparons  très  honnêtement  des  ma« 
tières  tartareufes  à  la  Goûte ,  à  la  très  bienfaifan- 
te  Goûte  qui  caufe  de  la  douleur  fans  mettre  la 
vieendanger  :  c'eft là faprémière qualité | voici 
la  féconde. 

La  Goûte  n'efl:  pas  une  campagne  confiante; 
elle  ne  fait  fouff  rir  que  par  interval  les.  Or  on  ne 
connoit  pas  le  prix  de  la  fanté  quand  on  n'a  jamais 
été  malade*  Nous  nous  laffons  des  meilleures 
chofes  ;  les  différentes  vicifiitudes  que  le  Mondé 
fubit  font  un  bien  pour  nous*  Notre  Corps  eft  un 
petit  Monde  fujet  à  de  continuels  changemens, 
&  notre  Efprit  aime  à  changer*  Nous  recevons  un 
ami  à  bras  ouverts  quand  nous  favons  l'heure  de 
ion  départ ,  mais  s'il  refte  plus  longtems ,  nous  le 
^lettrions  volontiers  à  la  porte.  La  Goûte  ne  peut 
qu'être  très  agréable  dans  fesvifites  alternatives* 
Courage  Mr.  lorfque  vos  pies  s'enflent,  qu'ils 
vous  brûlent  &  que  vous  y  fentez  des  battemens 
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^Yiolens ,  banoiflcx  le  chagrin  &  les  murmares, 
que  vQCre  cœor  fe  dilate  de  joie,  Lorfque  ces  ha- 
meurs  piquantes  &  hétérogènes  fermenteront,  & 
que  p^  leurs  chocs  furieux,  elles  tordront  cniel- 
len^ent  vos  fibres ,  rejôuiHex- vous  &  goutex  une 
Iktisfaâioii  extrême.  Lorfqu'il  fe  formera  des 
amas  pierreux  dans  les  jointures  de  vos  os ,  que 
votre  Ame  triomphe.  Mais  ne  touchez,  ne  goûtez 
ni  Juieps ,  ni  Emulfions ,  ni  Apoxèmes  ;  point  de 
Cataplaûnes  répercufiifs  ou  réfolutifs;laiirez  agir 
la  Goûte  &  vous  repalTer  comme  il  faut;&  quan^ 
la  famé  lui  fuccédera,quevous  vous  trouverez 
à  votre  aife  !  Que  vous  ferez  heureux ,  content , 
joyeux ,  ravi!  Vpus  vous  croirez  dans  le  Ciel  que 
vous  ferez  encore  fur  la  Terre. 

La  Goûte  vous  tient  lieu  d^un  Almanac  perpé'' 
'  tueI;troifième  degré  d'excellence.  Vouspouvez 
prédire  Tavenfr;  vous  êtes  une  efpèce  de  Prophè- 
te ;  les  réceptacles  de  matière  tartareufeque  vous 
avez  entre  les  jointures  de  Vos  pies,  indiquent  la 
pluie  &  le  beau  teps  plus  furement  par  les  dou- 
leurs qu'ils  vous  caufent  ou  par  le  relâche  qu'ils 
vous  donnent^que  les  Termomètres  &  les  Baro- 
,  mètres  des  meil  leurs  Maitres» 

Après  quelques  atgumens  de  la  même  force  ^ 
r  Auteur  entre  dans  des  digreilions,  où  il  étale 
beaucoup  d'érudition  ;  Antiquités,  Fables ,  Paf^ 
fages  Grecs,  Latins, Italiens  &  quelquefois  un 
peu  libres,il  y  fait  tout  v^ir  (a) .  Enfin  il  prévient  ' 

les 

(«)  Pat  exemple ,  pour  répondre "k  ce  qja'onpeat  objeç* 
^er,  qu'il  eft  defagréable  de  devenir  boicçux  »  eftet  ordinal* 
le  de  la  Goûte,  il  cite  un  Proverbe  Italien ,  mais Teulenitat 
'en  deux  Vers  Anglois  qui  reviennent  à  ceci  s 

P$ur  g£Uter  dé  Vénus  les  plus  vives  doucetirt  ^ 
U  faut  d'uiu  Btùéu/k  éf>tùuvtr,  Uifmiuri . 
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les  objeâîons  que  des  Médecins  mercénaîrcs  fe- 
ront contre  Ton  Syftème,  ce  quîluifertd*intro- 
dnâion  à  la  quatrième  vertu  de  la  Goute. 

Elle  garantit  du  mal  de  téte«  La  Goute  attire 
en  bas  toutes  les  humeurs  malignes  ;  là  elles  s'etjf- 
flammem,feconfûment&  s'évaporent:  la  tête  en 
eft  entièrement  délivrée,  &  par-là  même  d'une 
inanité  de  maux.  La  Goûtes  abfente-t-elle  potfr 
longtems  ?  Bientôt  les  Coûteux  fontfujets  à  dés 
incommodités  mille  fdisplusdangereufeSyfur- 
tbut  à  des  maux  de  tête  affreux  r'ils  ont  toujours 
comme  un  nuage  qui  leur  ofusque  le  cerveau.  La 
Goute  reparoit'elle?  Leur  cerveau  s'éclaircît, 
leur  entendement  efl  fubtil ,  leurs  penfées  font 
vives  \  aûives ,  &  le  Patient  eft  en  état  de  remplir 
mieux  que  jamais  les  devoirs  de  fa  vocation.  Un 
'  Goûteux  peut  être  un  fripon  ^mais  je  n^en  ai  jamais 
vu  defots ,  dit  le  fameux  Confusius,  Ce  Philofo- 
phe  avoit  encore  remarqué  que  les  fous  ne  de- 
viennent jamais  Goûteux  &  que  les  enfans  de 
ceux-ci  ne  manquent  jamaîs^'efprit.  Quelle  que 
foit  la  capadté  qu'un  Homme  aporte au  monde 
enjiaîflànt,  elle  eft  tellement  augmentée,rafinée, 
élevée,daas  raccès,quec*eft  une  vraie  inspiration* 

Voila  votre  Révérence  arrivée  à  une  grande 
hauteur  ;  vous  ave^  déjà  grimpé  quatre  dégréS'; 
mais  la  gloire  de  la  Goute, 

Çaput  inter  nubila  condif. 


Avei-vous  la  tête  affez  forte  pour  en  monta: 
nh  cinquième  ?  La  Goute  metfes  Patiens  à  cou* 
vert  du  danger  des  Fièvres.  On  trouve  ici  une 
pefcription  très  férieufe  de  la  Fièvre ,  de  fes  cau- 
les ,  de  fes  fymptomes  &  de  fes  effets^vec  les  rai- 
fi>as  qui  empêchçQt  que  les  Goûteux  n'y  Soient 

fujets» 
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fujets.  L'Auteur  reprend  bientôt  le  ton  badin. 
Il  compare  la  Goûte  au /'«r^^^oirr;  comme  ce- 
lui-ci purifie  les  Ames ,  &  les  garantit  de  l'Enfer 
en  les  rendant  à  la  manière  des  Pipes  qu'on  re« 
blanchit  ^  pures  &  propres  pour  le  Paradis;  de 
même  la  Goûte  purge  les  humeurs  vicieufès^ui 
poutroient  jetter  le  Corps  dans  une  Fièvre  m^ 
fernafe.  Les  fàvans  Auteurs  ^  qui  traitent  des 
Diables  &  des  Efprits^  &  qui  en  connoiflènt  les 
différentes  efpèceSfdifent  qu'il  y  en  a  de  blancs 

,  &  de  noirs,  de  bons  &  de  mauvais.  J'en  dis  au- 
tant des  maladies  ;&  filaGouteeneftune,c'eft 
une  bonne  maladie,  c'ed  un  DiabU  blanc  ^^xi^ 
lieu  que  la  Fièvre  eft  un  Diable  noir.  Oui ,  la 
Fièvre  eft  une  maladie  diabolique  :  fi  les  Tyrans 
la  pouvoient  donner  à  leur  gré,  ils  n'auroient 

-  que  faire  de  roues  ni  de  gibets  pour  faire  pé|;ir 
ceux  qu}»s'opoIent  à  leurs  defTeins  ;  à  moins  que 
cène  fût  quelque  honnête  Homme  de  Goûteux, 
car  fa  Goûte  calmeroit  bientôt  la  Fièvre. 
'.  Quelques  Ecrivains  ont  avancé  que  ceux  qui 
mouroient  de  laPefle  étoient  damnés.Mais  com^» 
me  il  vaut  mieux  courir  risque  de  fe  tromper  en 
jugeant  charitablement  du  fort  des  défunts ,  je 
croirois  volontiers  que  tous  les  Goûteux  feront 
fiiuvés.  Et  jêprotefte  à  yoitt  Révérence ,  que  j'ai 
entendu  un  Miniftre  Presbytérien  indiquer  à  fes 
Auditeurs  un  figne  plus  équivoque  de  leur  falut» 
Quand  Mercure ,  par  la  vertu  d'un  Vçtsd^Ho^ 
mère^  eut  entaffé  le  Mcmt  Pélion  fur  le  Mont 
Offa^  &  qu'il  eut  fait  monter  Charon  tout  au 
haut,le  vieux  Bon-homme  de  Nocher  fe  plaignit 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  rien  diftinguer  de  ce  qui  fe. 
pafibit  fur  la  Terre,  tant  la  diilance  étoitgran- 
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do  :  je  ciatnstottC  de  même,  Moofieur ,  qa'aprè» 
vous  avoic  fiut  monter  xm  dentier  dégr^é  pour 
TOUS  mettre  à  portée  de  dfîcouyrir  à  plein  Jes 
fliFamages  de  la  Goûte, l^oàsQevoils^trpuv|e^ fî 
élevé  au-delFos  des  idées  &  des  cboiès  ter'reftiies  ^ 
qm  vous  ne  puiffiex  pas  difcemer.,  du  moinsauiB 
clairement  que  je  le  voudroU  ^celui-ci  qvi  en 
coaronne  Téloge.  La  Goatee(lincarable,elle 
défie  toutes  les  PréparationsGW^/^/^Jif^j  &  chimn 
qioes.  Les  cauiès  de  la  Goûte  font  en  des  parties  (i 
r  éloignées ,  comme  l'avoue  lefavant  WilUs^  que 
les  remèdes  n*y  (àaroient  p^venîr.  Le  Ciel  en 
fbit  béni.  Les  Hommes  feroient  afièz  fouspour 
tâcher,  fous  prétexte  d'un  peu  demande  fe  priver 
d'uii  (i  grand  bien.  Soyons  iâges ,  Monfieur,fer-« 
vons  vous  &  moi  d'exemple  au  Monde  ;  ne  cher- 
chons point  à  guérir  de  la  Goute^  dont  on  ne  peut 
être  délivré  que  par  la  mort.  Mais  pourquoi  vou* 
4riousrnous  perdre  la  Goutequi  met  la  vieen  fa-» 
reté,  qui  fait  connoître  le  prix  de  lafanté,  qui 
nous  révèle  ^avenir,  qui  nous  délivre  des  maux 
de  tête  &  qui  prévient  les  Fièvres  i  Malheur  à 
vous  I>oâeurs64f///»if«tfj  ou  Charlatans!  Vous 
êtes  devrais  homicides,  puisque  vous  reconnoiC» 
fez  l'obfcurité  &  Tinfuffi&Qce  de  votre  Art.  Gà-^ 
lien ,  votre  Patron ,  reconnoit  qu'on  ne  fauroit 
trouver  un  remède  falutake  qui  ne  failè  en  même 
tems  beaucoup  de  mal.  Le  fameux  HammimÀ 
en  fit  lafunefte  expérience;  le  remède  qu'on  lui 
donna  pour  la  Goûte  excita  la  Gravelle&  lefit 
mourir.  Cornélius  jtgrifpa  dit  qu'  un  certain  Ror 
/x, célèbre  Médecin, voyant  la  (btte  crédulité, 
des  Makides ,  &  la  pernicieufe  ignorance  de  fès> 
Con&ères^ciffyGHlla  mx  prémitts  de  n'apcller  ia^ 

mais 


tittlsiqii*tin  Médeda  à  la  fois ,  fttreeqii'n  y  gvoit 
tnoiosderisqcieàs^expoierftux  d£vu«s  d'un  fiml 
jque  de  plnfieurs.  Pourquoi  en  apeller.  auciin  } 
4/0  malade  de  laGonte  fu t  puni  pcKir  avoir  eu  re- 
cours amx  M/Jeiims  piMtôf  t/u^au  Séifffemr  (ii). 
Les  Médedns  furent  oannis  de  Rome  a  de  toute 
l'Italie  par  ordre  du  Sénat  fous  M.  P.  Ca$o$t^ 
Pour  revenir  à  la  Goûte,  elle  ne  craint  ni  le  tems , 
ni  les  Vol^irs  »  ni  ]*envie ,  ni  la  fif duâion  ;  rien 
ne  peut  tous  Tenlever  :  ellefeft  préférable  à  une 
Couronne. 

Je  finis  ex  ébrmpto.  Le  viokntaecès;  qui  me 
tmvwlledepw^lrois  jours ,  &  ralentit ,  mesdou* 
leurs  s*apaiient ,  mon  efprit  va  perdre  la  vivacité  ; 
pour  faire  de  la  Goûte  undignePanégirique,il 
fiiut  la  reilèntir  à  reoctréme.  Au  refte  cette  Pièce 
eft  écrite  d'un  ftile  très  éner{|ique ,  elleêfi  pleine 
d*eQ>rit  &  de  favoir;  &  quoique  T Auteur fe  dé- 
chaîne fans  mém^emcnt  contre  les  Médecins , 
nous  le  ibupçonnerions  volontiers  d'avoir  été 
Médecin  lui*  même.  Tenninons^  cet  Extrait  par 
une  Pièce  fér  ieufe ,  elle  eft  la  3  f.  £n  voici  le  titre. 

Discours  Historique, yîrr7V/» 

gime  s^  U$  progrès  delà  NavigaSiom  ^  Us  caupssdt 
Ta  variathm  dm  Cempâs^  ^  deî^ineoiiftamcede  cet^ 
tevariaSion^avec  des  refiéxionsfnr  la  Charge  d^k-^ 
mirai .  ^  une  lifte  des  Perfomnes  qui  ent  MhmO'>' 
rées  de  cette  Ciarge  depuis  fin.  Injiitusion.  Par 
7%em.  PhilipeU M.  A.  A Lou^eSii66i.  30  pag, 
•vec  la  Dédicace. 

^L*  Afiteur  débute  par  une  Dédioaceà  un  M^ 
decin  dcffs  Amis ,  où iLemploie,  fiuis^doueeà 

def- 
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deflein,  beaucoup  de  figures  empruntées  de  te 
Navigation.il  dit,  par  exemple,  que  les  cenfu? 
res  &  les  fufFrages  du  monde  font  des  rochers  & 
des  écueils  contre  lesquels  lesLivrescomtnedes 
Navires,  vont  fe  briier  &  faire  naufrage.  Suit 
une  courte  Introduâion«  Selon  lui,  il  y  a  peu 
d'anciens  Auteurs  qui  n'ayeut  parlé  <ie  la  Nar 
▼igation  ;  mais  cela  le  trouve  difperfé  par  lam- 
baux  dans  leurs  Ecrits ,  uns  que  j  ufques  ici ,  pjer- 
fonne  ait  fongé  à  ks  raflemblçr  en  un  corf^  ;  i} 
a  bien  voulu  prendre  cettepeine,&i.llacroitdi« 

fne  de  VaUenfion  du  Public^  i  quiildonpefon 
)uvrage  iiprès  Tavoir  réduit  dans  une  forme  j:ai« 
fpnnabhe»  / 

D'abord,  ileft  démontré  par  l'Hiftoire  Sainte 

Îue  iVo/ bâtit  l'Arche  félon  les  dimenfions  que 
)ieu  même  lui  en  fournît,  pour  fauver  par  le 
moyen  de  cette  Ile  flotante,une  partie  du  Gen- 
re-humain condamné  à  périr  par  le  Déluge.  Les 
Defcendans  de  iV0/,qui  s'^établirent  aux  environs 
de  ia  Montagne  d'yfr4r^/,fur  laquelle  l'Arche  a- 
voit  pris  terre  ,  fe  fervirent  vraifemblablemenr 
de.  ce  modèle,  fur  lequel  ils  bâtirent  des  Vai(- 
•féaux  pour  traverfer  les  Rivières  &  pour  établi^ 
un  Commerce  utile  entre  des  Nations  qui.  fe 
Jtrouveroient  féparées  les  unes  des  autres  par  des 
JLacsoudesMers. 

Pour  les  Payens ,  à  qui  les  Livres  de  Moïfe,  ér 
ioient  inconnus ,  ils  attribuoient  l'invention  de 
la  Navigation  à  plusieurs  perfonnes:Z>/W(/r^âfj; 
Sicile  l'attribue  à  Neptune  ;  Strabon  à  Mtmsi  Roi 
d^  Critç^ài  Tibulle  (a)  aux  tyriens.  Il  eft  vrai 

que 

{aj  Noas  fouhaiterions  que  T  Auceni.  noi|s  eût  donné 
l(cs  utacioAS  de  ces  Anci^n^  :  cela  ràtisfeioit  le  Leîleur ,  fie 

ceU 
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tiuç  Mitfos  a  pu  faire  cooftruirc  des  Vaîflcaux 
pour  faciliter  kCommcrceentrefcsIles  &  laTer- 
re-ferme.  Maïs  il  eft  très  probable  que  Tyr  invjçn^ 
pL  TArt  de  la  Navigation;  elle  fubfiftoîtcjans  des 
tems  plus  reculés  :  c*étoît  une  Villefameufe  par 
jû  force  &  û  magnificence,  auffi  bien  que  par  fcs 
îmmenfes  richeires'&  fonCoàimerce  prodîgieuT^ 
Elle  étoit  avantageufement  fituée  ,  elle  avoit 
fous  fa  domination  des  Côtes  d'une  vafte  éten- 
due ,  &  d'excellens  Ports  de  Mer.Des  Tyriens  & 
des  PhMciens.cct  Art  palfaen  Egypte  &  s'y  per- 
feaionna.  D'abord  les  Vaîflcaux  n'jÊtpient  faits 
que  du  tronc  de  quelque  gros  arbre  que  l'on 
(creufoît,  ou  de  quelques  planches  raflcmblées  en 
jforme  de  Bateau,&  couvertes  de  peaux  de  Bétes. 
J^s  Phéniciens  leur  donnèrent  une  forme  plus 
élégante  ^  plu?,cpmmode,&  les  rendirent  plus 
forts;  mais  la  Egyptiens  y  ajoutèrent  le  Til lac. 
Des  Egyptiens  i'Art  de  la  Navigation  fut  porté 
jchcx  les  Grecs,  Car  quand  Danaâs^  Roi  d'E- 
gypte ,  fe  retira  en  Grèce ,  pour  fe  dérober  à  la  fu* 
reur  de  fon  frère  Ramefès  ^  il  aprît  aux  Grecs  à  na- 
viguer fur  des  VaifTeaux  couverts  apellés  Na^ 
wf  :ces  Peuples  paffoient  les  Détroits  aupara-^ 
vaut,  fur  des  radeaux  qu'ils  apcllôient/îii/tfj.  De 
tous  les  Grecs  ceux  de  Crète  s'aquîrent.le  plus 

de 

cela  pouKoît  (être  de  quelqae  utilité^  ceux ^uiauroient 
lenvie  d'entrer  dans  cette  même  carrière.  Voici  de  beaux 
Vers  d* Horace  qui  ont  raport  ^  ce  fujet.  Lik*  l.  3* 
un  robur  gy  a^s  triple:f 
Circapelfuserat ,  quifragiUm  truci 
Commifitpelagorattm, 
Vo^qez encore  la  Fable^VI  du  IV  Livre  de Phédtre\  de  l'E- 
ditl  de  feu  Mr.  Burman  ,  cà  l'on  trouve  4e9  KotCI  fort  c«- 
^icofes  fur  ceue  matièxe» 
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de  réputation  pour  la  manœuvre  ;&  c^eft  ce  guft^ 
iait  aire  à  Sfraèon  que  Minos  étoit  Tinventeur  dést 
Navires.  Dans  la  fuite  éts  tems^  les  Carthaginois^^ 
defçendus  des  Tyrieus ,  équipèrent  un  nombrp 
confîdérable  dis  VaiQiniùx ,  par  le  moyen  des*^ 
quels  ils  donnèrent  fouventbfen  des  alfsures  aux 
Homains.  Mais  une  tempête  ayant  malheureufer 
ment  détaché  de  la  Flote  une  Galè'reà  cinq  rang$, 
de  rames,  qui  échoua  fur  les  Côtes  d'Italie,  les 
Romains  travaillèrent  avec  tant  deiliccès(urce 
nouveau  modèle,  qu'ils  fe  rendirent  bientôt  les 
maitres  de  la  Mer.  On  convient  généralement 
que  les  Phéniciens  &  les  Grecs  portèrent  T  Art  dé 
la  Navigation  en£fpagne&  en  France, puisque 
G^^^/,avijourdhui  Cad(sy^  été  fondée  par  les/^ii/- 
niciens^  &  MarfeiUe  par. les  Phocéens.  Pour  la 
Hollande ,  anciennement  Belgium ,  d  yAngUter- 
r^,  ellçs  avQÎent  une  pauvre  Marine  dans  ces 
tems  antiques ,' puisque  C/far  ayant  réfblude  fai- 
re une  defcente  en  Alhion^  fut  obligé  de  bâtir '& 
d'équiper  632  Nayires  pour  y  tranfportcr  (es 
Troupes. 

Les  Phéniciens  ayant  inventé  les  V aîflèaux  Ou-, 
verts,  &  les\%y/>^/V»/ y  ayant  ajouté  des  Ponts, 
ces  derniers  étendirent  l'Art  de  la  Navigation  par 
l'invention  des  Galères  à  deux  rangs  de  rames  dé 
chaque  côté:raBgs  qui  fe  multipjièrent  tellement 
àans  la  fuîtc,que  Ptolémée  ¥hilopàior  ifit  faire  une. 
Galère  qui,  à  ce  qu'on  raporte,  écoit  de  cinquao.- 
te  rangs  de  rames  (4).  Les  Vaiffeaux  décharge, 

,  ■  Cl- 

•  (il)  Les  Sa7»îs  difpHtent  depuis  lôngtem» fut  la  confr 
traânon  de  ees  Galères.  Dakgt  dit  que  c'^oient  desr^^ 
de  JUmeurs  attachés  \  la  même  Rame  ;  cela  pourtoitie  &* 
xc  de  txois  ou  quatxejmaii  quand  oa  parle  de  5  o^^  cette  con- 


..Jtr-  .^ 


1 


^iUel ,  Aùur^  Septembre ,  174^^    217 

0rifrif;ftifjent  inventés  par  \tiCypriQtes\  les  Cha« 
iotipés.  S^apho!^  par  les  IHyritns  où  les  Libut'- 
pkffj  i  les  Brigantms ,  Cehçes ,  par  les  Rbodiems  ; 
les  Frégl^tes .  L<w*î  (4) ,  par  les  Cyréniens^  Sç 
teNavirès  de  guerre,  Phafelus  &  FamphyU^psit 
les  PàmfbylicHs  &  les  habitans  de  Pid/ei,  au* 
jourdhuîfîi;?^^»,  Ville  de  Ly  de  dans  FAlieMî- 
peore.  Les  Vaiueaux  detranfoortpourlesChe- 
vaiix  t  Hifp4gipes ,  furent  cônifrùits  par  les  iS^i/^- 
mMifuA^e^  Crampons  (ont  dus  à  Anachareis^ 
&  les  Ancres  taxTofcàms.  Typbis^  principal  Pi- 
lote du  fameux  Vaiflèau  X^Argo ,  inventa  le  Gou^ 
vernail  &  la  manière  de  s'enfervir:  onditqu^ui^ 
Milan,  nu'il  vit  diriger  Ton  vol  dans  les  airs  par  le 
moyen  de  fa  queue,  lui  en  fit  naître  ridée« 

Si  on  recherche  Torigine  dç  la  Manœuvre ,  ot\ 
trouvera  que  les  Béotiens,  furent  les  inventeurs  de 
ià  Rame  ;  Dédate  &  fon  fils  Icare  des  Mats  &  des 
y  oiles;la  iport  de  celui-ci  fut  véritablement  cau*^ 
fée  par  le  renverfement  d'une  Barque  à  laquelle 
il  voulut  faire  porter  de  trop  grandes  Voiles. 
'  Outre  les  VailTeaux  de  grand  volume,  Ies£-r 
gyptiens  fe  fer  voient  auffi  de  petits  Bateaux  fait$ 
dejoncs  &  derofeaux ,  dont  parle  Pline  {b):  Pat 
firaceis  nav^bns  armamentisque  Nili  navfzamus^ 
Lucain  y  fait  allufion  dans  la  Pbaffale\c): 

— —  Sic  can^  tenet^m^iia  Nilus^ 
Çonferiturbibulamempèhica  Cymbapafyro, 

C^é^ 

jeâuire  Q*eft  pasfttPortaU^:.  on  tn,?^^^*^^  peat-lcre  doç^- 
iiei  une  plus  pxobaMe ,  inals  ce  n'eu  pas  ici  Je  lien. 
"  (a)  Lembus  lignine  auffi  un  petit  Bateau,  ofcenfiênLem». 
hum  mque  a4*unfem  sàvehor..  Plaut.  Meic.  hVU  II.  Se.  I^ 

(r>)  Lit;i7,  .  .  '«  .-.,,, 
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G*dCoit  dans  un  de  ces  petits  Bateaux  que  Moiff 
fut  expofé:  le  Propjiète  Efaie  en  fait  mention 
auffi  :  Malhçur  0U  pais  qui  fait  qmbre  avec  des 
aiies — oui  envoie  par  Mer  des  AffibaJ} odeurs  dans 
des  Faijfeaux  de  jonc  {a).  Ssraioff  dît,  dans  ik 
Géographie,  qu'il  paflk  en  Egypte  dans  un  petit 
Vaîueau  d'ozier*  On  faifoitaulli  des  Bateaux  de 
tçrre,  au  TapoiidQjuvenal^  Sat.  Xy. 

Hocfavit  rakie  imbelle  £s?  inutile  f^ulgus^ 
ParvulafiâilibusfolitumdarevelapbafeliSy 
Et  breviius  piéia  ramis  ineumberè  tejia* 

Les  Bretons  avoient  anciennement  leurs  naves  vi^, 
tiles  d^ns  le  ftile  àtPlinç^  quç  les; Irlandois  ap- 
pellent Corrogbs  ou  Çorracles  j^  c'étoit  de  petits 
Bateaux  couverts  de  cuir,  dont  le  volume  n'ex- 
cédoît  guère  celui  d'un  graqd  panien^jjffcj  C/far 
s^enfervitpourpaflTer  plufieUrsRivièféS;n  dît  que 
les  Bretons  lui  en  avoîeht  enfeîgné  la  fabrique 
{cujus  gêner is  cum  fuperioribus  ufus  Britanni^ 
aocuerat(b)^)(l\x^i\  décrit  ainRiCartni^primum  aç 
Jiatumina  ex  levi  ntateriqfiebamur^retiquum  cor^ 
pus  Navium  viminibus  çqntextum  integebatur  : 
on  faifoît  la  Quille  &  les  Varangues  ou  Côtes  de 
matière  légère,&  le  Corps  du  Navire  fe  çouvroit 
d'ozîer.  On  s'en  fer  voit  lur  VEuphrate  pour  pot-^ 
ter  desprovîHons  à  Babylone^  puifqueladefcrîp- 
tion  qu'en  donne ///r0i0/^(r)eii  exaâement  la 
mâme  ;  ils  étoient  portatifs,  &  l'on  en  a  aâuelle- 
ment  de  femblables  en  Egypte  &  en  Amérique. 
Chacun  a  ouï  parler  desCanots  des  Amériquains, 
Êibriquéjs  d'ui^  f  ronc  d*arbre ,  À  des  Bateaux  de 

{à)  XVIII:  I,  2.  . 

(i)  De BeUo  CivUi.  Uh.  I.     (0  Lib.  UIatit«  QUê, 
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Pécheurs  àvLGroeulandfût^ea  forme  deNavettCi 
çQUverts  de  la  peau  &  foutenus  intérieurement 
des  arrêtes  d'un,  grand  Poiflbn  ;  ils  ont  environ 
20  pies  de  long  fur  li  de  large;  ils  vont  plus  vite 

Ïtt*aucun  Vaiueau,  &  ils  font  fi  légers  qu'un  feul 
lommepeut  en  porter  plulieurs.  Quand  ils  font 
bien  fabriqués  ils  ne  craignent  ni  la  tempête  ni  les 


Jement  &  ûuis  risques  à  Timpétuolité 

Agitons  à  préfent  cette  queâion:  les  Anciens. 

ont*ils  eu  quelque  connoifTance  de  la  BoufTo le  I 

dont  la  découverte  a  tanrcontribué  à  perfe^ion-. 

ner  la  Navigation  dans  ces  derniers  tems  ?  Ceux 

qui  fouti.ennent  que  les  Anciens  avoient  au  moins 

une  idéjs  confufè  de  la  BoulTole^fe  fondent  fur  un 

paflàge  de  Plantp^  pu  il  fefertdutermedeFrr- 

foria^  &  fur  ce  que  la  pierre  d'Aimans'apelloit 

chçz  les  Grées  Laph  Heraclius  &  Ma^nes^  noms 

qu'elle  porte  eqcore  aujourdbui.  Mais  d'aix)rd , 

yçrforia  {b)  Q'étoit  autre  chofe  qu'un  cprdagc 

dont  on  fe  fervoit  pour  changer  les  voiles  félon 

je  vent  :  Plante  lui-  même  ne  permet  pas  d'en 

douter,en  difant  dans  Ùl  Comédie  intitulée  Mer^ 

çatàr:  Hue  fecundus  vemtus  nuneefi^  cape  mode 

Verforiam  (O-Enfuite,  la  Pierre  dMiWiW  fut  a- 

pellée  Lapis  Heracl^uSyUon  de  Hercule  le  Tyriem 

qu'on  fupoie  en  avoir  le  premier  découvert  la 

propriété ,  mais  d^H/r^cl/e  Ville  de  Lydie  ;  d'où 

vient  qu'on  l'apelloit  auÂi ,  Li^is  Lyaius  &  Ma- 

{d)  On  voit  \  Leyde  lue  de  ces  Bacqi^es  qni  y  a  été  apos^ 

t^eduPaïs. 
(h)  De  r>f/0y  ou  r4fi:/^«  tourner  fouvent.       *^  \ 

{c)  Aft.  IV.  sç,  II,  V.  Î4,  Vtr/mék  eft  là  ce  que  nous  aocl- 
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gîtes  dtMaptérie  Ville  du  i»Stiie<Pai s ,  pttrce  qw 
cette  Pierre  avoitélé trouvée  chex  lesLyd!etis(<9) 
(danslévoifinagedecesdeux  Villes.  Ilftntdonc 
chercher  rorîgîne  de  cette  découverte  dans  les 
derniers  Siècles;  Si  û  nous  en  croyons  les  Mé- 
moires modernes,  nous  trouverons  ^ue  IMnVen^ 
lion  de  laBouiTole  eft  g^énéralement  attribuée  i 
Jea$tGofao\x  PlavioGota  Napolitain ,& qu'elle 
rut  perfèétioiinée  bientôt  après  p^  les  hfaviga- 
teùTS  de  Brugits  &d*/imférs.  On  fait  qu'avant 
louage  de  la  HouiTole ,  les  Pilotes  &  conduifoien^ 
par  le  moyen  de  certaines  Etoiles;  mais  cette  mé^ 
tode  étoit  fùjette  àbien  des  incotivéniéns. 

A  la  vérité ,  quelques-uns  font  honneur  aux 
Chinois  de  l'invention  de  la  Bouflfble.  Le  Doc- 
teur Gi/^er^  âfTure  dans  fonLivre  deMitgtfete^qxiQ 
Paulus  Fenatus  l^apbrta  en  l'an  1260  en  Italie , 
de  la  Chine ,  où  il  en^voit  apris  la  conftruâiion  & 
l'ufage  ;  &  Louis  Ftrtoman  déclare tju'étant  au:ç 
biiésOrienUtles  environ  l'an  if  00 ,  c'eft-à-dire, 
^boo ^ns après ,  ilfetrouvadans un  VailTeau dont 
le  Pilote  dirigéoit  le  cours  par  le  moyen  d'uri 
Compas  tout  f^ntblstble  à  ceuixlimt  nous  nous 
fervons  aujDûrdhui. 

L^Auteui'paflè  ici  41^amen  des  caulès  delà 
Viariatiot^du  Goliipas  y&de  l'inçonftancedecet^ 
(ie'Variation  vqûiconflfteenôeqiie  i^Aiguilleai« 
jiiatitée ,  qui  pour  être  exaâe  v  devrûit  être  paràU 
lèle  aox'Potes  delà  Terre  ydéclineen  decertains 
endroits  de  quelques  degrés ,  tantôt  à  l'Oued  & 
Mntôt  à  l'Eft ,  &  en  ce  que  cette  déclinaifon  varie 
fc  i|e  fe  trOttve4)lus  la  même  dansiesimémes  en« 
4roits  après  un  certain  tems,  Il  attribuç  les  caufes 

(if)  Voy»  Smdéfs  &  Lucrèce. 


>*-= 


*    -^  >■■   «o 


t 


yuilkt  9  Jm&  Septembre  9 1746.  121 

de  la  première  variation  à  l'élpi^nement  oa  au 
voifinage des  grands  Concineas  qui  fourfiifTent  u-' 
negrandequantité  àfefflnvia  magnétiques  que  la 
Terre  produit  continuellement, &  à  l'inégalité 
de  la  Terre^cauféepar  les  Montagnes,  par  confé* 
«m  i  la  profondeur  des^Mers^Ponccequieft 
riocoofonce  de  cette  Variation,  il  en  croie  d^« 
cooyrir  lacaufe  dans  leschangemens  de  qualité  ^ 
defitttation,de  confiftance  qiril  fupofe  arrivera 
la  Terre  par  des  tremblemens ,  par  des  Feux  fou* 
terrains  qui  confument  de  certaines  matières,  par 
des  Minéraux  Q>iritueur  qui  interrompent  ré« 
manation  des  atomes  magnétiques,ott  par  des  ex- 
halaifons  &  des  efprits  mercuriaux  &  arfénicaux 
qui  en  altèrent  la  vertu*  Cesconjeâuresnefont 

Cas  mépriGiUes;mais  ce  n'eft  que  des  conjeâ  ures« 
"lotts  n'avons  pas  fuivi  notre  Auteur  dans  une 
loaçue  digreffion  qu'il  fait  fur  les  propriétés  de 
l'Aiman,  &  fur  ce  que  des  Pièces  de  fer  ou  des 
briques  aquièrent  ces  propriétés,  uniquement 
pour  avoir  refié  longtems  dans  une  certaine  fiiua* 
tion.  Nous  ne  le  fuivrons  point  non  plus  dans  fea 
recherches  fur  la  Charge  d' AmJraMl  en  dérive  le 
nom  de  deux  mots,run  Arabe  &  l'autre  Gxtc{a)^ 
&  qui  fîgnifient  Méùtrt^ivi  Seigneur  de  la  Mer.  l\ 
donne  enfuite  une  lifie  des  Amiraux  Anglois  de 

Sis  Ed^ar^  Roi  d*Angleterre,jufque  fous  Char'- 
II.  Cette  lifte  ne  nous  ^aroit guère intéreilèr 
que  la  Nation. 

(«)  Emii  ix^t 
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ARTICLE    XI. 

4 

ODB/nr  la  Rébellion  de  1745.  A  Londres, 
chez  Paul  Vaillant,  1746. 

MR.  if.  Af 4ry  ^  Doâeur  en  Philofophie  6c  en 
Médecine»  ell  TÂuteur  de  cette  Pièce.  Son^ 
zèle  pour  la  bonne  caufe  lui  en  fuggéra  la  pre- 
mière idée  ;  il  en  drefla  le  plan  «  il  en  compoû  Tébau- 
che,  &  la  fit  voir  à  quelque  peri^nne  peu  difcrète,  qui 
en  furprit  une  copie  fur  laquelle  on  en  ât  d*abord  d'au- 
tres, deforte  qu'en  fort  peu  de  tems  elle  devint  publi- 
que j  ufque  dans  les  Fais  étrangers»  non  feulement  telle 
qu'on  vient  de  le  dire  »  mais  encore  chargée  des  fautes 
qui  s'y  étoient  ghflées  par  la  négligence  &  l'inatten- 
tion des  Copiftes.  Cependant  on  favoit  généralement 
que  c'étoit  l'Ouvrage  dcMï,  JSdaty.  Il  crut,  &avec 
raifon ,  que  fa  gloire  exigeoit  qu'il  retravaillât  fe  Pièce 
avec  tout  l'art  &  toute  l'exaÀitude  dont  ilfefentoit 
Capable ,  &  qu'il  la  publiât  lui-même  ;  du  moins,  cette 
raifon  n'a  pas  peu  contribué  à  nous  la  faire  avoir  dans 
l'état  de  perfeôion  où  nous  l'annonçons  aujourdhui. 
L'Auteur  a  fait  précéder  fon  Ode  d'une  Èpitre 
dédicatoire  à  un  de  fes  Amis  »  défigné  iimplement  par. 
des  lettres  initiales ,  fur  lesqudles  nous  ne  bazarderons 
point  de  conjeéhires;  mais  fi  l'on  en  juge  par  les  élo- 
ges qui  lui  font  donnés,  ce  doit  être  à  f égard  dugé- 
nie  &  du  jugement ,  un  homme  du  premier  mérite  ;  à 
moins  que,  comme  il  arrive  fouvent,  l'amitié  n'ait 
grofG  les  objets.  Donnôns^en  quelques  échantillons 
aufli  bien  que  du  rcfle  de  cette  Epitre,  qui  d'ailleurs 
cfl  pleine  d'efprit ,  écrite  avec  beaucoup  de  goût  &  de 
délicateffe ,  &  d'un  flile  fort  pur  &  fort  élégant.  C'eft 
une  marque  effentielle  de  reconnoiffance  que  de  pu- 
blier les  bienfaits.  Mr.  Maty  remercie  fon  Ami  delà 
peine  qu'il  a  bien  voulu  prendre  de  le  diriger  dans 
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\%  compcfidon  de  foii  Ode,  marque  çoi&bien  un  Poè- 
te a  bdk)in  d'un  Ami  éclairé  &  fincèrê ,  &  rend  C6m]>* 
te  de  h  métodequ'ila  fuivie.  Après  avoir  rapeÛé  à 
cet  Ami  qu*il  lui  communiqua  la  première  ébauche 
de  fon  Ouvrage ,  voici  ce  qu  il  lui  dit  :  „  Vous  fçutes, 
fans  me  décourager,  m'en  faire  apercevoir  les  déC 
fauts.  D'autant  plus  Ami  que  vous  étiez  plus  révè- 
re i  vous  m'avez  aidéàreâifiermësexpreffionsdc 
fouvent  mes  idées.  Vient  enfuite  une  belle  defchp- 
tion  de  la  manière  dont  TOde  fe  compofe.-Embraf^ 
fer  une  fofule  d'objets ,  en  fiiiiir  les  raports,  les  dian<^ 
,  ger  en  images  ;  c'eft  là  le  but  des  Poètes.  Pleins  d'u- 
,•  ne  multitude  d'idées ,  ils  ne  les  rangent  dans  leur  e£- 
prit  que  fuivant  le  befoin  au'ils  s'imaginent  en  a* 
voir.  La  mefure  du  Vers  &  ta  contrainte  de  la  rime 
.  influent  fur  leur  choix  &  déterminent  leur  expref- 
,  flon.  Ils  fehtent  fouvent  à  demi,  &  expriment  tou- 
.  jours  plus  foiblement  qu'ils  ne  fententQud^uefois 
,  leur  raifon  s'égare  à  mefure  que  leur  imagmation 
>  s'échaufe;  Ceft  là  leur  oitoufiafme  ouleur.fu- 
»  reur.  ils  croyent  gagner  en  force  ce  qu'ils  perdent 
,  en  juflefle  ;  la  Nature  leur  échape  ;  &  s'ils  n'y  pren* 
i  nent  garde, au  bout  de  quelque  tems,ils  nepei- 
,  gnent  plus  que  des  objets  qu'ils  ont  eux-mêmes  dé* 
„  figurés".  C'eil  alors  que  l'Ami  fage,  judicieux,  é- 
dairé  eft  abfolument  néceflaire;  mais  il  faut  fur-tout 
qu'il  foit  fincère.  Un  Ami  flateur  peut  caufer  la  perte 
d'un  Ecrivain  qui  veut  s'expofer  en  Public.  Le  Publk 
ne  flatte  point  :  c'eil  un  Juge  rigoureux ,  inexorable  ; 
il  fifle  fouvent  un  Livre  imprimé ,  fans  avoir  le  moin«i 
dre  égard  aux  éloges  dont  les  Amis  de  l'Auteur  a- 
Voient  chargé  le  manufcrit.  Mais  d'ordinaire  les  Ail- 
leurs font  eux-mêmes  les  Artisans  de  leur  propre  difr 
grâce.  Pleins  d'amour  propre ,  admirateurs  perpé- 
tuels d'eux-mêmes ,  ils  regardent  leurs  produéHons  a- 
yec  complaiiànce  ;  &  s'ils  ne  décbrent.pasouvertçr 

ment 
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JfeJattjer  que  rOttyragcî.yquifortdeieur,plmne,cft4 
peu  près  esc^emt  de  d^lauts.  Si  on  les  critiqiiç ,  c'eft,/^ 
l0n  eu^  par  ihipidité  ou  pair  jaloufie^  Qu'on  prenne^ 
Uberté  de  leur  adrefler  quelque  cenfure  «  let(r  gloire  eu 
dt  choquée»  &  Fon  voit  éclater  fur  leur  viûtge  uu  m^ 
contentement  qui  bien  ibuvent  dégénère  en  haine. 

Mr.idr4i^n'apasaffeï  depréfomptionpourfeoroi^ 
re  tout-à-éit  à  couvert  de  ce  foible;  il  craint  que  fon 
Ami  ne  Fait  loué  outre  mefure;il  en  var^n^ettre  la  dér 
dfion  ^  Public.  ,»  L'impreifion,  dit-il  $  va  bientôt  en 
S9  décider.  Hélas  !  Ce  ne  fera  plus  par  uii  Ami  que  je 

^  feraijugé.  Lacritiquefecroiradifpenfé^desména.*^ 
„  gemens;&  pourrez- vous  me  défendre  contre  ua. 
j,  peuple  de  Cenfeurs  ?  Les  uns ,  par  connoif&nce  de 
„  caufe ,  les  autres  pour  paroitre  connoiileurs ,  s'atta- 
i,  cheront  à  relever  mes  fautes ,  &  n'auront  que  trop 
„  lieu  d'être  fatisfaits  de  leur  pénétration  ".  Voila 
bien  de  l'humilité  ;  &  fi  elle  eft  fincère ,  comme  nou9 
cnfommcs  perfuadés ,  c'eft  un  bel  exeranlc  pour  Mrs., 
les  Auteurs.  Cq>endant  le  Poète  efpère^u'on  aura  é* 
gard  aux  motifs  qui  l'ont  fait  agir ,  éc  qui  font  l'amour 
du  Bien  PubHc ,  le  zèle  pour  fa  Rdigion ,  la  âdéliJt;é  au 
ftoi,  &  l'admiration  du  Prince  chargé  du  commande- 
ment de  l'Armée,  si  y  dit-il  Je  me  fiante  de.qmlqmfuc* 
éh$  y  c^eft;  fane  que  mes  Vers  font  VùUvrAgt  dé  mencœtêr* 
Il  parle  enfin  de  la  conduite  de  fa  Pièce  i  û  a  évité  les 
inveâives  à  l'égard  des  Ennemis  »  Sciln'a  point  don^ 
]ié  de  louanges  exceûives  à  fon  Héros.  Ma^ilreco^ 
Boit  encore  devoir  cette  jufte  précaution  aux  iages  a? 
vis  de  fon  iUuftre  Guide  :  „  Vous  m'avez  çepestdanl 
i,  précautionné  contre  moi-même.  Vous  m'avez  fait 
^y  fentir  que  le  malheur,  quoiqu'attaché  au  crimes 
,>  méritoitdes  égards;  que  de  fimples  in  veétives  pa- 
ît roitroient  les  effets  moins  du  zèle  que  del'aigreur; 
il  8c  quedesSQsemisavoientdroitaaxprivilègesdi^ 

„  l'huma- 
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3)  ma  plume  ".  Il  n'a  âëiigné  les  Ennemis  que  par  dos 
ejipt^ffiûns  générales ,  de  c*^  avec  regret  ^u^ila-doi»- 
né-  le  titre  dt  Mâiffins  aux  Ite ^i/e/  d'EcoAe.  De»dif^ 
fëtencos  dans  le  Culte  n'autorifent  point  un  lèle  faiha- 
niain.  Tous  les  Ifommes  doivent  fe  r^gar^er  èc  fe 
traiter  mutuellen^enrcommedes frères.  «,Sijedéte£- 
if  te  les  maximes  deRome^c'eft  qu'elle  fe  croit  dif» 
if  penfée  dp.  cette  biçnveillance  univerfelle  »  qid  eft 
iy  te  grand  càraâËfe  dérhumanitéyfcdentj'ainie^ 

>,  me  fentir  animé  même  pour  elle**.    ;  *  

De  quelque  fource  qu'on  dérive  la  Scriivtraineté^ 
il  faudra  toujours,  convenir  qu'elle  a  été  étalilie  pour 
la  confervation  deâ  Peuples,  8c  que  par  coniequent  el^ 
le  cefle  à  l'égard  de  tout  Prince  qui  l'emploie  à  leur 
ruine.  Cette  aflertioii  nous  paroit  fou&rir  quelque  dif« 
ficulté  à  l'égard  d'un^Conquéraid  qui  fe  rend  maître 
d'un  Peuple  ennemi,  par  la  forée  des  armes  :  libre  dd 
droit  naturel  de  la  détruire  é^  Ufa^pn  d$  l'mttrdit^ 
il  peut  lui  impofer  un  joug  &  l'agniver  comme  bon 
Itii  femble  »  à  moins  qu'il  ne  fe  fût  sSreint  à  des  condi^ 
lions  par  capitulation.  Mais  la  propofition  eft  exaâe- 
toent  vraie  en  tout  autre  cas.  C'eft  alors  qu'on  peut, 
dire  que^  comme  un  Père  n'à^droitàTobâflancedè 
fon  Fils  i  que  parce  qu'il  eft  fon  plus  grand  bienfaiteur 
&  fon  meilleur  Ami ,  tout  de  même  les  Rois  étant 
^nos  Pères,  nous  celions  d'être  leurs  Ënfahs  dès  qu'ils 
deviennent  nos  ennemis.  L'Auteur  relève  id  une  cx- 
preffion  dure«  qui  eft  échapéeàMr.i/#K(0/Mir#dans 
une  Pièce  en  Vers  fur  la  Victoire  de  F«ii/«»m«  a  Des 
I,  louages  exceifives  h'auroient  pas  moins  déphi 
j,  que  des  reprocha  outrés^  Que  les  préjugés  delà 
f,  naiftance  êc  de  la  coutume  influent  ^eurs  fur  d& 
5,  Hommes  naturellement  amis  du  vrai;  qu'on  attiî* 
>>  bue  à  la  Vertu  des  fuCcès  dus  au  nombre  f^u'on  taxe 
»  de  férocité  des  Peuples  qu'on  adnuroit  dans  de^ 
Tm$  XXXFIL  Partie  /.  P  i>  tcott 
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.,,  tems  plus  heureux  ;  en  Angleterre ,  dieii  un  Peuple; 
„  libre .,  la  Vérité  eft  à  la  fois  la  iource  &  la  mefure  de 
„  lacenfure&de  Téloge.  Ehl  pouvois-je  être  tenté 
„  de  recourir  à  lafidion?  Avois-jebefoûid'exagé- 
.  „  rer  ?  Le  retour  de  la  tranquilite  publique ,  les  aç- 
„  damations  d*un  Peuple  délivré;  quelles  idées  au-r 
,»  rois- je  ôfé ajouter  à  celles-li"?  Heureufement 
jiotre  Auteur  a  été  tout  àrla  fois  &  Poète  6c  Prophète^ 
^Voyons  fes  Vers. 

L'Ode  eft  dé  ii  Strophes.  La  prémièreannoncQ 
Vzxxirétàn  Prétendant 

I>*ok  partent  ces  coups  de  tonn^re  t 
Le  C'tei  ébranle  ces  climats  ; 
s  La  Mer  nom  aporte  la  guerre  ^ 

La  fervstude  ct*  le  trépas. 
De  tous  cités  des  voix  plaintives 
Annoncent  fur  ces  triftes  rives 
Xïn  Tyran  que  l*OrgueH  fédUit. 
Le  fang  coulei  Stuzrt  s* avance  9 
Devant  lui  marche  la.  Vengeance 
Et  la  deftruâiion  le  fuit, 

La  féconde  eft  une  invocation,  àlafindelaqudle 
le  Poète  déclare  fon  deffein.  Dans  la  troifîème  on 
voit  dépeinte  la  brutale  fureur  &  la  barbare  cruauté 
;  des  Rebelles.  Voici  la  quatrième  &  la  cinquième.  « 

Celui  qdi  caufe  ma  mifkre 
A't4l  quelqu' empire  fur  moil 
Un  Ennemi  n* eft  pomt  mon  P^PCy 
Un  Tyran  cejfe  d'être  RoL 
Trop  indigne  du  Diadème  9 
Jaques  m  s'êxila  lui-même 
§liue  pour  9S0US  mieux  perfécuter  ; 
SouffririonS'Uous  dans  ces  Contrées  y 
Çlue  fes  fureurs  ont  déchirées  , 
UnMs  inftruk  i  l' imiter  i 
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Fils  d^Htmx  Sun  €oupabU  Pin 
Stuart  fttillis  font  tes  vertus  f 
De  la  Famille  Sun  Tibère 
J^ous  vient  -  //  enfin  un  Titus  ? 
Les  dràits  ^  les  maux  de  la  Patrie 
Touchent-ils  fin  Ame  attendrie  f 
Aux  loix  fin  cœur  efi-il  fournis  f 
Tremhlex,  Anglois»  Rome  Vameincf 
Son  JOieUf  ceft  le  Dieu  de' la  haine  ^ 
Et  fin  bras  firt  nos  Ennemis. 

La  fixième  apoftrophe  le  i^r étendant ,  en  lui  fài* 
fant  fentir  la  témérité  de  fon  cntreprife  par  raverfion 
générale  quele  Peuple  témoigne  pour  lui,&  parle  zè- 
le &  Tardeur  infatigables  qu'on  voit  édater  de  toutes 
|>arts  dans  les  Sujets  poilr  la  défenfe  du  Roi  régnant. 
La  feptième  expofe  la  noirceur  de  ce  projet  infernal  ; 
les  Anglois  veiferont  jufqu*^  la  dernière  goûte  de 
leur  fang  pour  s'y  opoîer.  Ceft  à  quoi  ils  font  animés 
dans  la  Strophe  lui  vante  par  les  motifs  les  plus  forts. 
Le  Poète  s'adrefle  avec  eux  à  Dieu  danslaneuviè* 
me;  ils  le  prient  que  s'il  juge  à  propos  de  les  châtier» 
ce  ne  foit  pas  par  les  mains  de  ces  Barbares.  Voiâ 
les  trois  dernims. 

Quels  tranfforts  !  quels  cris  d'allegreffe 
Annoncent  un  Dieu  déformé  t 
Cumhcxhnd  fart  ^  la  crainte  ceffe. 
Il  marche  v  l*orage  efl  calmé. 
Son  nom  feul  confond  les  Rebelles; 
Dans  leurs  Cohortes  criminelles 
Pajfe  la  confter'nation  ; 
Leur  première  Peine  eft  la  honte  9^ 
Et  leur  fuite  eft  encore  plus  fromftê 
§lue  ne  fut  leur  invafion. 

Tel  un  vit' fur  les  bords  du  libre  t 
De  farouches  Gladiateurs, 

"Pi  Sâu- 
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Soulivis  Centré  un  PmfU  Ukr^f 
■  Faire  la  gH$rre  À  leurs  VaimffUHèiê' 
Déjà  de /cibles  avantages^ 
Suivis  tl^ horribles  brigimlagêSf 
Enfilaient  le  Cœur  dê^  Spartacos  ; 
Les  traîtres  vainqueurs  ^kPieinê- 
JnfultoieM  à  l* AigU,BMnain^\ 
CraiTus  faroit;  ils  font  vaimuu 

D'un  Peuple  faièvé  par  tes  armv 
Jeune  Her$f  refohies  Voêux; 
„  Tu^fui  l*êbjet  di  nos  allar^m^ 
,y  Tes  Juecïs  nous  rendent  heureust^    , 
ff  Dans  U  camp  des  fils  de  la  ilotrt 
y.  Fixe  l'hHortiùnê  Viélêiri^  . 
,»  Fais  triompher  le  nom  AngUis^ 
,y  D'un  Ciel  trop  fertilo  en  nuapt 
Dijppes  les  [ombrés  nuages  j 
Et  fais^  en  defoendre  la  >  Paisc^ 
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ARTICLE    XIL 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    LONDRES. 

LE  changement  qui  s*ell  fait  dans  les  affaires  pu- 
bliques du  dedans  du  Royaume,  en  a  produit 
un  feihblable  dans  les  produâiotis  de  nos  Au- 
teurs. Nos  craintes  ont:  ccffe.  La  vidoire  a  ramené 
'la  joie;  &  les  Mufes  Anglûifes  fe  fôntdiftihguéesà 
l'honneur  de  notre  Libérateur.  C'étoit  il  y  a  quelques 
.  mois  le  tour  des  Prédicateuts;  c'eft  à  préfent  celui 
des  Poètes.  Le  zèle  &  là  reconfiôiflà'ncèôntrevcil- 
lé  le  génie  poétiqiae.de  la  Nsdioii»  ou  du  moins  en 
ont  tenu  lieu. 

Qud- 


r  eadqae  étendu  que  bat  la  goatdc  la  Poéfie  .fl 
-tuA  cepcDdantusuBHreiftL  Ji  y  a  neat-étrc  ées 
«m$  »  à  <}mle  Roèmeie  itôM»paroitroit  pIusiiAiu , 
^  il  étoit  ikrit  «n  pjxjfe  ;  &  c'cû  jioar  les  âtisfiof^ 
«B  on  imUie  la.  Tht  Suu  #/  i«i«M»M« ,  «te.  eieft- 
à-dire  :  LMmtaut  v  la  thmtt  dt  i'iumm*  ,JUrit*t 
Amu  If.JUrsdit.firAt  dt  Milton,  txfriménmprt/e , 
ta-  Mtmnfagmits  dt  rmMrqnt  bifttN^t ,  fhiUftphi- 
^t  tse.trutqiits.  Ja.S.  '    . 

.  Afr.  Smart rlAtiAte  du  Collège  de  Pembroke  i 
C»n>bndge,  vient  ^e  Aire  iaiimaier  c»«im»  c^A. 
taç^M  CmcOum,  Latbu  jvdditmm.  In  g. 

Il  y  a  xléja  quelque  tons,  que  Mr.  Martm.cmxe 
fitdeaa  &  Profefleur  en  Botanique  à  Cambridge, 
«  publié  une  Edition  des  Géorgiquesi»  4.  àlaquel- 
h  û  a  ajouté  lœe  ttaduâion  &  rfemotcs  Andoifis. 
#:cttc  Edition  cft  devenue  rare  «taffez  chère  •  c'cft 
ce  qui<a  «ig^é  Mr.  Martin  à  en  donner  une  nou- 
*«ue,»»  8.    Le  témoignage. avantageux  que  Mr. 
Jl«W4ï«  rend  a  cet  Ouvrageméritcd'étre^fcrir. 
Ommi,  dit-d,  runtftfiflusnittgairtàetuxquiitu. 
dunt,.fm  UntiUigtnu  d*s  Auuwt  «t'en  met  eutrt 
ItMnmaws  ^çr  qut  parmi  Us  PtUtti  VirgUe  tient  le  pré- 
mtr  rMig,  la  tradteéUtn  tfut  U  Dr.  Uzrtixiafaitedet 
Càttpqtiat ,  /  CMwagi  Uplus  ctp^ltt  tsrle  mieux  fini  dii 
fiattt  Utut ,  O-lts  Nttts  favanttt  dont  il  l'a  acetmpa  -• 
gnit ,  tiurtteat  d  itrt  rtttmmanditt  four  l'u/age  desE 
«tits  MUmt  C  fartitultirts  dt  et  Rtyatme.Sa  Pri. 
/acttfi  auft  fort  digne  d'itrt  lut  avec  attentit»  Mr 
Ato»«  nous  prépaye  une  Edition  pareille  de  l'Enéide 
«  des  Bucoliques. 

^ntw translation,  &cc-eft-à-dire:  SMvelUtra. 
dmSfn  du  Otttvrts  dt  S7ilxi&i,acc»mfarnii  dt  notes 
arèsatapUs  ,iy.£Mn  abrigi  deriii/loirt-sLaint  depuis 
i*^rtdelxmaàxzistfvt'klaton}HrationdeC,xiQ. 
P*t  G..Cpoke  *f.  A.VJeair4J-Estftrd.  z  W.  V»  8  = 

^3  ..'C'cft 
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Ceft  fans  doute  par  modeftie  que  Mr.  Ocoke,  n'a  pas 
placé  fon  Suplément  entre  les  deux  morceaux  hiftori- 
ques  9  dont  il  remplit  le  vuide.  Il  a  mieux  aimé ,  qi^e 
tes  Leâeurs  puifent  lire  ôc  faire  relier  iéparément  les 
Ouvrages  de  Sallufte ,  qui  fe  trouvent  dans  le  premier 
y cjume ,  &  le  fîen ,  dont  il  a  fait  le  fécond. 

Si  l'étude  des  Pérès  n'eft  pas  abfolumentnéceflaire 
^  tous  les  Théologiens,  on  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait 
pour  eux  plus  d'un  ufage.  L'Hiftoire  Ecdéfiaftiquc 
ides*  trois  premiers  Siècles  mérite  l'attention  de  ceux , 
•  qui  cherchent  à  comparer  ladoétrineôcladiiçiplinc 
de  nos  Ëglifes  avec  celles  du  ChriÂianiûnenaiflant. 
L'Ouvrage  fuivant  fervira  à  faciliter  cette  comparai- 
fon  aafQ  mortifiante  que  négligée.  S.  s.  Patrum  Afof- 
toUcêrum  Bâmabx ,  Herinae ,  âlementis ,  Ignatii  of 
Polycarpi  opéra  genuina  ;  una  cum  Ignatii  crPolyr 
carpi  martyriis  ;  vtrfianibm  antiquis  ac  ncentiotibus , 
variantihtês  leâiionikas ,  feUâiisque  varïorum  mtis  tllu, 
firata»  Mçejfirunt  S.  Ignatii  EpiftoU^  tuminterpoUu 
t»m  fiippofithid.  Cura  Richardi  Ruflel  A.  M.  i  vol. 
in  8.  Cette  Edition,  annoncée  il  y  a  plus  de  quinze 
ans,  vient  enfin  de  paroitre.On  a  fi^vi ,  dans  la  plupart 
des  Pièces  qui  la  compofentJeTextedela  dernière  E- 
dition  du  Recueil  de  Cùteiitr^  &  on  y  trouve  même 
quelques  Ouvrages  qui  ne  font  pas  dans  ce  Recueil, 
ni  dans  aucun  des  autres.  Ajoutez  à  cet  avantage  ce- 
lui d'être  d' un  format  plus  commode ,  &  par  cela  mê- 
me d'un  prix  beaucoup  moindre;ce  qui  ne  peut  qu'ac- 
commoder plufîeurs  Eccléfiaftiqucs ,  qui ,  faute  de 
moyens, ne  fauroient  jamais  ce  qu'onapenféoudu 
moins  dit,  il  y  a  quinze  cens  ans. 

La  Bible  j  plus' expliquée  &  plus  attaquée  de  nos 
jours  qu'elle  ne  le  fut  jamais,  offre  encore  à  nos  Sa- 
yans  une  carrière  auifi  ample  que  difficile.  Il  ne  fera 
pasaifé  de  reconnoitre  ce  Saint  Livre  dans  l'Ouvrage 
avivant»  dont  ondiftribue  tous  les  mois  quatre  do- 
•  mi- 
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mi-feuiBes  in  4.  pour  fix  fous.  AnEffay^  &c  c'eft* 
à-<lire:  Effai  d^une  nouvelle  Verfip»  du  Vieux  Tefta^ 
ment  en  Angleis  ,fuivant  une  méthode  qui  n'a  f  as  eneo» 
re  étêfmvie.  Par  l'Auteur  de  La  Majeffé,  e^c,  de  FHé- 
brcu,crc.  (4).  Suivant  cet  Auteur  tous  lesTraduâeurs 
iè  font  écartés ,  en  divers  endroits ,  du  fens  de  l'Origi- 
nalfpour  n'aVoir  pas  fait  attention  ï  la  force  &  à  l'em- 
phafe  des  accens.ll  avoit  déjà  foutenu  6c  il  infinue  en- 
core,que  ces  accens,  de  même  que  les  points  voyeHes 
font  du  moins  du  tems  âîE/dras.  Auffi  fe  propofe-t-il 
de  s'y  attacher  fcrupuleufcment ,  &  d'obferver  dans  fk 
V^rnon  les  diflindionsenPériodes, Verfets,  &Pa- 
ragraphes4  la  répétition  des  articles ,  8c  autres  dictes 
de  cetteimportance.  Il  feroitimpoffible  derendrefon 
deflein  éc  les  raiibns  intclligtbles  à  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  l'Hébreu;  &  pour  leur  donner  une  idée  de 
l'exécution ,  il  fufira  de  tranfcrire  fa  Verfion  des  deux 
préiïiiers  Verfets  de  la  Genéfe. 

I.  Par  celui  qui  efi  le  commencement. 
Dieu  créa  : 
il  créa  ces  Cieux  O*  cette  Terre. 

!•  Or  la  Terre  ;  — — • 
Etoit  devenue  un  cahos  cottfus; 
,  pt  Vobfcurité  éto'tt  fur  la  face  de  Vahime: 
Mais  Vefprit  de  Dieu  ;  »  ,  , 
pcbanifoit  Ufurface  des  eaux» 

\  Les  N^otcs  du  Traduâeur  font  purement  grammar 
ticales ,  êc  fervent  à  juftifier  les  niyftcres ,  qu'il  décou- 
vre à  l'aide  de  ces  merveilleux  accens. 

11  y  a  plus  de  travail ,  peut-être  plus  de  jugement  i 
te  du  moins  plus  de  modeilie  dans  un  autre  Ouvrage 
^u  même  genre  »  qu'on  débite  aulfi  par  brochures  pér 

riodi- 

(a)  Ffj.  Bibl.  R^if*  Tem.  XXXIII.  pag.Al}. 
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,  dH^ftdê  la  :Bi*/#,  ayw des N4y^$ Çm(j^ ^  8?;c;  Jtk 
/f  ikCet  Quyragc  çft,dit'On,c<;>nippf^  pu  uji>lj|juqwei 
qui  eft  delà  Sooé^des  Qu^^  SeS'NQW^.mûiic^ 
vent  à  éclaircir  le  tèxte.&\ievçr  le$  diUçcdtsés'^esin'i* 
çréduks,  font  écrites  d'une  manière  fort fiw0c,i8c 
on  y  rci^arqviebe^iu:oupd*érudition&dïÊ:b<m-'fe^ 
i  &  diftin^e  avamageufemçRt  4e  :la.pli||itartdes!îa*- 
tres  Coounentateurs:  j  en  n^porta^Qtku»  feoûmeo» 
tvecéloge,  &  en ks  critiquait  avec.modénrtioô. 

Il  s'en  faut  bien  qu'on  n*cnpùiflc,direautantd*\|j[| 
Controvcrfifte  déjaconnu  par  d>utrçj  difpuitç^ .ILçe»^ 
me  plus  que  du.xèledanswL!ivre|qu.-iltriQatdep:u-i 
Çlicr ,  fous  le  titre  fuivant  ;  infideUty  fcftf^pfd ,  ^Ct 
ç*dl-à-dircs  VlncrâdHlitè  châtiée ^êt^ h  cmfikmp* 
PM  défmdu  X.  c»mr$lis  înjinfHftmt  ft^nd^im/fs  <f« 
Mr.  Thonus  Qiubb ,  dans  fis  J>i§$rtafms  »&&  (i^) 
e*  2.  contre  les  fiphifmes  d^'  Lpvfe  :  Que  te  Gfadftia? 
îiifme  n*eft  pas  fondé  fur  le  raifonnement  P^ir  Jaques 
Bâtes,  ^4*  i»8.  Auffi<fiet  Auteur vicnt-ad'êérerc* 
levé ,  principalement  fur  la  manière  de  traiter  fesad- 
verfaires ,  par  un  Quacre ,  qui  à  fon  tour  oublie  de 
tems  en  tems  la  Charité  Ev&tigëliqUfe,    -- 

The  Glory ,  ?CC  c'eft-à-dfife*.' £jé  GM^f  de  Jéfus-^ 
Chrîfiwt>ieu  ^ Homme, exHi^itnWé^sJHfiotirs;  U 
X.Jur  les  apfaritht^i' de  Chrtfi'céfàmé  Éiieu  avant  fin 
Incarnationyavec  ifaeUfue^4bfirvàtkns  fier  les  textes  du> 
Vieux  Teftament  qui  lui  fontapliqufs  yjeijup  kf$u^ 
voir  étendu  de  la  Nature  Humatnédi  Chrifil  <^  ^«.3-/«": 
1*  Priexsftence  de  tAme  humaine  dté  Sauveur  ^  a,v4ntîa 
fondation  du  Monde,  J»  S. 

Malgré  le  grand  nombre  de  Sermons  imprimés  ^,k 
petit  nombre  de  bons,  on  fe  flatte  d'intérefér  le  Public 
^projet deSou&ription , qu'on  lui ôffrepour deux 

(4)  Voy,  Ji  pagç  47tf  du  YoUm  J^técii^u 
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pté^K»  ^^j*  ^  i*  Les£)<iiteuis,  pQttir.eticQttf«p 
gdr  Jcs  .&)Ufcriiran3  à  i^  ira^  Ji:^fer;We.ckmi'gimiéf  - 
quîanJenr.d^m^odt,  fciQtv$doirteoomderAut«uir 
4jQQ»[;  connu  pari<»iÀbrég)é4rsSennohs£ut$poutJa 
Eondatioade  Mr.B#>i#  («)»dc.lji  confidàratiair4e  joiU 
]M3s£oÊu^»iqtti  kpére  n'a  laiffé  d!iittUc  b^tagr^jne 

.  JLe  Livre  .fiiivant  «&aâu^kiDeDti0iiijprdle.Af4v 
^i(94Utii^^7ri«^>i  >/ ZïkffîiVO' t  &c/.c*^  -  à  ^  dite  :  ^ 

^  d^I^dimmtritgè0mhri^(0m4inni»  trois  Lwres^^ 

tnéur9i$i ; 'qt$'ûffiindifmiê»t y  nniqiu ymfimmfy^ 
g^^0Mf»ffy»cit  fcc.  ^iamiktdrùfismBtnÀ 
umt^i^qttf  Dm  ^fi  U  cûufi  dsfon  êxifianu  »  dimim$ 
w  4$  cfUfdetoMsksoMtresEtns^  dcc.  P^r  JEUchard 

T*#  Amhj/fii  &c.  c'cft-à-dire  rZ'-rfiwi/Tfe ,  ^j^  Jft^. 
trfidi&ma»fis  Mathématiquis^  çênfinant  iJa  I>9fltri- 
luiési  fra^hns  tQmmumsiy  dé€imaUf'y%,V  EmraHkn . 
dià  rÀtimSf  /uhantia  métMe  de  Newton  ;  3.  L9sfri* 
mur^  prinçifes  dt  i*Ai^ehr4 ,  démontrés  fmmmanms 
(rifuiyx$n€Îff^i^aflï(iuèsàdivirsPréi^im$ul»i. 
•  r  Onpcut,cngcri(îral,diviferrétcnduecnrf/i4r&cu 

nffànmH,  L'une  iKe&ccaiâaQeeapreiqYietov^Qitts^ 
àÎÉrl'cAjct  des  Géçimètres  ;  rauire  uèlativc  à  b  fijtuà*  • 
tion  d^un  point  mobile  ,.qiu  eft  rodidaSpe^ettr, 
xi%  g^èt£étécûii£dé]?éequeparcâiXfquiienoQt4é- 
tamoé  les  variations  par  rapoct  àJaf«inturefcèia> 
Citonsûiiique.  Mr.it^/w^«adjitlefu:ésikri^U£iafé^^ 
'•••''  .  --:  -.•••  •*•  ?•  *^         •  jBiéiQi^' 

(4)  Cet  Oàvrage  dont  on  a  donn^  une  idëe  daini  )e* 
7«»«  XIX.  />tf^«  447  de  cette  Bihlmbéfn»^  a  ^t^  fradnic 

e»;Fx%pf9Û,    •  '.  ,• .  •  'O, 
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nératioB  &  les  traBsformations  de  divers  ordres  de 
courbes  pouvoient^par  le  moyen  d*otnbres  tracées 
fmr  un  plan  ihfinî  éclairé  par  un  point  lumineux  »  être 
xamenees  à  desrègles  fimples  &  conihnte&Ce  Grand- 
homme  ne  £t  qu'indiquer  cette  idée ,  qui  peut  fervir  ^ 
ftciliter  la  conftruélion  d'une  infinité  de  courbes,dont 
elle  découvre  de  nouveaux  raports.  Pour  en  être 
coQvaincu,  il  ne  fout  que  lire  l'Ouvrage  fuivantiNew^ 
toni  Gène  fis  curvarumper  umbras  jfiveperff$€iiv£  uni'^ 
fyerfaiis  Elementa  :  ExempUs  Cent  SeâiMnum  CP*  Linea^' 
rum  tertii  ordïnis  iUuftrata,  In  8.L' Auteur  de  cet  Ou- 
vrage eft  Mr.  MurâochS^iSznt  EcofTois.  Son  Livre  eft 
divifé  en  quatre  Seâtons,dpnt  la  première  comprend» 
en  un  petit  nombre  de  propofitionsy  tes  principes  4e  la 
Perfpeétive  linéaire,  qui  peuvçnt  être  utiles  aux  Pein- 
tres. Il  examine  daias  la  féconde  les  effets  des  projec- 
tions géométriques  >  6c  enfdgneles  moyens  de  déter- 
miner les  courbes  formées  par  l'ombre  d'autres  cour- 
bes 4onnées ,  6c  de  les  exprimer  algébriquement.  La 
tfoifième  Seâion  contient  desexetnplesde  cespror 
jcdions  fur  le  Coné.  On  y  trouve  auffi  (quelques  pror 
blêmes  de  Gnomonique  6c  d' Aftronomie,  réfolus  fui- 
vant  ces  principes ,  d'une  manière  très  iimple.  Enfin 
dans  la  dernière  y  Auteur  vérifie  cequeMr.  Newton 
avoit  avancé',  c'eft  que  lés  ombres  des  dnq  paraboles^ 
divergentes  du  trpifieme  ordre  fiififënt  à  tracer  fur  un 
plan  toutes  les  lignes  de  cet  ordre*  Mx.Murdoch  en 
fait  une  énumération  complète,  &  il  fc  trouve  qu'aù- 
licu  de  7  2.  courbes  dc^ce  gcnre,trouvéesvpar  Mr.  New^ 
tm^  auxquelles  Mr.  Sfirling  en  avoit  encore  ajouté 
quatre,  il  y  en  a  réellement  78.  Ilneparoitpasauref- 
te  que  Mr.  Murdoçh  ait  vu  deux  Mémoires  fur  leîmê*^ 
me  fuiet  de  Mrs»  Clairaut  6c  Nicole  (4).  Leur  manière 
de  démontrer  les  mêmes  vérités  eft  toute  différente , 

6c 
if)  Voj.Mém.de  rAe.desSfim.iU  i73X.>.iSS  &4M« 
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.2j^  la  comparsdfoh  ne  diminue  en  rien  le  mérita  ^ 
fOuvrage  du  Géomètre  Ecoflbis. 

J>e  Imper fû  S$iis  ac  Lun^  in  Cgrfçra  bumana^fS^mW". 
his  inde  ormndis.Attâiûre^idmioMt^^tColUg.Mt'' 
dicor.  Londin,  Socio ,  Aef .  Socm,  S$dali ,  ^  Medito  Rt^ 
fio.  Edifia  altéra  aubier  cr  emendafior.  In  8.  Quaran^ 
ans  d'étude  &  d'expérience  ont  mis  notre  Auteur  en 

Et  4'ênrichir  fon  Civre  de  diverfes  additions  utileg, 
es  confiftent ,  à  ce  qu'U  nous  apprend  lui-même, 
dans  un  Avertiflement,  en  de  nouvelles  explications 
des  Principes  de  Mathématique  dont  il  s*eftrervi,& 
en  plufieurs  obfervations ,  qui  peuvent  être  d'ufage  en 
Médecine.  Plufieurs  maladies^  ajoute-t-il»  dont  le  coûtas 
çr  lepregrh  dépendent  de  lafituatienduSeleilcrdtU 
^une ,  montrent  ajez,  i^ futilité  cr  Vépndue  de  ces  ûbferr 
vations.  Et  comme  il  fepet^tf  que  quelques perfinnespei^ 
/râpées  par  nos  calculs  géométriques,  ne  laijferompat 
d'ajouter  foi  s  des  exemples  duffi  nombreux  »  nous  nefet 
to,mpas  ufage  de  ce  mot  iePlaton ,  Teptrée  n'efl  permi- 
se qu'aux  Géomètres,  i 

Mï.%mes  vient  encore  de  faire  imprimer  un  Livrç 
dont  il  vouloit  foire  un  Article  de  fQnDidionaite  de 
Médecine,  mais  que  la  précipitation  des  Libwiresnç. 
lui  a  pas  pçrmis  d'y  inférer.Il  roule  fur  les  maladies  des 
Artiftes,&  e^  tiré  des  ouvrages  deMrs.  Jïa/?94»8ç 
Jia^ax.x,ini. 

Aqua  M'merales  omnibus  morbis  chromcis  medentur, 
modofint  medicabiles  ,  ^  Chirurgia  nonfuerit  opus^ 
Quafiio,  in  Scho\is  publias  Académie  Cantabrigienfis 
hiuditapridet^  di/ceptata]fivedeAquisMineralibut 
piffertatto  iin  qua  earum  natura  erqnalitates  exqm^^ 
runtur  ytrrores  complufculi  de  iifdemperyulgatiemet^ 
dantur^  née  nonfumma  hujus  rei  accuratius  explorafnr, 
yr  PhilofophicepertraHatur.Accedit  Aquarum  Sitoma-^. 
genfinm  {yulgo  Thetfordenfium)  Analypsyex  qua  ofien-^ 
4ittér  easdjt^ad  $a  omnia  praftanda ,  qtêê  in  quafiioni^ 

do. 


^  fmtêfh  ftêêNUim  fim  fi^êdkdid ,  frtêpue  valefg. 
Autbore  Mattbaeo  Matinkig  M.  J>,  In  4.  LMtiteur,  a- 
'pi^  avoir  expliqué  à  fa  manière  lanamre  6c lesiudi- 
'  cations  dos  maladieschroniqucs ,  s'efforce  enÂiite  de 
-  prouver  que  les  Eaux  Minëralea  fu€fent  pout  les  gué- 
'-^i  U  redierche  pour^et  effet  mels  font  leurs  prind-. 
'fes^&  réfute  d'une  manière  auez  aigre  les  Auteurs , 
•«m  y  ont  trouvé  des  acides ,  duéftré  y  de  Tâlun ,  6cj:. 
£lles  font  ^utôt  alcatinesile  Fer  eft  lejfeui  métal  qu'dn 
y  découvre ,  ^  des  ê^ces  d^rentes  de  Tàrtreyi- 
4ri0HS  font  les  feulsSeË  dont  elles  foientdiargées.  Une 
4eiTe  calcaire  êedesprincipesfulluFeHx  entrent  enco- 
re dans  lemêkBge;&ce$prindpes,qui,fiiivantMr. 
Jf4tf»ii»^yrépondentà  toutes  les  indicationsdes  mala- 
dies dironîques^&qu'ilaaoflitroHvésdansiesEaux 
de  Thetfwd ,  Tautorifent  I  décider,  quéccs  dernières 
font  feules  capables  de  produire  tous  les  bons  effets*» 
qu'on  peut  attendre  des  Eaux  Minérales. 
'    Si  lararetéfaitle  prix  delà  plupaitdeschofes.yileft 
douteux  fi  l'Auteur  d*un  nouvel  Ëflaide^otaniquc 
augmente  ou  diminue  tLOi  XxéS&ts,  Sfecïmn  Botan^ 
€Hm ,  ^#  Plant  arum  fluriHmmri$rmm  Angtiét  iniige^ 
HarHmi9ci  PMtaUi'tlitêfirantiêré  CHfnUonïbus.  AuHo^ 
re  Johanne  Blakftone^^^fw.  £^4?.  iw^.Onttouve 
dans  ce  Catalogue  ^lifâiabétique  M^  plufieurs  Plan- 
tes ,  qui  paffent  pour  rares ,  leurs  noms  &  leurs  fyno*- 
liimès  en  l^atin ,  leurs  caraâèreSy  leurs  noms  Ân^ois, 
&:  enfinles  lieux  où  elles  croMcnt. 

Voici  un  Livre  qu'on  n'a  fait  attendre  auPuUic 
que  pour  le  rendre  plus  digne  de  lui  éo-c  offert.  Phav'»' 
§nac9fœià  Colligii  Refaits  Medicorum  Lfind'menps^In  4. 
H  ne  faut  que  refl&hir  fui' le  caraâèredeceux  dont 
BOUS  viennent  noscompofitionslespluseftiméeSyêr 
examiner  les  divers ingrédiensquiy entrent, pour fc 
convainof^e  combien  une  reforme  étoit  iiéceffaire. 
Ci^^aps  1^  fiéde$lc&plusigiioraBS^e1a{Miarma-* 

'  cic 
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laqoflBe  te  Penptei  de  rOccidefit  ro(iutnt  ks  Scdenr 
ce»  ou  pjtitdtie^erreundes  AhAms  ,  4les  Fabktdtt 
Chimii)M»introdaifit  dansnoiPhannocopéesiineîiK 
finiol  deftmèdes  »  qUr*on  méprife  de  qix'on  n'ôfergi^ 
tenLeCdBégedeiiosMédecinsaToiilatvoirla^U 
rc  de4îa»tier  le  pfémienm  jcmgttop  loi^i^eins  poioft^ 
Ceux  des  Membres  qui  avoieur  étéchoifispoiiri^ 
ftitmrh  FbSimhtùpéKi  f  tp&trùir  publié  quelques 
tffltt$  V  potff  fonder  le  goût  du  Public ,  6c  pour  nic0ki> 
mûr  des  a?ii  utiles ,  viennent  deyoirleur  plan  confite^ 
ifié  piielécoflcotirs  dei  autres  MédcNpinsdtpftrrattfiô^ 
rite  RoyaliesOil  Q-ottVita  dans  leur  Ouvrsgedograndif 
clungamet»;  dont  ils  n'ont  ptis  manqué  dsmkbe 
comptt  dans  le  plan  qu'ils  en  ont  publié.Ili  otuteeptt^ 
dant,  par  une  condefcendance  toujours  néceflâirv 
pourier préjugés  de  F  Andquité^re^eâé  divexfes  di^ 
feff,qu-i]$  laiflent  à  corriger  àlaPoftérité.  Peut-émf 
n'auroient-ils  pas  mal  fait  de  l'étendre  àdefimples  ti- 
tres de  remèdes ,  qui  »  quoique  mal  appMoués»  étoiemr 
en  quelque  manière  conâcrés  par  une  longue  prtP^ 
cripdon. 

The  Crûurnân  LiBnrit ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Bifa9itrg 
fdhs  fuivà  m  rmftifutien  du  Dr.  Croune  fur  le  mou^i*»' 
ment  mufcuWtre /.us  à  la  Société  ReyuUdumUeûurf 
des  années  1 744  ct*  17459 /4r  Jaques  Parions»  Dr.  em 
Médecine  €^  Membre  de  cette  Société;  four fervir  de  fu» 
flément  aux  TranfafiionsPhilofophiquetdeeesaunétt, 
In  8.  Ces  Diftours  font  au  nombre  detrois.  L'Âu*' 
teur  raporte  8c  réfute  dans  le  premier  lesfenrimenu 
des  Auteurs  qui  ront  précédé.  Il  propôfedanslefb*^ 
cond  fon  opinion  fur  le  mouvement  mofculaire ,  qu'il^ 
fîMt  dépendre  de  l'aétion  de  l'air.  LetroiflémeDif.' 
cours  9  qui  n'a  avec  les  précédens  qu'un  raportindi-^ 
red ,  eft  deftiné  à  prouver  que  l'Utents,  les  Trompei^ 
de  Fallêfe ,  8c  les  Ligamens  ronds  1  ont  unc^âur# 
mtifculaire.  Lei 


^. 
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:  Les  TranfaêRons  PhiUfifhiques  pour  les  fept  pré^ 
miers  mois  d^Fannée  1745  viennent  d'être  publiées* 
l^es  font  renrermées  dans  lesN^*  475  ^476^  On  a 
aoffî  imprimé  ici  une  Lettre  écrite  de  Paris  ^Jur  divers' 
fis  expériences  d*EUâiricité.  i»  4.  Elles  font  de  Mr.  le 
Jdennier;  mais,  quoique  très  curieufes,  elles  paroiflent 
JBpndre  plus  difficile  l'explication  des  phénomènes» 
Uen  loin  de  la  Êidliter. 

.  Mr.DeMefAgtnt  de  l'Amirauté  à  Guernefeyivient 
de  publier  des  Cartes,  qu'il  a  levées  &  dreffées  des  Iles 
de  GuernefeN ,  Aureny ,  Serk ,  Herm  &  Jethou,  Il  y  en 
a  une  générale, pour  déterminer  lespofitionsdeces 
Ses  >  les  unes  par  raport  aux  autres ,  au  Cap  de  la  He* 
gtUfSc  zvoiCafquets.  Les  deux  autres  font  plus  parti-^ 
culières ,  &  l'on  y  a  marqué  les  Rochers ,  les  Ecueils , 
ks  Sondages ,  &  le  cours  des  Marées ,  le  long  de  ces  I- 
lc$«  Pour  rendre  ces  Cartes  plus  utiles,  l'Auteur  a  fait 
imprimer  en  François  &  en  Anglois  des  obfer  varions 
fax  chacune  d'elles.  Elles  ferviront  à  faciliter  encore 
mieux  aux  Etrangers  V avenues  la  fortie  des deuxlles 
de  Guernefey  &  d'Aureny ,  8c  à  les  mettre  en  état  ^'4- 
horder  ces  îles  fans  aucune  crainte.  Il  n'a  pas  eu  la  corn* 
modité  de  fiure  laCartedeJerfey  ;maisilefpère^xfe 
femr  le  bien  publtc ,  quelque  habitant  de  cette  Ile  voudra 
àfe»  imiter fen  exemple. 

BEKl^U  en  Suife. 

Mr,  E  N  G  E  L ,  premier  BibUothécaire  de  la  Ré- 
publique &  Membre  du  Confeil  Souverain,  fait  im- 
primer un  Ouvrage  qui  ne  tardera  pas  à  paroitre.C'eft 
un  Manufcrit  qu'il  s'eft^efervé  d'une  grande  CoUec-, 
tion  de  Pièces  rares.  IleftdudouiièmeSiéde,  écrit 
en  Vers  élégiaques  par  Pierre  de  Ebula,  Il  y  donne 
l'Hiftoire  des  Guerres  que  Henri  Via  foutenues  con- 
tre le  Rebelle  Tancr^de.  Mr.  Engel  y  a  ajouté  des  No-* 
îic$  Critiques  £c  Hifioriques ,  avec  huit  Planches 
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gravées  fur  les  Signatures  originales  du  MS.  EUes 
repréfentent  les  principaux  evènemens  de  ce  Poè- 
me» le  Couronnement  de  Henri  VI ,  la  conjuration 
de  Xancii^de  ,  3c  la  manièce  doBt  un  M^ne  ^dé^ 
couvre  à  TEmpeireur  ^  ^c.  Tout  cda  eft  parfaitement 
bien  exécuté ,  &  répond  à  la  beauté  de  Timpreilion* 

l^EIDE» 

Un  diftribue  ici  le  Projet  d'une  nouvelle  Edition 
des  Tragédies  d'Efchyli  ^  en  faveur  duquel  les  Cu-^- 
rieux  ne  peuvent  manqujer  d'être  extrêmement  pré- 
venus. Mr.  A.  AskêWf  qui  en  feral'Editeur ,  &qui 
a  ce  deflein ,  a  collationné  trente-cinq  M  SS.  à^E/chy^ 
/#, outre  les  Commentaires  déjà  publiés yl'enrichiiai;^ 
non  feulement  de  fes  propres  Notes  »  bhôs  encore  de 
cdies  de  plufieurs  autres  Savans  qui  n'ont  pasjenconer 
vu  ie  jour  ;  favoir  de  Auratus  »  Scaliger ,  Grotius ,  Fal^ 
kenhurg ,  Céifaubon ,  Bùurdthf  »  Piarfon^VoJfmSy  Stan^ 
l*it  Spanheim  &  autres. . 

Au  mérite  intérieur  répondra  la  magnificence  er« 
térieure.  Cet  Ouvrage  fera  imprimé  avec  des  Carac- 
tères lieufs  &  très  beaux  fur  le  meilleur  papier  Royal  y 
&  formera  trois  Volumes  en  grand  4^0,  dont  le  prix 
pour  ceux  qui  fouforirorit  fera  de  deux  Guinécs ,  qîiii 
néanmoins  ne  fe  payeront  que  quand  on  fera  avancé 
jufqu'au  dernier  Tome;  &  comme  on  n'eaimpri-' 
mera  que  le  nombre  d'Exemplaires,  qui  auront  été  ar-f 
lêtésy  on  prie  ceux  qui  le  fouhaitent  de  donner  leur& 
noms  au  plutôt  »  afin  de  les  placer  dans  la  Lifte  des 
Soufcrivans  qu'on  mettra  à  la  tête  du  Livre. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  Ouvrages  de  cette 
nature  fuffent  publiés  de  la  même  façon ,  c'eft-à-dire 
qu'on  ne  donnât  aux  Curieux,  que  le  tems  de  fe  re- 
fondre promptement,  &  non  de  balancer  lorfquelet 
fraix  de  l'Edition  font  faits.  Il  ne  fufit  pas  d'admirer 
les  beaux  Projets  y^ il  s'agit  de  contribuer  a  l'exécutioiK 
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ARTICLE    1.  ' 

PHILOSOPHICAL  THANSAtTIONS  ]  (ofc. 

Ceû-à-dire: 

Transactions  Philos QPHi.QUESâ* 
Vol.  XLII  yp^ur  les  Années  l'j^Xi^  1743.  In4^" 
de  6^\  pages. 

NOus  nous  hâtons  d'amener  notre  Extrait 
dés  TranfaSliQns]\x^(iM*^2Wi  nombres  les  plus 
gpuveaux.  Dorénavant  tet  Extrait  aura  les  agré* 
mens  de  la  nouveauté  ,  qui  ne  laifTent  pas  qu($ 
d*orner  l*excellence  même. 

Le  No.  462  contient  onze  Articles.  Le  fécond 
en  eft  un  des  plus  curieux.  Il  s'agit  d*un  Antidote 
contre  un  certain  rdîfon^  dont  les  Nègres  font 
un  fecret  dans  les  Colonies  Amériquaines  ,  6t 
dont  les  funeftes  effets  ne  font  que  trop  avérés* 
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Ses  effets  font  difTérens,  mais  le  plasfouvent  îf 
tue  en  iix  ou  fept  heures  de  tems.  Sa  violence 
cft  telle ,  que  les  Nègres  empoifonnés  en  dévie»* 
Dent  tout-à'fàit  blancs,  avant  que  dejnourfr.  Si 
la  dofe  en  eft  plus  foible,  le  Malaide  poura  languir 
quelques jnois ,  pja.quelques  années ,  prefque  ^ 
chbix  de  rEinçoifonneur.  Si  les  Nègres  ont  inis- 
Vtnté  cet  abominable  fecret,  ils  ont  le  mérite  d'en 
avoir  découvert  TAntîdote.  C'eft  laSenfîtive, 
célèbre  par  le  mouvement  rapidede  Tes  branches 
&de  Tes  feuilles ,  &  qui  raproche  les  Plantes  de  la 
claiTedes  Animaux. L'£(pèceeheft  aiTez  mal  dé- 
fignée  dans  le  Mémoire,  qui  ed  venu  des  Iles  ;  on 
y  voit  pourtant  que  c*eft  rÈfpèce  fans  épines,dont 
il  s'agit.  On  cuit  une  poignée  de  fes  racines  dans 
de  Teau ,  &  le  Malade  en  prend  un  bon  verre  bien 
Chaudement.  Cette  dofe  fufi tpour  arrêter  les  ef- 
fets du  Poîfen.  L'cjcès  n'en  tait  point  de  mat. 

Tout  le  monde  connoit  le  remède  de  W^^. 
Stépbens.  LesexpériencesqueMr»ilf(7r^»^  en  a 
faites  à  Paris,  ne  peu  vent  que  nous  donner  de  la 
confiance  poitr  un  remède,  qui  ncfu's  délivre  & 
d'un  mal  cruel,  &  d'une  opération  prefque  auffi 
cruelle.  Ce  Spécifique  n  eft  pourtant  pas  tou- 
jours heureux  ;  on  a  vu  des  Malades,  qui  fe  font 
crus  guéris  par  fonfecours,  &  à  qui  on  a  trouvé 
des  Pierres  dans  la  Veflie.  L'hîlloire  de  Mr. 
Gardner  é(î  de  cette  clafle.  Il  s'étoit  cru  déh'vré 
par  les  Poudres  de  M^^^.  St/phem;  les  Chirur- 
giens mêmes  ne  lui  trouvoient  plus  de  Pierre.  Il 
piourut,  &  on  le  difféqua»  Sa  Veflîe  fe  trouva 
avoir  fix  poches ,  qui  renfernaoîcnt  autant  de 
pierres ,  &  qui  les  ipettoient  à  l'abri  du  remède 
qui  devoit  les  détruire,  &  de  la  Sonde  qui  dévoie 
les  découvrir»  Il 


ê 
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Il  tefte  quelque  chofe  i  dire  en  fiiveurdare'- 
mède  d[ans  cette  ôccafion ,  il  n'y  a  plus  rien  i  ré- 
pondre dans  le  cas  de  Mr.BetJ.  Ilavoitprisles 
remèdes  de  M^^.  Stéphens^  il  les  avoir  même  pris 
quinze  mois  de  fuite^oc'avoit  été  compté  au  nom- 
bre de  ceux  qu'ils  avoient  guéris.  Lesaccidens 
de  la  Pierre  revinrent,  &luiôtèrentlavie.  Oa 
lur  trou  va  un  Rein  prefque  détruit,&  Tautre  ron- 
Çé  de  plusieurs  U  Icères.  Deux  Pierres  d'une  fur- 
iaceaflez  polie  étoient  dans  fa  Veffie  ;  Tune  d'el- 
les bouchoit  PeÉp|[>uchurede  rUrètre,&  paroi& 
fbit  avoir  été  IsCaufe  innmédiate  de  fa  mort. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  prévenir  le 
Leâeur  contre  leSavon*  Il  n'ed  pas  infaillible , 
&  où  eft  le  remède  qui  le  foit  >  Mais  il  a  guéri  un 
nombre  eonlidérable  de  Malades  :  leurs  Pierres 
fondues  par  fon  aâion  ont  paifé  par  les  urines  :  un 
nombre  encore  plus  grand  de  Malades  en  a  été 
tSt%  foulage ,  pour  fe  croire  guéri  ;  en  voila  pi  us 
qu'il  n'en  faut,  poui^  ne  pas  regretter  les  cinq  mil- 
le Livres  Sterling  que  le  ParlementaCicriâées  i 
l'utilité  publique. 

Mr.  Defaguliers  a  pofé  quelques  autres  Loix  ^ 
apuiées  fur  les  phénomènes  éleâriques.  Un 
Corps  éfeârique  ou  perfi  oxxpar  communicationj 
perd  {a  force  éleârique  en  touchant  un  Corps 
non  éleûrique,  &  fur-tout  l'eau ,  dont  l'humi- 
dité e(l  aum  contraire  à  la  matière  éleârique, 
qu'elle  l'ell  au  feu.  Tout  le  monde  fait  avec 
audleprécifion  un  Homme  éleârifédoft  pren- 
dre garde  de  poferfes  pies  uniquement  fur  le  gft-' 
_  teau  de  poix .  Dès  le  moment  que  la  pointe  de  fes 
"pies  touche  du  bois  ,>  c'en  ell  fait ,  il  a  perdu  le* 
pouvoir,  d-enflamer  &  de  bleffi:r. 

q?  Rie» 
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Rica  B'ef^  perdu  pour  na  Homme  ndntaUe* 
BKot  épiis  delaPhrllqae.  Le  V oy^  mallieD^ 
Kux  da  la  Perle  &  de  laSaveme^^ttiont  &it  partît 
ia  r£foadre  de  l'Amiral  A^am,  àt  sai  ont  iiS 
forcées ,  aprè»  biea  des&dguet  &  des  malheurs, 
dercveQÎrchçEcheruDal)ledans]eBréSl,alèrv| 
i  conigei  une  erreur  de  Géographie  ttracnnlî- 
dérable  &  très daBeereufe.  l/l\edcSte.CMb/- 
rmeiar  laCôccduBréfilâ'entroavéedefixdé- 


afs  plus  à  l'Ouell,  que  ne  lameKent  les  Canea, 
T.  Ltget,  Capitaine  delaS^bme,  ayanidé-* 
terminé  ut Longirade par lem^la d'une  £cl^ 
ièdeLune.SftdifTérencedu  Méridien  deGreen-' 
Wi<:hellde49o.  17', en  prenant  les  milieux.  C'eft 
yréçifémetu  la  fauJTe  pofiticHi  des  Cartes ,  qui  a 
caufif  tous  les  malheurs  de  cei  deux  Vaillèaux  dp 
Gueric.  Quand  il  s'eJl  ^i  de  doubler  le  Cap  de 
Hoine,  ilsièfoQtciuiplusélf»f;iiéEdesteFreKde 
^x  dégréi  vers  l'EQ ,  qu'ils  n'étoieut  en  eâa  -^ 
c'cft  cette  âulTe  eflimc  ,'<iui  les  «eng^és  dcmst- 
treCapauNord,  plutÀt<]u'il9n'auroiemdû,&! 
les  a  fait  tomber  entre  de  hautes  terres,  qui  onf 
A<U  caufe  de  leuis  infortunes.  Il  fàutefpérer 
que  le  PublicfeccconcilieradBplusenplasavec 
toutes  les  parties  de laPhylique,  qu'il éioitforo 
tenté  de  qeprendrsquepourdeslipéculatiioiisde 
Ckillège.  De  bons  Inflrumens,  d'exaâesOb- 
&Evations  ,  qu'on  ne  croyoil  bonnes  qu'à  fkïiQ 
des  Calenc^iers,  fè  ibot  trouvées indifpeniàbles 
pouf  afTuieT  la  Navigation  >  Su  potir  çonfervec 
fifls  Fl^es  entières. 

Mr.  SbtUrake  a  inventé  une  Machine  dont  le 

ddisin  efl  aflez  particulier.  II  s'agit  de  redieilèc 

Içs  4iSoimi(ésdcspGiroqDcs,dontuiieépaaleeft 
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<te  r^ifwHbie»  Pour  y  ténflif  Mr.  Sèeidrâh  ft 
&rt  d'une  eipèce  de  Bâliftût  df «ciér ,  Ar  les  bnrt 
de  l«q«elle  on  fQfiHmdunEnfam^  dentlatailte 
fiamc  dératigiée;  Comme  ^  lir«i  de  ta  Bartafite. 
Ibât  ^im,  le  cAeé  du  Corps,  dourlacomiikc^ 
tioucft  tiop  fi)rfe,7  fi>afretitieexteu#d»gta4tie{* 
le  qui  f  reiMi  TégalM  nettpeHti 

Mr.  Jk^um  a  t&ché  dedittvra'  le  Fond-de^ctf* 
le  ic  le». M^iuiiM  dei  Vafdèiax  de  l'odeur  des^ 
agréable  &  malfaloe,  dont  le  bas  d'un  Vaillèat 
ât  toujoor»  iuSk&t ,  ÏUr-fout  êim  ks  Vofaçes 
MX  lAdMr  U  «  eruifue  lâfeu  fèrvfifott  &  cefirif u^ 
pÊbctgtty  AfM  ceM4tffâi{tbôuJllirhraiamrfi' 
te,  7  pouvoic  écre  fnf lojré  II  eoitfeilfed'adb- 
jcitir  dam  le  Genddei  un  cuytudeier,  dontle^ 
faraoches  A  ré^aodeni  dati»  lei  dMKmiM  uartie^ 
btdSK  du  VaUTeatt.  La  ctrffaftioif  de  rair,  que 
csufe  le  feu ,  en  fef  oit  montef  Tai^empefté  par  te 
cuyau^  de  tourelles  cotojioes  d*air  frafe  le  renr- 
placeroîeiK4atowieôi<s«(>ii  ne  fe  fërcp^^  dkr  cet- 
te invention,  quoiqu'on  eu  ait  Ak  Texpérienee 
uvuc  lii<:cès  fur  des  VâiflTeâux  de  Guerre,  &  le 
Ventilaceorde  lM[r«  A#^/aprif  valu. 

Mr,  Ciéirles  Perty  a  fuit  le  Vojragr  de  h  Pale^ 
titie ,  fi  rare  pour  un  ProMftautp  II  a  eu  la  curio^ 
td  de  âure  d«a  épreuves  ehttuiques  Tur  plufiturs 
Eaux  mindrâles  deee  P^  s^  Le$  expériences  l^odt 
convaincu  que  lT.âUde  la  Mer-tndrte  contient 
une  Quantité  die  Sel  e)îtraprdinette  «  fon  poids 
Ipécifique  étant  à  celui  de  TEau  douce ,  Coitiiyïe 
ciitqàquaure.  CeSeln^eftpasderefjxèceduS^l 
marin,  il  eil  Icre^  alda^ki ,  &  attaiogue  au Ka?- 
f  rondes  Ancient*  Mr«  P.tfry  f  ff  oateeucore  ui<e 
ffraiiTei  une  efpèce  de  Bitume ,  d'unç  clafTepar- 
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Ciculière»  Il  t  a  des  Eaux  minérales  dans  levok 
finage  de  Genézareth.  Mr.  Ferry  leuratrouvé 
de  rOcre,  un  Sel  de  chaux,  unpettdeBîtame, 
&  même  de  TAlnn.  Oferoit-on  faire  foavemc 
fAx.  Perryj  que  les  Chy  miftes  les  mieux  inftruits 
n'admettent  plus  de  Nicre,  ni  d*Alun  dans  les 
Eaux  minérales  ?  Pour  les  Eaux  de  Hammam'^ 
Piaraên^i\Xie  Mu  Perry  a  trouvées  furlaroun 
te  qui  Ta  conduis  au  Mont  Sinaï,  elles  con- 
tiennent du  $oufre,  un  Sel  neutre,  &  encore  de' 
r  Al  un  •  félon  notrç  Voyageur. 
Le  No.  463  ne  contient  queiix  Articles*  Le 

Eémier  eft  de  Mr.  3^.  JP\  Gromvius ,  Sénateur  de 
eide ,  &  grand  amateur  de  V  Hiftoire  naturelle. 
On  avoir  des  Cabinets  de  Serpens ,  de  Papillons., 
d'Oifeaux  mêmes.  Mr.  Gronovius  projetta  d'eti 
faire  un ,  où  les  Poiflbns  feroient  confervés  avec 
Ipurs  proportions,  &  avec  leurs  couleurs natu- 
jrelles.  I)  fend  le  Pj^iilon  par  toute  fa  longueur 
ijvec  des  cîfeau3p ,  en  âte  les  vifcères ,  &  le  fèche 
au  feu,  ou  bienau  Sqlei]^  furune planche  couver* 
te  d'une  feuille  de  parchemiq^ 

Mn  Geofroy  de  Paris  a  envoyé  à  Mr.  Hart^r 
Uy  j  le  Patron  du  remède  de  M"«.  Stépbens ,  fa 
Recette  pour  faire  un  Savon,  plus  propre  à  être 
pris  intériçurettient,  que  celui d'Alicante..Ii£e 
iërt  d'une  partie  de  bonne  Chaux  calcinée ,  &  de 
deux  parties  de  Sel  dç  Soude  bien  nette  &  paflfée 
par  le  tamis  :  mais  fa  manipulation  eft  un  peu  trop 
compofée,  pour  quç  ppus  Àfîons  en  entretenir 
pos  Leâeurs» 

Mx.FrémondàoïiVit  la  defcriptîon  d'un  Trem* 
Clément  de  Terre,  qui  a  duré  depuis  le  16  juf- 
g^'au  27  d^Jiuivier  1742,  &  qui  a  fait  beaucoup 
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demalà  Lîvourne»  Il  a  été  précédé  d*un  Mé« 
teore  zBSst  femblable  aux  Halons  de  la  Lune , 
mais  d'uneprodigieafe  étendue ,  &  qui  laiflàdans 
l'air  une  certain  opacité  blanchâtre.  Son  accès  le 
plus  violent  fut  accompagné  d'un  mugiiTeineat 
terrible,  qu'on  entendoit  fous  la  terre;  que  fim 
mouvement  fit  aller  de  TEft  àTOueft,  comn^ 
Us  ondes  d'une  Mer  agitée.  La  Mer  même  s'en 
rellèntit,  &  les  VaiiTeaux  y  furent  agités  par  des 
Courans  irréguliers ,  qui  les  mirent  en  danger  de 
périr*  11  lèroit  bien  heureux  pour  les  plus  beaut 
Païs  du  Monde ,  û  l'on  pouvoit  décou  vrir  quel- 
que  liaifon  confiante  entre  les  Tremblemens  de 
Terre ,  &  quelqueMétéore  ;  on  feroit  du  moins 
averti ,  &  on  ne  perdroit  peut-être  que  fon  bien* 

Le  Mémoire  de  Mr.  Caftigiione  commence 
leN^464  Cet  habile  Homme  e(l  Italien.  Des   * 
fcrupules  fondés  fur  la  Religion,  danslaquçlle 
jl  e(t  né ,  lui  ont  fait  abandonner  fa  Patrie*  Il  s'eft 
tetiré  à  Vé  vai ,  où  fon  mérite  lui  a  aquis  le  droit 
de  naturalité ,  &.  un  pofte  qui ,  fans  répondre  à 
la  fupérîorité  dé  fesialens,  lui  fournit  du  moin$  ^ 
de  quoi  adoucir  fon  fort.  Ildonnçiciladémon* 
ftratioa  d^ une  Formule,  q  ue  Mr.  Newto»  a  don- 
née pour  élever  les  polynoiçes  à  quelque  puif^ 
fance  que  ce  foit. Démontrer  ce  qu'un  grand  Gé* . 
nie  a  inventé ,  ne  diftere  guère  de  l'invention  :  il 
faut  également  ikvoir  les  chofes  par  leurs  prin- 
cipes. 

Mr.  Surtout  a  donné  la  defoription  de  deux 
Maladies  des  plus  affreufes.  L'une  &  l'autre  é-* 
toient  l'effet  a' un  Cancer  intecne.^Dans  leprér 
jniet  cas^  c'étoit  un  Cancer  des  Glandes  méfcn- 
fériques  ^dont  le  mal  aroit  pris  jTon  origine  ;  le 
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Rdtf  gauche  &  les  Mafclâs  voifim  en  avèrent  él^ 
irong/es*  Dans  l'autre  c'étoient  les  Glandes  dea< 
Lombes ,  groffies  d'une  manière  prod^'eiife,4l 
ouiavoiept  changé  la  ficoation  de  contes  tes  {wr^ 
ties  du  Bas-y  encre.  Mu  Burtomtiidu:àe§ounik 
quelques  marques,  poar  conndcre  ces  terribles 
maladies.  Si  on  pouvoic  s'en  aiTnver,  on  épar- 
gneroic  au  Médecin  des  peines  inuciles,  &  desre* 
mèdes  infruâueux  au  Malade» 

Mr.  Léonard  Stoke  a  confirmé  les  expérien* 
ces, qu'on  a  faites  pn  France  furlaRofée*  Il  a^ 
trouvé  égalemenc  qu'elle  tombe  en  abondance 
fur  le  Verre,  &  qu'elle  évite  les furfaces polies 
des  Métaux.  Leméme  Savant  aenvoyé  à  laSo* 
ciété  des  figures  de  la  Neige,  qu'il  a  obfervéeS'j 
elles  font  des  plus  compofées,  &  des  plus  artifi- 
cielles, mais  toujours  fondées  fiirréxagoneé^ 
lémental ,  q  ui  tait  le  caraâère  de  la  Neige. 

Mr.  Tricv/ald^  Ârchiteâe  Militaire  du  Roi 
de  Suède  ,  raporte  que  des  graines  de  Melon^ 
cueillies  en  1 700  &  ièmées  en  1 742 ,  ont  fort  bie» 
germé ,  &  fourni  des  P  lantes  en  fleur  «  Lie  priniCN 
pe  de  végétation  pardt  plus  fixe  dans  cett;^  Plan«« 
te, qu'on  ne  lecroiccommunémenty&  pàic-£cr<sr 
cettie  conftançe  eft-elle  due  i  l'jiuile  dont  iàgntt* 
ne  abonde. 

Mr.  Hêlmam  a  faic  une  d>fecvationdePhyfî-> 
<yDe  peu  cdniblante.  H  a  remarqué  quedesBa* 
romêtres ,  faits  avec  tout  le  foin  imaginable ,  vf6* 
ioieat  pas  d*aficord  entue  eux  ;  cette  différence 
cft  même  très  coiifidérable ,,  puifqu'el  le  eft  ailée 
jufqu'à  dix  lignes^  Cela  pofé,  comment  fis  fon^ 
4ler  fiiff  les  dinéreaces  de  hauteurs  du  Mercure^ 
éoQioQ  fefcstpouc  lecaicol  deeeUe4cs^Moiitu)^ 
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gncft?  Mf«  Hclman  fr*ett>  eftpottrMnt  fervi;  Ht 
troufé  ^  fuf  la  Montagne  deJÛoksberg.  qoelt 
I3araiiiiètre  ^toit  tombé  dedeai  pouces  &  d'oii* 
%c  lignes^  qui  donnem  à  peu  près  ^^oo  pies  do 
hauteur  pour  cette  Montagne ,  qui  paflè  pour  là 
pkts  haute  de  làBafle  AHem^ne. 

Mr«.  Hmjtbsm  %!  ouvert  les  (Jorps  de  quantité 
de  Matelots ,  qui  étoient  revenus  des  Indes  Oc» 
cideotale»  pour  moarir  à  Plymouth.  Il  leur  a 
trouvé  généralement  des  Polypes  dans  le  cœur  ; 
effets  d*un  épaiffiiTemeut  du  fang^/qui  lesavoîQ 
menés  à  I9  ixiortpardiSérçnteseipeceadeFleii^* 
léfie. 

Mx.Siékhomff^  Miniilre  de  Bridg;north  dâos  le 
Comté  de  Salop ,  a  envoyé  à  la  Société  l'Hîdoi^ 
re  naturelle  de  ce  Bourg*  Il  en  croit  Tairextré* 
memeat  bienfaifant»  Ses  preuves  fout  tirées  dç 
l'expérience.  Il  y  a  trouvé  des  antiquités  ^  qu'il 
croit  pouvoir  attribuer  aux  Danois^anciens  Con«' 
quérans  de  T  Angleterre;  Ce  font  des  Sépulcres , 
femplif  d'QlTemens  pétrifiés* 

Le  Lord  Petre  a  vu  des  effets  d'un  coup  de 
Tonnerre,  dont  la  régularité  fait  ce  qu'il  y  a  là 
derare«L'Arbre,que  la  Foudre  a  frapé,a  ea.ré«f 
çorçe  endonunagée  dans  une  ligne  exaâement 
^irale* 

Mr.  Pefagnliers  a  fait  des  expériences ,  qui  le 
perfuadent  que  l'Air  eft  ékélrique,&  de  Teipèce 
d'éleâricité  que  Mr.  Pu  fay%  apellée  Fitréf. 
Il  efl  tenté  de  croire,  quç  rélévation  des  Va* 
peurs  peut  être  expliquée  par  cette  hypothèfe»  Ob 
a  trouvé ,  que  ces  Vapeurs  font  plus  légères  que 
l'Air  même  ;  &  Mr.  DefûgHikrs  croit  pouvoir 
propofer  ,;fotts  l^foryiemcwefle  d^uae  gjacflâoo  « 
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411c  les  Vapeurs  pourroient  bien  être  attirées" 
vers  TÂir  ,  d'autant  plas  éleârique,  qu'il  eft' 
plus  chaud,  à  peu-près  comme  onavudepeti- 
tes  particules  d'eau  s'élancer  vers  un  Tuyau  de 
Verre  éleârifé.  ^ 

On  avoir  vu  en  France  une  ou  deux  Filles^ 
qui  avoient  confervé  la  parole  en  perdant  la  Lan- 
gue; voici  un  autre  exemple^  qu'on  vient  d'en* 
voyer  à  la  Société.  Une  Fille,  née  dans  le  Com* 
té  de  Suffolk,  fut  attaquéed'un  Cancer  à  la  Lan- 
gue ,  qui  la  confuma  entièrement ,  &  lui  fit  mê- 
me perdre  ta  Luette.  Elle  n'a  pas  laifTé  du  depuis 
d'avaler,  &  de  prononcer  dillinâement.  C'elt  un 
fait  de  Phy  fique,  que  nous  raportons,ran$  préten- 
dre fournir  aux  poliflbns  un  manière  de  raillerie 
contre  le  Sexe. 

Mr.  Warwiek  a  vu  un  enfant  mâle  d^une  con- 
formation extraordinaire.  La  partie,  qui  eh  mar- 
quoit  le  fexe,  étoit  placée  entre  Je  Nombril  & 
rOs  pubis,  fous  une  éminence  fpongieufefort 
rouge  &  fort  fenfible.  L'Anus  étoit  à  la  place 
qui  apartient  au  Scrotum^ 

Le  Np«  465*  commence  par  un  fragment  de 
NewUMj  trouvé  entre  fes  papiers ,  dans  lequel  il 
donne  la  defcripcion  d'un  Inftrument ,  par  lequel 
on  peut  obferver  la  diftance  de  la  Lune  aux  Et 
toiles  fixes.  C'eft  un  Tube ,  à  l'extrémité  duquel 
il  V  a  deux  Miroirs  obliques.  On  regarde  l'E- 
toile par  le  Tube  fimple ,  &  la  Lune  avec  la  lu- 
mière réfléchie  par  un  des  Miroirs;  un  Index 
mobile  fait  le  refte» 

J'efpère  que  le  Leâeur  verra  avec  plaifir  le 
détail  circonfiandé  du  Froid  extrême  qui  règne 
jutôur  4e  la  RivièredeCburchil  dans  la  Baie  dç 
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Hudfon.  Le  Capitaine  MiddletoM^qn^on  a  en- 
voyé chercher  le  paflàge  wx  Indes  Orientales 
parleN.O.y  a  hiverné*  Munid*inllramens,& 
avec  un  efprit  naturellement  phyficien,  il  a  fu  ti- 
rer parti  die  l'unique  avantage  que  fon  Voyage 
infruétueux  lui  ait  procuré.  Cette  Baie  n'elt 
qu'à  j8^  f6^  &  à  94°.  fo'.dediftanceocddcn- 
tale  de  Londre  de  Latitude ,  prefq  ue  pas  plus  fep- 
lentrionale  par  conféquentqu'Inverneis,  &  ce- 
pendant dans  une  Contrée  aufli  froide  que  le 
Spitzberg même.  La  Terre  n*y  dégèle  jamais, 
delà  fa  ftérilité  furprenahte ,  qui  4  dans  un  Climat 
à  peu-près  femblable ,  a  fait  tant  de  peine  au  pieux 
Mr«  Lgède.  Le  Froid  s*y  manirefte  fous  une 
forme  vilible, comme  le  Feu.  L'Air  efl  plein 
de  petits  glaçons  pointus ,  qui  écorchent  le  vifa- 
ge ,  &  qui  couvrent  en  un  moment  tout  ce  qu'on 
y  expolè.  L'efprit  de  vin  fe  gèle  entièrement  à 
l'air  eu  trois  ou  quatre  heures  de  tems.  Jel'ai  v)i 

fêler  en  Allemagne  en  1740.  Ce  qui  rend  ces 
'aïs  encore  plus  inhabitables,  c'eft  qu'on  ris- 
que également  en  s'expofant  aux  rigueurs  Infu- 
portables  de  l'air,  ou  bien  en  s'en  prélervant.  .On 
risque  de  geler ,  ou  du  moins  ce  perdre  quel- 
que Membre  dans  le  premier  cas  ,  &  de  périr 
par  le  Scorbut,  dès  ^u'on  ne  fedonnepasfuô- 
famment  d'exercice*  La  raifon  de  ce  Froid  ex** 
traordinaîre  eft  dans  les  Vents,  qui  viennent da 
'  Nord  pendant  dix  mois  de  ratinée,&  qui  arri- 
vent à  la  Baie  de  Hudfon,  après avc^rpaffé  fur 
une  infinité  de  Montagnes  couvertes  de  Neige 
&  de  Glace,  quirempliifentles  terres  que  cette 
Baie  a  au  Nord ,  &  fur  lesgiaçons  qui  couvrent 
les^ers  deHudfon,de  Davis,  &  de  Baffins.  Ces 
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laçons  defcendent  cfone  infinité  de  petites 
Jfties,qui  ^^cngagem  dans  ks  terres,*  où  Teaufe 
prend  plus  aiiememc»  Un  autre  Capitaine  vient 
de  partir  pour  lamtémedécouverte*  S*il  a  à  é- 
cfaouer ,  comme  bien  des  raifons  nous  donnent 
fieu  de  craindre,  ileftifouhaiter  tju^il  sVn  dé* 
dommagepar  dcsObfervatîons  phy  fiques,pareil* 
les  i  celles  de  Mr.  Middletm, 

Les  Académiciens  de  Londre  *  de  Paris  fë 
ibiit  aidés  mutuel  kihent  à  faire  uneexaâbe  corn- 
paraifoQ  des  poids  &  des  mefures  des  deux  Ro» 
yaumes.  On  s'y  eft  pris  avec  toute  la  prëcifion^ 
qui  fait  honneur  à  notre  Siècle;  &onatrouvé 
que  lepié  de  Londre  eft  à  celui  de  Paris  comme 
107  a  114*  L'once  du  poids  de /réjy  d'Angleterre 
eft  à  l'once  de  Paris  comme  64  à  63  ;  &  l'once  da 
pois  à!Averdnp9is  de  Londre  à  l'once  de  Paris^ 
comme  437, 75  »  eft  à  472,  f.  Ces  mefures  ont 
kur  mérite»  El  ks  fervent  infiniment  à  fe  com- 
prendre mutuelkment,  quand  il  s'agit  d'exaâî- 
mde,  comme  dans  iesexpérîences  optiques,  dans 

celles  du  Baromètre,  fef^. 

Le  N**.  466  -commence  par  un  détail  àc 
Météorologie,  envoyé  de  Rome  par  D*  Diè* 
gkedeReviUas^  Profefleur  eri  Mathématiques, 
filles  font  fort  étendues.  La  chaleur  parokêtré 
fort  égale  à  Rome,  k  plus  grandfroîdn'ayant  été 
ilaplus  grande  chaleur,  quec6mmei22à  f8o«' 
On  eft  auiE  furpris  d'y  voir  plus  dcpluîe  qai*on 
n'attendrort  d'un  Climat  (i  chaud.  Le  milîeu,prîs 
fiir  huit  années,  a  été  de 34 pouces,  cequifur- 
pafïc  toutes  les  mefures  prifes  en  Angleterre ,  die 

Îuî  paffe  généralement  pour  humide  à  Texcès. 
^e  Baromètre  a  varié  à  Rome  depuis  29,  i, jus- 
qu'à 30  pouces  &  s  lignes.  Nous 
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Nous  ne  dirons  qu^un  motd*imçrandiK)iiir 
bre  de  Mémoires  fur  les  Polypes,  qui  font  partie 
(de  ceN^  &  desfuivans.  Mr.  Trembl^eù^àk 
tout  ce  que  nous  aurions  à  dire.  C'eft  Mr.  (rr0ii#- 
^iifs  qui  en  adonné  k  prfmiier  avis  à  la  Société* 

Mr«  Short  f»t  la  defoription  d'une  maladie  ^ 
dans  laquelle  trois  fortes  d'Hydropifie  fe  Coat 
trouvées  être  compliquées.  LaMaladeavoitea 
snéme  tems  une  Anafar^ue  entre  les  mulcies,  u^ 
ne  Afcite  dans  la  capacité  du  Bas-ventre ,  &  une 
Hydropifie  cyftique  d'une  groilèar  eztraordinai- 
te  dans  l^O  vaire  gauche^ 

Mr.  CampMiti  vu  le  famevixJea9§Fârg«lfi$t^ 
qui,  fans  avoir  brillé  ni  par  le  favoir,  ni  par  lecou-^ 
lage  militaire,  ni  par  la  naiifance,  a  trouvé  le  mo« 
yen  de  fiiire  écrire  rhîftoîrc  de  fa  vie.  C'eftfafo- 
hriété,  à  laquelle  il  doit  fa  réputation,  il  a  v^cu  u-» 
niquement  de  Petit-lait  &  d'Eau ,  depuis  dix-«hiirt 
ans  qu'une  fièvre  afgue4'a  furpris ,  pour  avoir  ba  ' 
de  l'eau  froide  étant  écbaufé.  Ce  jeûne  auftère 
ne  Ta  point  afoibli  ;  il  fufit  à  tous  les  travaux  in^ 
féparables  de  la  vie  ruftique. 

Mr.  George  Hadley ,  Ecuier  ,a  fourni  à  la  So-» 
Ciété  des  Tables  météorologiques  fort  détaillées 
pour  cinq  années  confécutives.  Il  y  compare  les 
Saifons,  les  pe(anteurs  de  1' Air,les  dégrés  de  cha-' 
}ear,&  les  qiuantités  de  laPluiedeLondre,de 
South wik ,  de  Coventry ,  d'Upfal  &  de  Witte- 
bergue^  . 

^  Mr.  SchlitbtingjL  fait  des  Obfervatîonsmédr • 
einales  très  intérenàmes.La  première  regarde  les 
Ecrouelks»  Mr.  ScUichting  ne  croît  pas  qu'elles 
ioient  toujours  aeompagnées  d'un  vice  dans  les 
Os*  l\  a  vu  le  contraire:  illésa  vues  ii'ataquer  que 

les 
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lès  graflèSfOu  même  le  Pério(le,fànsataqtiéf  les 
Os.  jLes  amputations  font  inutiles,  à  fon  avis  :  e\» 
les  n'empêchent  point  que  le  virus^  repompé  dans 
kfang, n'aille  ataquer  d'autres  parties.  Ce  n'eO: 
pas  q  ue  Mr.  Schlkhting  foit  fatisfai t  de  la  cruelle 
jnaâion  des  Médecins»  qui  abandonnent  les  Ma* 
Jades, fur  le  pié  d'incurables.  1}  en  atropguéri 
lui-même, pour  aprouver  cette efpèce de  defef- 
poir.  Il  apliqueextéjrieurementàlapartieafèâée 
un  Onguent  Mercuriel,  couvert  d'un  empla*» 
tre,  en  empêchant  lafalivatioq  par  quelque  léni'^ 
tif.  Cette  méthode ,  continuée  pendant  q uelques 
mois,  rétablit  le  plus  fou  vent  les  Malades,en]ève 
les  caries ,  fond  les  exoftofes ,  &  exemte  les  Ma« 
lades  des  afreux  fecours ,  que  le  fer  &  le  feu  leur 
ofrent  par  les  mains  des  Chirurgiens*    . 

Mr.  Scblschùng  a  vu  une  Pleuréiîe  fc  j  ûger  par 
une  fonte  d'humeurs,qui  s'eft  faite  un  chemin  par 
la  route  des  Menftrues ,  dans  une  Fille  detrois 
ans.  Il  avuunAbfcèsdelaRattejugéparlemé* 
me  endroit.  Il  a  vu  le  cou  du  Fémur  rompu  par 
une  fupuration,  dpnt  la  caufe  étoit  intérieures 
Le  Chirurgien  enleva  la  tête  du  Fémur  par  l'abf- 
cès,  qui  l'avoit  détachée,  &  la  Malade  guérit^ 
mais  elle  reftaboiteufe.il  a  vu  unAnévrifmefaux^ 
à  la  fuite  d'une  Saignée  mal  faite,  grofljr  d'u-' 
ne  manière  extraordinaire,&  menacer l&Mala* 
de  par  les  commencemens  de  la  gangrène.  On  y 
fit  l'opératiçn ,  &  on  fut  fort  furpris  de  trouver 
un  épanchement  de  quatre  livres  de  £àng  fluide  & 
fans  pouriture ,  qui  s'y  étoit  confervé  depuis  une 
année  La  gangrène  avoir  fait  trop  de  progrès ,  & 
la  Malade  en  mourut, comme  il  n'eft  quetrop' 
ordinaire ,  après  cette  opération^ 

Mr* 
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V  MrJ^^,DoâfDr  en  Médecine^a  fourni  deux 
autres  Ôbfervadons  du  méme^enre.  Laprémiè* 
reeft  fur  un  fiic,  rempli  de  liquide ,  quMl  a  vu  ata* 
ché  au  dosd*un  Enfant  nouveau-né,  &  qui  Ta  fait 
périr  en  peu  de  jours.  C'étoit  immanquablement 
une  Hydropiiie  de  la  molle  deTépine,  maladie 
qui  eft  tropfréquente, puifqu*el le eft incurable 9 
quoiqu*ellefoit  aflez  rare  par  elle*méme.  L'au« 
tre  efi  fur  un  Hydrocéphale  énorme.  C'étoit  un 
Enfiint  de  deux  ans  )  &fat£teavoitviGy^t  pouces 
&  demi  d'une  oreille  à  Pautre  en  pafUnt  furie 
fommet.  Lel  autres  mefures  étoient  à  propor** 
don.  L'eau  fe  trouva  épanchée  entre  le  crâne  & 
le  cerveau,  que  ce  déluge  avoit  extrêmement 
afiàifré ,  &  renfermé  dans  un  coin  du  crâne.  On 
ne  reconnoiflbit  plus  les  régions  du  cerveau ,  qui 
n'étoit  qu'un  canos.  On  mefura  l'eau,  qu'on 
avoit  tirée  du  crâne ,  &  on  en  trouvacinq  pintes. 
Cet  Enfant  é  toit  entièrement  imbécille,il  n'ayoit 
que  végété  depuis  fa  naiflànce.    . 
^Dans  le  N».  468  Mr.  le  Marquis  PoUfti  a  foun- 
m  aux  Phylidensuneconjeâureingénieufe,  & 
dont  j'efpère  qu'ils  fiiuront  tirer  pard.    On  fait 
l'ufage  qu'on  a  fait  des  Pendules ,  pour  détermi- 
ner la  figure  de  la  Terre.  G'eft  fur  les  Obferva- 
tions  de  Mrs«  Aicber  &  Halley^  que  Newtons 
fondé  fon  Hy pothèfe ,  quant  aux  expérience^. 
Mais  tout  le  monde  ne  peut  pas  aller  tous  la  Lii- 
gne  pour  réitérer  ces  expériences*  Mr.  le  Mar- 
quis croit  qu'on  peut  les  iaire^  ouenfaired'auÂi 
bonnes ,  fans  fordr  de  fon  Cabinet    II  n'y  a  qu'à 
&  procurer  deux  Pendules ,  dont  l'un  foit  parais* 
lèle  à  la  Méridienne,  &  dont  les  ofcillations- 
foient.  par  conféquent  dam  la  mémedireétiotO  ; 
Tome  XXÀVIl  Partie  JU  R         & 
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&  dont  l^amr^aîtikli|^ed^ai(l2i'MdoDper)>etid> 
caiaire  i  h  mémo  Méridieiiite. 
*    Mr.  Hokfitf  a  ca]cii>té  1^  nombre  des  graines 
âfune  espèce  de  Mative.  Il  en  aiar omré  200000 
far  une  feule  t\gc*  Quellepvodigîeu&multîpli- 
cation  !  Les  Hommes,  en  ne  produiiSint  qu'un 
.Enfant  i  la  fois,  &  en  n'en  mettant  m  monde  que 
-pendant  la  moindre  partie  de  leur  vie,  ont  pour- 
tant rempli  l'Univers.  Cette  Plantefait  200000 
graines  au,  bout  d'une  ann^e.  La  féconde  atinée 
elle  produit  le  quarré  de  ce  nombre,  &en  moins 
de  dix  ans  la  multiplication  de  cette  Plante  épui- 
ièroit  les  chifres ,  &  rempliront  la  furface  de  la 
Terre.  Mais  fon  Créateur  y  a  pourvu»  Il  a  pro- 
portionné la  fécondité  à  la  confomtion  :  &  les 
ennemis  de  chaque  efpèce  à  fa  facilité  de  fe  repro- 
'  duire«  Il  leur  a  laiiTé  aiTez  de  multiplication  pour 
ne  pas  être  détruites ,  &  aiTez  peu  pour  ne  pas 
mfurper  la  place  des  autres  efpèces. 

Mn  Beurer  ,  habile  Apoticaîre  de  Nurem- 
berg ,  extrêmement  épris  de  l'Hiftoire  naturel  le , 
s'eft  rangé,  pour  la  formation  de  l' Ambre  jaune , 
du  parti  de  Mr.  Neuman.  C'eft  une  efpèce  de 
*Naphte  combinée  avec  un  acide  vitnolique. 
Dans  les  couches  de  l'Ambre  jaunefoffile ,  on  la 
trouve  accompagnée  de  Houille,  de  Boisbitu- 
inineux ,  &  de  Minerai  de  Vitriol.  Elle  fe  trouve 
au  milieu  des  matériaux  dont  el  le  e(l  compofée» 
Mr»  Leprottî^  qui  vient  de  mourir  Premier 
Médecin  du  Pape,  a  vu  une  Femme  rendre  par 
l'urètre  une  Pierre  de  deux  onces  &  vingt» neuf 

gains.  Si  on  étoit  le  maitre  de  ces  crifes ,  &  fi  el- 
s  ne  laiffoient  pas  de^  incontinences  d'urine  aux 
Malades  qu'elles  délivrent,  onn'auroicplusaf- 

feire 
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ùàte  ni  des  tourmeos  de  la  Taille ,  ni  des  dégoûts 
du  Savon. 

Mr.  Le  Cat  a  envoyé  à  la  Société  les  DeflTéins 
d'une  efpèce  de  Hamac,  deftinéau&ulagement 
des  Malades,  que  leur  trop  d'embonpoint,  ou 
ieurs  bleflures  empêchent  de  fe  gouverner  eux*** 
mêmes.  Ce  Hamac  e(l  fufpendu  au  plancher  :  oti 
^ut  élever  le  Malade  avec  lui ,  &  changer  fon  lit 
a  fon  aife ,  &  puis  le  remettre  avec  le  Hamac  m£- 
jne  dans  fon  ht  ordinaire* 

Mt.Parfo9ts  commence  le  N°.469  par  un  Mé- 
moire fur  un  Phoca ,  ou  Veau  marin ,  difléqué  à 
Londre*  C'étoit  une  Femelle.  On  lui  trouva 
quatre  trous ,  fervant  de  tettes  ;  le  Foie  découpé 
en  fîx  lobes,  &  le  Trou  ovale  extrêmement  ou- 
vert ,  particularité  curieufe ,  &  qui  a  été  contef- 
tée*  La  Matrice  de  cet  Animal  a  deux  cornes ,  à 
la  façon  des  Quadrupèdes.  Ou  lui  trouva  un 
nombre  confidérable  de  Pierres  dans  rEftomac  : 
il  en  avale,  aparemment ,  pour  aider  la  digeftion. 

Mr.  Lt  Cat  a  perfeâionné  T  Ambé  d^Hîppo^ 
crate.  On  fait  que  c'eft  un  Levier,  par  le  moyen 
duquel  on  élève  le  bras,  &  le  fait  rentrer  dans 
l'articulation  dont  il  e(l  focti.  Cet  inilrument  a  de 

{grands  avantages  .mais  avec  le  défaut  de  ne  point 
aire  d'extention«C'eft  à  cela  que  Mr« Le  Cat  a  re* 
medié*  Il  a  ajouté  au  Levier  horizontal  de  l' Am* 
bé ,  une  pièce  parallèle  au  Levier ,  qu'on  y  peut 
joindre  à  différentes  diflances  du  point  d'apui  j)ar 
le  moyen  de  quelques  crocs  &  d'un  éperon.  Cet- 
te pièce  mobile  fait  toute  l'extentionnéceifaire; 
elle  peut ,  fi  Ton  veut ,  faire  trois  dégrés  d'exten- 
tîon  contre  un  feul  degré  d'élé  vation.Cette  Ma- 
chine eft  ingénieufe^  mais  un  peu  compliquée. 

R  a  Mr. 
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Mf«  Miles  a  donné  la  defcf  iptîon  de  querqnes 
Animaux  mîcrofcopiques.  Il  a  examiné  les  An- 
guilles du  Vinaigre,  &  leur  a  trouvé  une  bou- 
che, mais  fans  aucune  aparence  de  Vifcères.  Là 
Polype,  qui  eft  bien  pi  us  gros,  n'enapoint;  ily 
â  des  bornes,  où  les  Animaux  cefTentd  êtrecom^ 
pofés,  &  ne  font  plus  qu'un  inteftindediverfes 
^ures ,  dans  les  différentes  Efpèces.  Pour  l'au^ 
tre  Animal  que  Mn  MUes  a  rait  graver,  il ref- 
lèmble  fi  bien  à  la  graine  du  Bideus ,  qu'on  ne 
peut  prefque  pas  fe  défendre  de  foupçonner ,  que* 
,c*cfl  en  effet  cette  graine  que  rObfervaieur  à- 
vue.  Le  Bidenscû  une  Plante  aquatique,  fa  grai- 
ne a  fort  bien  pu  tomberîlaas  Teau,  &  en  gagner 
le  fond. 

Oûcroft  comnlunément  que  laMaladiehon- 
tetife,  qui  provient  d'un  commerce  impur  des 
deux  Sexes,  a  commencé  à  fe  faire  connottre en 
Ï493.  Si  cela  efl,  fes  progrès  ont  été  bien  rapi- 
des. Mr.  ikftff  iy  à  envoyé  à  la  Société,  un  Edit 
de  Jaques  IV,  Roi  d'Ecoffe,  par  lequel  il  ordon- 
-  ne  de  féqueftrer  les  perfonnes  atteintes  de  ce  mal  ^ 
&  de  les  enfermer  dans  riled'Inche,jufqu'à  leur 
entière  guérifon.  Cette  Ordonnance  eft  du  iz 
Septembre  1497.  Il  faut  que  ce  mal  funefte  ait 
palfé  du  Sud  de  l'Europe  juf!qu'au  Nord  en  qua- 
tre ans  de  tems« 

Mr.JolkeSy^ PréfîdentdelaSocîété,  ajRutun 

frand  nombre  d'expériences  fur  une  Colonie  d^ 
'olyçes  ,que  Mr.  Trembley  lui  a  envoyés.  Ces 
expériences  confirment  celles  de  l'Auteur  de  la 
découverte.Mr.  Jolies  y  détaille  la  manière  donr 
cet  Animal  avale  fa  proie:  les  petits  grains  dont  fes 
bn^fom  armés:  les  monftrcsquiréfultentdefir 

•    ••  divi- 
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^ivifion  réitérée:  faftcîl|té  de  fe  rcproduire^&'i'., 

^  M^.  Bommet  t  .envoyé  à  la  Société  plufîeura 

Obl^rvatioDS  infeâolo^iques^qa'on  trouve  dans 

k  N^^  470.  Nous  ne  dirons  rien  de  cel  les  qQÎ  re^ 

Î ardent  les  Pucerons ,  en  ayant  rendu  compte  au 
^eâeur  dans  un  Volume  de  ce  lournal.  11  f 
en  a  d'autres  fur  les  Chenilles»  Mr.  Bonnet  a 
trouvé  que  les  Livrées  ont  prévenu  Ariadnti 
pour  Texpédient  d  u  â  l  ,qui  raniena  Tbéfée  en  tou** 
te  fureté  des  contours  du  Labirrnte.£lles  coui 
yrent  leur  route*4'une  toile  de  filets  foriitubtils^ 
cette  toile  difiingue  leurs  chemins ,  &  les  conduit 
^(ans  faute  à  leur  nid.  Les  Chenilles  ne  font  pas 
uniquement  herbivores  :  elles  mangent  les  co« 
quilles  des  Oeufs ,  dont  elles  viennent  d'éclore , 
elles  rongent  même  les  Oeufs  de  leurs  con^<* 
gnes.  Elles  dévorent  avec  le  même  apétjt  le$  dé- 
pouilles ,  dont  elles  fe  font  délivrées. 

On  admire  l'adreffe  d'une  Chenilk^  ^uilkit  fis 
bâtir  des  maisons  auffi  du^es  qjaelebois  même. 
Mr.Bom^/  a  déppuyjertfon,artifice.  £lle coupe 
avec  les  dents  4e petites  raclures  de  bois  très  min^ 
ce,'&  les  imit  avecuneefpècedefpie,  quin'eft 
igu'v^iex:olle  un  peu  féchée«Mais  ce  n'eft  pasiout 
que  de  fortifier  fa  demeure,il  faut  en  pouvoir  forr 
tir;  fans  un  fécond  artifice  une  loge  li  foUdei;iefe«> 
roit  qu'une  prifon  funefte  à  l'Animal.  La  Chenil* 
le,qui  va  devenir  Papillon,a  trouvé  ceijscretiilnç 
s'agit  pour  elle,  quedefaijreufage  d^u^dpndela 
Rature.  Elle  eft  pourvue  d'une  bouteille  pleipc 
d'une  liqueur  extrén)en[i^t  âcre^qui  fpod  la  col* 
)e  de  fa  maifon ,  &  quifaît  tojouher  en  vermoulure 
]es  pièces  de  bots  dont  elle  eft  bâtie.  On  eft  pré- 
venu contre  les  Chenilles:  comme <elles gâtent 
^verdure,  à  laquelle  nous  nous  intéreflbns,  oh 

R  3  cft 
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cft  tenté  de  les  trouver  méchantes  en  tout  ftns,' 
pour  les  pouvoir  haïr  à  fon  aife«  On  les  accufe gé- 
néralement d'être  Venimeufes ,  &  de  répandref 
vtie  mauvaife  odeur.  Mr«  Bonnet  en  a  pourtant 
Itouvé ,  qui  rendoient  les  odeurs  chéries  de  lai 
Rofe  &  du  Mufc. 

Le  Fourmilion  efl:  une  efpècê  de  favori  ded 
Phyficîens.  Mr. B<?»»tf^y^ trouvé unenouvellc 
vertu  à  eftimer  :  c'eft  fa  patience ,  qui  ne  le  rebu- 
te point  des  mauvais  fbccès,  Il  a  admiré  cellô 
avec  ll!]uellece  pauvre  Animal  fait  fortirdbfotf 
arène  les  petites  Pierres ,  qui  v  tombent  quelque-» 
fois.  Il  charge  la  Pierre  fur  ion  dos,  &  remonte 
à  reculons  le  talus  de  fon  trou.  Malgré  fon  at« 
tention  à  conferver  Téquilibre^la  Pierre  lui  écha- 
pe  fort  fou  vent,  &  retombe  dans  le  fond!  Mr« 
Bonnet  a  vu  ce  pauvre  Animal  raporter  cinq  fois 
de  fuiçe  fa  charge  jufqu'au haut defacolline,  Ôç 
j^erdre  autant  de  fois  le  fruit  de  fon  travail.  Ce  pe- 
tit Sîfyphe  ne  fe  rebute  point,  &  il  vient  à  bout  de 
fe  délivrer  de  ce  qui  Tincommode ,  à  force  de  re-» 
venir  à  la  charge. 

Mr.  Petit  a  eu  bien  des  combats  à  foutenîr  aii 
Ihjèt  de  ramoinifement  des  Os ,  que  cet  habile 
Homme  avott  un  peu  trop  cru  avoir  découvert 
!e  premier.  Plus  de  vingt  Auteurs  avoient  décrit 
*vant  lui  cette  cruelle  Maladie,  qui  détruit,  eii 
peu  de  tèms ,  ce  que  la  nutrition  &  racroîflèitieht 
ont  feit  en  bien  des  années,  &  qui  remettes  Os 
dans  le  degré  demolleffe  qu'ils  àvoient  eu  dan« 
le  Fœtus.  Mr.  Revan  en  a  donné  un  nouvel 
icxemplé/ Une  Femme  futattaquéed'ùn  Diabè- 
te, qui  apàremment  avoit  extrêmement  déran^ 
gé  les  fucs  nouriciers.  Dii^-huit  mois  après  fe$ 
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Os  Vamollkient  ^/bpfécdrcnt  à1*aâioii4l9^M«ft 
des ,  &  fe  pHèf-em  i tous iks  ihoûvemëns^treli 
rupériorité  altermdveâesMolicleS(extcfliifburs4Sk 
flédii^ttrs  peat'prodttire. 

Le  morceau  4^i  fuk ,  eft  bien  curieux  en  tout 
fais*  Ce  font  des  expériences  qui  viennent  dv 
fond  de  V  Amérique ,  répandre  un  nouveau  jout 

decin  à  Charles-Town,  dans  la  Caroline  Méri^ 
diopale,  en eft  l*A«teur.  Ce  font  des  Tables, 
exécutées  avec  uue  esaâkude  très  fupéritfuce  a 
celle  de  &M^<S^M^]jiirnii<me.  Elles  font  le  ft-uit 
d'une  obfervation  attentive  de  ptufieurs  années» 
On  y  trou^'avec'plkiSr  la  cônficmation  d'une 
critique  très  juQe  ,qu*onafia{tefur  les  Axiomes 
de  SanStorims.  On  a  été  furpris^en  refaîântlèà 
expériençeSr,4eiro«ver ,  Généralement  partant^ 
beaucoup  pl'US.d'urine ,  h  beaucoup  moins  dé 
tranfpiration ,  aue  «et  Auteur  ingénieux  n*afVoikr 
pofé  enYait«  mx.Lining  a  fait  voir  que  Turiné 
&  la  tranipiration  fe  ftirpailènt  alternativement; 
En  Eté  c'eft  celle-ci  quieftlaplus grande,  elle 
eft  presque  le  double  de  Tautre.  L'urine^eprend 
ledef&sen  Autonae ,  elle  égale  bientôt  la  crân^^ 
piration,  &  elle  eft  prefque  letripleMicoeurde 
THiver.  Le  Pointeras  les  égalilè  peu-à^feu,  te 
tranfpiration  commence  à  H^mporter  dans  Iff 
mois  de  Mai,  &furpaflè  bientôt farivale.  ^ 

Mr.  Hunur  a  fait  quelques  découvertes  fur 
les  Cartilages  des  Articulations  Jl  a  trouvl  qu'ils 
font  com'pofés  depedtesâbres,  enfàçondeplu* 
cfae,  qui  s'élèvent  de  la  fur  face  deTOs,  &qui 
font  parallèles  entre  elles.  Ilneetoit  pas  que  Se 
périchondte  4es  AiMto«nl(]tes  ktu:  lût  été  bien 
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connu  9  rayant  trouvé  très  fin ,  &  très  difficile  i 
fifparer.  Pour  les  VaifTeaûx  du  Cartilage ,  ils  for? 
merit  une  efpèce  de  cercle  tout  autour  de  l'Art!* 
culation  ;  des  branches  s'en  détachent  »  &  raniT 
peut  entre  l'Qs  &  le  Cartilage,  auquel  elles  ne 
donnent  quedps  rameaux  très  fins  ,&  qu'on  ne 
peut  guère  démontrer  que  dans  les  Enfans»  Ce$ 
rameaux  s'élèvent  avec  les  filets  du  Cartilage ,  & 
fe  portent  en  dehors. 

Mr*  le  Duc  dt  Richement  a  répété  quelques 
expériences  deMî.TrcmUey  ,  &  Mr.  L9xd% 
coupé  en  pièces  un  Vers ,  qui  s'eft  recomplét6 
çu  trois  jours  de  tems* 

Mr,  Parfons  a  donné  Thiftoire  naturelle  du 
Rinocéros.  U  a  eu  occafion  de  voir  les  deux 
Sexes  de  ce  vaile  Animal,  &  en  a  feit  tiret  de  fidè-r 
ks  deffeins,  fort  différens  de  ceux,  <{m^ Alberto 
Durer  a  ornés  de  plufleurs  agrémens  pittores- 
ques, &  dont  les  copies  fe  font  répandues  dans 
tous  les  Livres,  qui  ont  traité  de  Thiftoiré  des  A- 
nîmaux.  M«.  Par/an^  n'a  vu  qu'une  Corne  à  fes 
Rinocéros  ;  mais  il  fe  perfuade  qu'ils  en  ont 
deux  en  Afrique.  Il  a  remarqué  des  particu- 
larités daps  le  Mâle,  qui  leportent  à  ranger  cet 
Animal  dans  la  cladè  de  ceux  qui  urinent  &  s'a- 
couplent  par  derrière,  Les  CuirafTes  imaginaires 
que  les  Pfiintres  a||ribuent  au  Rinocéros,  n'ont: 
pour  fondement  que  certains  plis  réels ,  qui 
partagent  fa  peau,&  qui  lui  donnent  un  air  de  dra* 
perîe.  Deux  de  ces  plis  font  le  tour  de  fon  cou; 
deux  autres  féparent  fes  Fémurs  defes  Tibias ,  & 
deux  autres  encore  defcendent  verticalement  de- 
vant &  derrière  le  tronc  de  fon  Corps.  Sa  Peau  eft 
4*aiie  épai^^ur  prodi^eufe  :  ellereifemble  à  une 
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planche  d'un  denû- pouce  d'ép^iiTeur*  Les  Er 
railles  qu'on  lui  attribue,  nefontqued^îqéga- 
li tés  groâi ères,  $  qui  font  bien  éloignées  de  1$ 
régulai$té.de;s  fign|^$!s  prdîiiaires  qu'on  nous  don* 
pe  dcf  cet  Anififtal, 

Mr.  Grabam  a  fourni  d'exaâes  mefures  des 
(Aunes  d'Angleterre,  telles  qu'elles  fontdéter* 
minées  par  des  étalons  conferyés  à  UTour  &  i 
.-Qiiildhall.  Il  a  fait  la  même  chofe  pour  les  poids. 

On  a  vu  une  correâion  de  l'Ambé ,  faite  par 
fAuLeCaf.  En  voici  une  autre,  de  la  façon  de 
Mr.  Treke^  I^e  Levier  ^  qui  s'enfonce  dans  le  pli 
de  l'épaule,  &  qui  doit  faire  la répofition,  ye(t 
pouiTé  en-haul  par  le  moyen  d'une  Manivelle  & 
d'une  Roue  à  dents  de  fcie. 

Sydeuham ,  éclairé  par  l'expérience,  avoit  pro- 
noncé un  arrétfuneftecontre  tous  les  Malades, 
qui  rendroiept  du  Sang  par  les  urines  dans  la  Peti«: 
^e- vérole*  Cet  arrêt  n'eft  que  trop  bien  fondé. 
-En  voici  pourtant  une  exception.  Mr.  Dodd^vvi. 
guérir  un  Jçune-i^oipme,  malgré  ce  terrible 
Symptôme.  Il  attribue  fon  bonheur  à  la  quanti* 
té  d'efprît  de  Vitriol  qu'il  lui  a  fait  prendre  ;  c'eft 
un  remède,  &  prefque  le  feul  remède  Chymi- 
que  de  Sydenbaj». 

,  Le  N*^.47i  coqij^ienGe  pv  un  Mémoire  fur  les 
bafes  des  (Jellulesrdes  Abejlles,  Les  Géomètres, 
médiocres  admirateurs  des  Hommes,n'ont  pu  fe 
défendre  d'adnxirer  l'art  de  ces  petits Infeâes,quiy 
fur  une  infinité  de  plans  &  d'anglespoffibles,  ont; 
fu  choifir  exaélenient  ceux  qui  demandent  le 
moins  Atc\ït.yix*Mae  Laurin  adonné  unenour 
velle  démondration  de  l'excellence  de  ce  chcM'x. 
|lllee(t  à  l'ancienne  mode,  par  quarrés,  &  non  pa^ 
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formules  •  fl«s  1oœ«e  &  plus  inftniâir^^ 

My lord  Rj9iert ,  Evéquè de  Gorbç^ a  eofoji 
â  la  SoGÎéré  le  {Aan  d'une  efpèee  de  ij^emple 
btrbare ,  quMi  a  découvert  àms  fou  Diocèfe*  Ce 
Temple  n*  a  ni  murs ,  ni  toit ,  ni  plancher^  Cen'eft 
^tt'un  Cercle, f^mé  par  neuf  maflès  de  Pierre 
brute ,  perpendiculaires ,  un  peu  quarrées ,  &  qui 

ÎarofHênt  être  les  pr<5miers  elTais  de  Piramides» 
Jnè  autre  Pierre  fait  le  centre  dece  Cercle.  On 
fie  trouve  aucun  veftige  de  cifeau  âcesObélis- 

Îues  informcsx'cft  aparcmment  POu  vrage  d^ua 
euple  qui  n'en  avoit  pas  l^ufage.  Ce  Prélat  a  re* 
Couvert  une  autre  Antiquité  desprémiers  Peuples 
de  rHSberaie.  C'eft  une  efpèee  de  Hache  d'At* 
mes,  dont  le  manche  eft  fmt  de  bois  d'If,  &  la  Ha« 
chede  Pierre  de  Touche.  Les  Mexicains  faifoient 
leurs  Epées  de  la  même  matière.  Les  Mét$ux 
demandent  trop  de  travail,  d'outils  &  de  connoif* 
fànces,pour  que  les  premiers  Peuples  puiflent  Içs 
avoir  connus*  Il  afalu  des  Sociétés,dës  Villes,& 
des  Magiftrats  pour  diriger  les  pénibles  travaux 
de«  Mines ,  où  peut-être  on  n'a  employé  dans  lies 
{Premiers  tems  que  les  Vaincus  ou  les  Éfclaves. 

Mr.  Grififè  tingûes ,  Minifire  dans  l'Ile  de 
Barbade.a  découvert  une  nouvel  le  eipèced'Ei* 
toile  de  Mer ,  laquelle  fort  éâ  rocher  }^r  une  e& 
pèce  de  pédicule^  &  elkejfpVttneexaaementla 
igurie  rayonnée  de  la  F  leur  d'une  Ficoïde.  Mai^ 
cette  Fleur  eft  plus  que  fen/itive.  Au  moindre 
âtotichement  elle  fe  replie  ;>  &  va  fe  (lâcher,  avec, 
fon  pédicule,  dans  le  rocher  d'où  eî  le  étoitfor^ 
tie»  Sesrayons  font  des  bras ,  qiTi  ontbien  l'air  de 
ceoi  d'^n  Polype,  Quel  charme pow  un  Phyfi- 
tien,  que  4e  foSéi^  un  Polyjpe  de  cette  gran-» 
*  *  dcur! 


détif  !  &^QeiIèrobIèfvdtioDsn'7fiBr(Nt  itpaifai; 
racroiffemeot  9c  la^réparatkA  de  &s  pariîés  ! 
Mn  Pickirin^  a- va  \ti  Graines  du  Champs 

Son  ordinaire  <fescouehe$»  II  les  a  vues  lever,j& 
rtîr  des  filamens ,  ou  des  racines ,  qui  parcenc  du 
bulbe  de  «relte  Plante»  Ilcrçit^uelesApneau^ 
des  Champignôna  fervent  à  en  confbrver  les 
Graines  contre  ta  violence  du  vent.  Maisiaptui* 
part  des  Champignons  font  deftitués  de  cette  par« 
tie .  &  n'en  multiplleiit  pas  moios  bien,   . 

Mr.  Htinftus  a  communiqué  à  la  Société  vm 
Calcul  delà  difpâritîon  du  Cercle  de  Saturne.Il  a 
détermina  le  commencement  de  ce  phénomène 
au  dixième  de  Juillet,  &  le  retour  de  l^Aooeau  aa 
if  d'Août  de  Tan  1 744. 

Mt.  Baker  a  fait  quelques  expériences  fur  le^ 
Polypes  féchés.  Il  a  cru  y  avoir  découvert  IV 
nus  :  mais  les  Obfer vadons  de  Mr*  TrembUy ,  te 
ce  que  nous  eaav<onsvunous*mémes,  ne  nous 
permettent  pas  de  1^  croire.  Le  Polype  rend  les 
fuperfluités  de  ftsatimens  par  la  bouche  même  ^ 
par  laquelle  ils  font  entrés, 

Mr.  Banyer  a  vu  deux  evènemenségaleroefic 
confîdérables  |>our  les  Médecins.  Un  Jeuue^ 
homme,  blelTi  fort  foperficiellementàlaplanw 
te  du  |Mé ,  tom1>a,ftnscaufeaparente,  dans  une 
indi^fition  très  particulière:  elle  coniiAoit  dana 
de  violentes  hémorragies ,  qui  lui  faifoient  perdrç 
«ne  grande  quantité  d$  ihg  par  Ion  écorchu* 
re;  elles  changèrent  d'organes  dans  laiuite-  Lt^ 
fang  fe  &t  jour  par  les  felles ,  par  le  nés ,  par  les 
urines;  &  ces  pertes  ne  cédoient^u'à  la  Saignée. 
Malgré  ces  évacuations  extraordinaires ,  le  Ma'^ . 
Is^it  devint  &  plétorique ,  qu'il  périt  à  la  fin  d'a- 
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bondance  de  Ikng,faate  d'avoir  ét^  fitigné  à  tems^ 
Une  Femme  de  quarante  ans,  malade d'un^ 
Hydropifîe  afcite,fe  réfolut  à  la  Paracentèfe.  El- 
le fut  aiTet  heoreufe  pour  êtce  guérie  radicale- 
ment de  fon  mal ,  à  l'aida  de  quelques  amer$ 
qu'el  le  prit  après  l'opération.  Comme  cette  ma» 
ladie  eft  très  commune,  &  qu'elle  n'épargne, 
prefque  jamais  les  perfonnes  qu'elle  attaque^ 
nous  lifuns  avec  un  œil  d'intérêt  les  viâoirey 
que  l'art  remporte  de  tems  en  tems  fur  ce  cruel, 
ennemi. 

MuTunterville Neediam  a  vu,  dans  levôi*. 
finage  de  Winchefter,  une  végétation  fort  parti*, 
culiere ,  6  du  moins  ce  nom  peuticonyenir  à  l'or- 
ganifation  d'une  efpèce  de  Craie.   Cette  Craiç: 
fu-end  la  figure  de  tuyaux  jde  différ^tites  gran- 
deurs, creiués  par  le  milieu,  &  formés  de lar 
mes  concentriques .  Cela  jeft  affez  difficile  à  ex-» . 
pliquer.  Mr*  Tunberville  croît  que  des  Arbreg , 
ont  fervi  démoules  à  la  Çrai«r^  &  que  les  moules 
ont  été  détruits  par  quelque  caufe  inconnue. 

Le  même  Auteur  a  vu  les  globules jdes  Etami'^ 
oes  du  Martagon  s'ouvrir ,  &  répandre  de  petites  ' 
goûtes  d'une  liqueur,  qui  efi  renfermée  dans  U) 
cavité  invifible  de  ces  globules^  Lefaitn'e(lpa$: 
nouveau,  mais  il  eftauez  rare  qu'on  l'obferve. 
Le  catalogue  de  cinquante  autres  Fiantes,  du  tri- 
but dû  au  Chevalier  Sloame^&  quelques  Obferva- 
cions  agronomiques,  ne  peuvent  pîis  entrer  dauf. 
mn  Extrait. 
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HiSTOlRE&f  defcription  générale  de  la  Not^ 

velle  France^  avec  le  Jammal  hiftorique  d*mf 

Voyage  fait  par  ordre  du  Rot  dans  i^ Amérique 

feptentrionalè.  Par  le  Père  ChaklevoiX 

de  la  Compagnie  de  Jéfus.    A.  Paris  ciet 

'  Nyon  Fils ,  en  1744 ,  grand  Quarto.  Tomel^y 
de  664  pages.  Tome II ,  de  638  pa^.  To* 
me  Ilr,  de  5*42  pfiges^  avec  quantité  de  Cartes 
ou  Plans  de  Villes ,  Çfj'  quarante-quatre  Plan- 
ches ^  ok  il  y  0  des  Plantes  repréfentées, 

Ç\i^  connoît  l'Auteur  de  Ce  magnifique  Ou* 
^^  vrage  par  THiftoire  de  S .  Domingue ,  &  par 
cellcdu  Japon.  Il  écrîtavec  cette  facilité  &  cette 
pureté,  qui  fait  honneur  à  la  plus  grandepartîe 
des  Ecrivains  de  fi  Nation;  j'y  crois  diftip^uer 
une  netteté,  que  les  Auteurs  des  autres  Nations 
n'ont  que  fort  rarement. 

Cet  Ouvrage  a  des  avantages,  qtJc  les  pre- 
miers travaux  de  l'Auteur  n'ont  pas  eus.  Le  Père 
Charlevoix  a  été  au  Canada,  il  a  vti  les  chofès 
par  lui-même,  c'^eft  le  moyen  d'en  parler  avec 
plus  de  précifîon  &  de  véracité.  Il  s'eft  fervî 
d'ailleurs  de  tous  les  fecours ,  qui  pouroient  con<^ 
tribuer  à  rendre  fon  Ouvrage  circonflancié  & 
parfait.  Il  a  lu  prefque  tous  lo^  Auteurs,  qui  ont 
écrit  l'Hiftoire  de  l'Amérique',  &  il  en  donne  un 
catalogue  raifonné  aflèz  complet,  du  moins  pour 
les  Auteurs  François  &  Efpagnols.  Il  n'apas  af- 
fez  évité  te  défaut  général  de  û  Nation ,  qui  méJ- 
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prife  ce  qu'écrivent  les  Peuples  les  plus  Savans 
de  TEurope, parce  qu'ils  ne  daignent  pas  en  a-' 
prendre  ]a  Langue*  Lit  Père:  C^4r/<^0/xauroic 
trouvé  dans  les  Auteurs  Anglois  bien  des  cbofès 
^ui  raauqueiu  à  (bu  Ouvrage,  for-tout  par  ra* 
port  à  THiftoire  naturelle. 

1 1  ne  s'en  eft  pas  tenu  ^ux  Livres  imprimés.  Le 
crédit  de  fa  Société  lui  a  procuré  des  fecours  plus 
xares^&  prefque.uniques.  Je  parle  de  deux  Ma*« 
jiufcrits ,  .dont  le  premier  eft  d'pn  Voyageur  Ca« 
Aàdiennommé  P/rot^  Homme  d'efprit,qui  avoit 
beaucoup  de  liaifon  avec  les  Sauvages ,  &  que  les 
Gouverneurs  ont  fouvent  employé  aux  Négo- 
ciations les  pi  us  difficiles»  L'autre  eft  d' un  nom- 
mé Pénicault ,  Homme  de  la  même  efpèce  à  peu 
près  que  Pérot^  &  qui  a  eu  beaucoup  de  crédit 
fur  l'efprit  des  Sauvages. . 

Notre  Auteur  a  profité  encore  des  Pièces  ori- 
ginales, qui  font  au  dépôt  de  la  Marine,  &  qui  lui 
ont  dévoilé  bien  des  my  ftères.  Il  y  a  eu  occafion 
de  lire  toutes  les  Dépêches  des  Gouverneurs  gé- 
néraux &  particuliers, dans  lesquelles  ils  apre- 
noient  aux  Miniftres  l^écat  intérieur  de  la  Nou- 
velle France,  Le  même  dépôt  lui  a  fourni  des 
plans ,  dont  Mr.  Bellm ,  Ingénieur  en  Chef  dans 
ce  dépôt  )  a  formé  d'excellentes  Cartes ,  qui  dif- 
fèrent infiniment  de  tout  ce  qu'on  avoit  de  meil» 
leur  en  ce  genre. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  converfationdes 
Miilionaires  de  fon  Ordre  n'ait  encore  apris  bien 
des  chofës  au  Père  Charlevosx.  que  tout  autre 
qu'un  J  éfuite  n'aprendroit  jamais.  Ces  Pères  ont 
eu  de  tout  tems  un  crédit  extrême  dans  le  Cana« 
dat  iU  en  ont  été  les  feuls  Miûionaires,  &  on 
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s'teorde  a  afiufer  qu'ils  en  fùnt  en  griindc  pff4 
tie  les  propriétaires. 

On  ne  fauroit  refufer  au  Père  Ciarhvoix  t'hon* 
neor  d'avoir  fu  profiter  de  tant  d'arancages.  Ik  a 
manié  fes  Mémoires  avec  toute  la  fouplelTe ,  qvA 
fait  le  caraâère  diftinâif  de  fa  Société.  Il  en  a 
formé  un  Corps  d'Hîftoire ,  où  l*on  n'aperçoit 
rien  de  raporté ,  ou  hors  d'oeuvre ,  &  il  afa  èaitc 
fentir  ce  qu'il  veut  que  le  Leâeur  ieme,fiins  s'ex* 
po&r  à  te  dire.  Ajoutons  à  fon  honneur  que, 
dans  toutes  les  occaik)ns  où  &  Religion ,  &  la 
politique  de  la  France  ne  font  pas  intérelTées,  il 
paroit  avoir  écrit  avec  véracité,&  qu'il  aôfé  mê^ 
me  avouer  les  foibles  des  plus  Grands-hommes^ 
k  les  fautes  que  fa  Nation  a  faites  dans  Té tablif* 
fement  de  fes  Colonies.  Il  a  parfiiitement  bien 
toaché  la  différente  manière ,  dont  les  Anglois 
&  les  François  s'y  prennent  dans  leurs  Etabliflè- 
mens.  Les  premiers  font  d'excellens  Colons,  ils 
font  valoir  leurs  terres ,  ils  peuplent  l'Amérique 
de  Villes  &  de  Bourgades  :  leur  Négoce eftinfi* 
niment  plus  conlidér  Aie  que  celui  des  Colonies 
Françoifes*  Leur  défaut,  c'efl  denepas  affeï  for^i 
tiâer  leurs  Places  (a) ,  de  ne  pas  aguérir  leur  Jeu^ 
neffe ,  &  d'avoir  tort  fouvent  des  Gouverneurs 
&  des  Commandans ,  léiev^s  dan^  le  Négoce^ 
qui  perdent  la  tramontane  ,  dès  qu'il  s'agit  d^ 
métier  des  Armes. 

I^s  François  foût  guerriers,  ils  ne  le  font  que 
trop.  Les  Canadiens  ne  font  prefque  que  courir 
les  Bois  {b) ,  ils  négligent  la  culture  desTerres 
i&  le  Négoce  ;  tout  le  Commerce  du  Canada  ne 
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rouloit  da  tems  du  Père ,  que  fur  éfcxxx)  Lv 
vres(^).  Les  Pais  immenfes,  que  pofledpnt  les 
François,  n'ont  que  trois  Villes,  &  un  nombre 
fort  médiocre  de  Vil  lages.  Les  H^bitans  du  Ca-> 
nada  ne  paiTolent  pas  en  1 714  le  nombre  4484 
Hommes  en  état  déporter  les  Armes ,  &  les  Co- 
lonies Angloifes  avoient  alors  6cxxx)  Combat* 
tans(^).  Les  François,  félon  le  Père,  neben- 
fi^nt  qu'à  la  Guerre ,  &  les  Ânglpis  qu'à  la  Paix» 
A  juger  de  l'état  différent  des  deux  Colonies ,  on 
fent  ^ue  Mr*  de  t^nélon  a  eu  raifon  de  préférer 
le  Prince  pacifique  au  Prince  guerrier.  Malgré 
les  pertes  que  les  fautes  des  Angloîs ,  &  l'inimi- 
tié des  Sauvages,  ont  fait  faire  à  la  Nouvelle  An- 
gleterre, elle  vaut  dix  fois  le  Canada,  de  l'aveu 
du  Père  Charlevoix^  &  elle  vient  de  faire  un  coup 
d'effai,  qui  prouve  invinciblement  les  avanta* 
ges  qu'une  Colonie  riche  &  puiflante ,  compofée 
de  Planteurs  &  de  Négocians,a  fur  une  Colo- 
nie d'Offidecs  de  Grivois  &  de  Chaifeurs. 
►    Mais  11  le  Père  Charhvoix  a  fu  juger  faîne- 
ment,  quand  il  a  voulu  le  faire  ,  il  ne  l'a  pas 
toujours  voulu.  J  *y  trouve  précifément  les  mê- 
mes défauts  ,  dont  prefque  tous  les  Hiiloriens 
François  font  remplis,  accompagnés  de  quel* 
ques  autres  qui  fontj)ropres  aux  Ecrivains  de  fa 
Sociétés 

Les  François  fereifentent  tous  plus  ou  moins 
^e  la  fîtuation  favorable ,  où  fe  trouve  la  Monar- 
chie des  Bourbons.  Ils  fe  croient  plus  braves  que' 
leurs  Voîfins  ^  rien  ne  leur  eft  plus  ordinaire  que 
«de  traiter  de  lâches  les  N|||ons  mêmes ,  qui  ont 

'  rem- 

.  {a)  Toqi,  U  i  pag.  ipK     (>)  Toflir:  II ,  pag*  40À 
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remporté  far  enx  les  viâoires  les  plus  fienalées« 
Ce  tour  d'efprit  a  pafTé  dans  leurs  Hiitoriens. 
Rien  n'eft  plus  infuportable  en  ce  genre,  que 
THiftoiredu  Père  DameLlio\x%  n*avons  rien  qui 
aproche  de  fa  mau  vai(ë  foi.  Les  Suiffes  ont  vain** 
eu  à  Morat  le  Duc  de  Bourgogne,  le  faiteftfi 
connu,qu'il  faut  être  Père  Danielpom  le  dégui- 
fer*  LîCex  fes  F^^es ,  les  Suiffes  difparoiflèht  dd 
deffus  la  fcène.  C'eft  René  de  Lorraine  ^  qui  % 
battu  Charles  \  lui  qui,  chaffé  de  tous  (es  Etats  ^ 
n^avoit  joint  les  Suiffes  qu'avec  trois  cens  Lan- 
ces ,  en  qualité  de  Volontaire. 

La  Bataille  de  Bâte,  ou  15*00  Suiffes ofèrent 
attaquer  quarantemille  François ,  &  préférèrent 
une  mort  certaine  à  la  honteden*avoirpasexé» 
cuté  leurs  ordres ,  efl  un  autre  fait  connu  &  at« 
tefté.  Le  Père  Daniel  a  fait  trois  Batailles  d*ane 
feule  journée,  il  agrofE  le  nombre  des  Suiffes , 
diminué  celui  des  François ,  &  amené  les  deux 
Armées  iune  égalité  plus  honorable  aux  viâo* 
rieux.  Tout  TOuvrage  d»  Père  Daniel  eft  fur  1^ 
même  pié,  il  efl  plus  méprifàble  que  les  Au- 
teurs des  Amadifj  qui  n^ont  du  moins  pas  pré*' 
tendu  dire  la  vérité,  &  qui  par  conlëquenrn'oQt 
impofé  à  perfbnne. 

Le  Père  Cbarlevoix  ne  donne  pas^tout^à*fatC 
dans  le  même  excès  ;  mais  il  ne  laiffe  pas  que  de 
donner  une  préférence  trop  marquée  à  fesCom*^ 
patriotes.Les  termes  ks  plus  indécens  neluicôu- 
tent  rien ,  lorfqu'il  parle  des  An^lois  ^  &  ces  ter« 
0ies  devroient  toujours  coûter  infiniment  à  Un 
Honnéte*homme.  Sa  partialité  va  jufqu'à  dé-» 
guifer  entièrement  les  faits ,  qu'un  peu  d'atten^ 
lion  démêle  à  travers  les  artifices  dont  ilfefert 
TQmeXXXVIL  Partit  II.         S        pour 
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pour  en  împofer.  L'Angleterre avoît  conclu  en 
i.6S;7  une  Neutralité  avec  la  France ,  qui  avoir 
ét.éenregîtréeau  Confeil  Souverain  de  Québec. 
Les  Françoisy  contrevinrent  pende  jours  après^ 
de  l'aveu  du  Père.  Ils  attaquèrent  des  Négocians 
Angloi$  y.  qui  fui  voient  leur  négoce  fur  la  foi  des 
Traités ,  &  les  pillèrent.  Ils  ârent  bien  davauta^ 
ge.Oâ'ét0it(encoreen  paix  entreles  deux  Royau^^ 
mes  ^  quand  Conforma  dans  le  Canada  le  projet 
d'attaqucar  &  de  conquérir  la  Nouvelle  York  : 
projet^ui  fut  ^prouv  é  par  le  Minifière ,  &  que  la 
foîblefle  des  Colonies  Fiiançoifes  empêcha  d?é^ 
tre  porté. i  Ion  exécution {di).  On  ne  peut  Ëre 
qu'ayez,  indignation  les  chicanes.,  dontxm  colo-^^ 
toit  ce  projet  fi  opofô  à  la  bonne-foi. 
^  T Jne  autre  ^tialité  du  Père confideà  atribuer 
aux  Anglois  la  Guerre,  que  les  Iroquoisonrfar* 
tp  aux  Canadiens  depuis  1687  jufqu^en  1699. 
C'ed  i  la  perfidie  du  Gouverneur  du  Canada 
qu'il  devoit  s'en  prendre;  exculableeti  quelque 
«lanière , parce  que  cet  Ofilicirr  obéiflbît aux  or^ 
dres  défini  Roi.  Il  attira  (À)'^(btt&dr^érenspré* 
textc^s^  pluneurs  Chefs:des  Iroqnois  à  un  Fort 
Quiiipartefipîti.la  Fratiqe^  Il  lésy .fitenchainer ,* 
&  les  envoya  en  France  fervirfxn:  les  Galères  dii 
Roi.i.  C^tetrahifon  fQutêvaprefque  toutes  les 
Natio^is.voifinesjdn Canada,  ilsfirentaux  Fran^^ 
çoiSiUneGu^rrpairexhearieiuie,  pour  les  obl%^* 
de  fitire. revenir  ies  Cbefjs.^  &  deles  rendre  à  leur 
Patrfcu, 

,  Ce  que lePèreattribueaux  Anglois , eft  vrai;i 
toute  rigueur  par  raport^aux  Miifionaires;  '  Ce 

fbnt 
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font  eux  &  des  Officiers  François,  qui,  de  IV 
veu  du  Père,  ont  en  tout  tems  foulevé  les  Sauva* 
ges  contre  les  Anglois ,  les  ont  portés  à  refufer  la 
paix  Ça)  &  le  Commerce  qu'on  leur  pfroit,  & 
lesontencouragés,ou  menés  même  i  des  excur* 
lions,  où  ils  ont  commis  contre  les  Habitans  de 
la  Noi]|velle  York ,  des  barbaries ,  que  le  F  ère  ne 
peut  pas  cacher  entièrement  (^) ,  quoiqu'il  foie 
fort  éloigné  de  les  condamner.    . 

De  nos  jours  même,  après  que  la  France  eut 
cédé  fes  droits  fur  les  Iroquoisà  rAngleterrepar 
le funefte Traité  d'Utrecht  (^),  celle-là  y  acon* 
trtçvenu  en  pleine  paix ,  en  faifant  bâtir  un  Fort 
fur  les  Terres  des  iroquois  proche  do  grand  Saut 
de  Niagara  Çd).  Le  Père  Cbarlevoix  y  trouva 
beaucoup  de  prudence,  &  nous  y  trouvons  beau- 
coup de  mauvaifè  foi. 

Toute  PHiûoîrede  la  Nouvelle  France  eft  é^ 
crite  fur  les  mêmes  principes  :  il  faut  paflibr  avec 
précaution  fur  les  railbnnemens  &  fur  les  expref* 
(ions  de  T  Auteur,  &  ne  s'attacher  qu'aux  faits  ^ 
qui ,  quoique  déguifés ,  ne  laifTent  pas  quectefai-» 
re  reconnoitre  les  maximes  inviolables  de  la  Po« 
litique  Françoife ,  toujours  réfolue  de  ton t  facrii* 
fier  à  Ti^randiilfement  de  (a  Monarchie,  &  tou- 
jours égaJement  indifférente  à  l'égard  des  Trai* 
tés  les  plus  folennels. 

Un 


TomJ  II ,  pae.  4<.  Le  Père  y  raconte  la  furpiife  de 


(4)  Tom.  II»  pa^  14^»  îyc, 

{b)  TomJ  II ,  pae.  4<.  Le  thu 
Cotlar.  On  y  maflacra  géiiéialement  tout  le  inonde ,  & 
fui-tout  le  Miniftie  du  lieu.  Le  Père  CbarUvoix  ïi?j  trou* 
je  lien  à  redite»  lui  qui  fait  des  exclamations  iîu^giques 
fur  le  martyre  prétendu  du  P-  Rajl4  »  tu^  par  une  moua* 
<{uetade  dans  la  furprîie  de  Karantuiak*  Tàm,  II  ^pag^m^ 

(c)  Tom.  II,  paç;  s  73,        Çd)  Tov.Hi  pag,  374. 
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Un  autre  défaut,  que  le  Père  a  en  commun 
avec  la  plus  grande  partie  des  Auteurs  de  ûNa* 
lion,  c^eft  de  ne  jamais  citer  les  earans  de  lès  faits. 
Ce  défaut  efl  très  eflëntieU  Des  qu'un.  Auteur 
n*a  pas  vu  par  lui*mémeles6iits,  dont  il  donne 
le  détail  »  il  n'eft  croyable  qu'à  proportion  que 
les  fourcesoùilapuilé,  font  bonnes  &  pures.  Il 
faut  connoitre  ces  fources  pour  en  juger.  Les 
Hiftoriens  François  ne  les  marquent  jamais,  & 
ils  perdent  par-  là  la  plus  grande  partie  de  leur 
crédit ,  parce  qu'ils  refufent  de  fe  foumettre  à 
l'examen.  Envain  dira*t*6n  que  les  Anciens  en 
ont  ufé  de  même.  De  ces  Anciens ,  il  y  en  a  qui 
ont  écrit  THiftoiredeleurtems,  comme  JT/iro* 
fion^  Thucydide  kPolybe^  ils  étoient  eux-m£-> 
mes  les  garans  des  faits, qu'ils  avoient entrepris 
de  décrire.  Il  y  a  d'autres  Anciens  qui,  par  ce 
défaut  même ,  ont  perdu  une  bonne  partie  de  leur 
croyance.  l^te-Live  &  Quinte -Curceiovil  de 
cette clafTe-^là.  On  admire  leur  éloquence,  mais 
on  fe  déâe  de  leur  fincérité. 

PaiTons  aux  défauts  particuliers  de  la  Société , 
j  dont  le  Père  Charlevoix  eft  Membre.  L'aver- 
iion  invétérée,  &  la  haine  implacable  contre  les 
Hérétiques  en  eft  le  principal.  Craindroit-onde 
médire  de  ceux  qu'on  fait  brûler  ?  Tout  ce  qui 
Ibrt  des  plumes  de  cet  Ordre  fe  reflènt  des  maxi* 
mes  de  Mariana ,  &  de  celles  qui  ont  fait  agir  Jam 
ques  CUmeut  &  RavaHlàc  LePcvef^uier  a 
trouvé  moyen  d'évaporer  ù  bile  dans  un  poème, 
dont  toute  bile  devoit  être  exclue:  il  a  maltraité 
les  eimemis  de  la  Société,  lorfqu'il  ne  devoit 
chanter  que  la  beauté  de  la  (Jampagne. 

Autre  défout  inféparable  de&Société,  c'eft 

la 
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la crédalité  par  raport  aux  Miracles ,  &  à  la  fain-  l 
tcté  prétendue  de  fes  Elèves.  Le  rèxeCiarle* 
vùix  raconte  avec  beaucoup  d'aprobation  dea 
prétendues  révélations  de  la  Mère  de  Tlncarna- 
tioD.  „  Avant  le  tremblement  de  terre  de  1663^ 
„  el  le  crut  voir  en  oraifon  le  Seigneur  irrité  con« 
^,  tre  le  Canada,  &fefentit  portée  par  une  force 
„  fupérieure  à  lui  demander  ju (lice  des  crimes 
,,  qui  s*ycommettoient(<i)*\  Cette  bonne  fi N 
le  tranchoic  un  peu  trop  du  Prophète  du  Vieux 
Teftament.  Ce  qui  fuit  eft  bien  plus  fuperftitieu£ 
encore ,  la  foi  la  plus  ferme  n'y  fauroit  fuffire. 

Les  Miracles  de  la  Sainte  Iroquoife  Catherine 
Tégahkonita  {b)  compofent  une  véritable  Lé-^ 
gende.  Sa  dévotion  peu  éclairée  &  mal  dirigée 
laportoit,  à  l'exemple  de  Si,  François  â\jljfife^ 
à  marcher  pies' nus  fur  la  glace,  à  fe  rouler  trois 
jours  de  fuite  fur  les  épines ,  à  le  brûler  les  pies  ^ 
&  à  fe  refufer  la  nourriture  naturelle.  Sontom* 
beau  eft  célèbre  par  les  guérifons  &  les  Mira* 
clés  qui  s'y  opèrent ,  à  ce  qu'en  difent  des  Ecclé* 
iiaftiques  mtéreflfés,  &  que  perfonnen'ÔIë  con- 
tredire. Les  Miracles  de  Montgeron  ont  bien-» 
tôt  difparu ,  quand  le  Roi  défendit  au  Tombeau 
de  l'Abbé  Paris  d'en  faire  :  ceux  de  TégahkonitA 
difparoitroient  de  même ,  fi  le  Gouvernement 
en  permettoit  l'examen. 

On  me  permettra  de  faire  une  petite  digrefiion 
à  cette  occafion.  L'Eglife  Catholique  Komai- 
ne,  &  la  Société  fur-tout,  nous  reproche  tous 
les  jours  fes  Miflions ,  fes  Martyres  &  fes  Mira- 
cles. Nous  fommes  fort  éloignés  d'être  aufli 

peu 

{a)  Tom»  I ,  pai;.  362  ,  3  ((} .    {h)  Tom«  I ,  ^  la  fin . 
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peu  charitables  qu'elle:  mais  noas  ne  potivonS 
nous  refufer  à  une  réflexion  trop  naturelle  & 
trop  jufte,  £(l-il  croyable  que  D#>i»fëferve,pour 
la  converfion  des  Infidèles, de  ce  même  ordre 
\  d^Hommes ,  qui  anime  des  Cléments ,  des  Ra* 
i  vaHlacs, des  Carnets^,  quiconfèille^qui  aprou- 
ve ,  qui  julHfie,  les  mafËicres  de  la  Valteline ,  de 
St.  BarthéUmi^  deTIrlande?  qui  force  les  Rois 
à  perfécuter  de  fidèles  Sujets  ?  qui  met  le  fer  &  le 
feu  à  la  main  des  Rebelles  les  plus  defefpérés? 
qui  ne  reconnoit  dans  fesperfécutions,  ni  la  foi 
des  Traités ,  ni  le  refpeâ  dû  à  la  Vertu  i  qui  pré« 
Che  le  meurtre  des  Rois  ?  6i  les  Apôtres  avoient 
été  foupçonnés  du  moindre  de  ces  crimes ,  n'au- 
roient-ils  pas  été  l'objet  de  la  déteftation  du 
Genre-humain  ?  &  la  Religion  Chrétienne  au« 
roit-elle  jamais  pu  forcer  les  cœurs  desPayens 
vertueux ,  fi  fes  défenfeurs  n'avoient  fuivi  la 
Morale  bénigne  &  patiente  de  leur  Maître  7/- 
fus'Chrift'i 

Autre  réflexion.  Qu'on  life  les  relations  des 
Gon  ver  fions  qu'opèrent  les  Mifiionaires  de  l'Or- 
dre de  Jéfus.  Y  voit-on  les  marques  du  Chrîftîa- 
ilîfme.î*  On  y  voit  delà  ferveur,  c'eft- là  où  ex-» 
cellerit  les  Néophytes.  Ce  terme  exprime  une 
haine  cruelle,  que  leur  infpirent  contre  le reâe 
des  Chrétiens  leurs  Pafieurs  intérefifés*  Le  Père 
CharUvoix  fe  glorifie  de  cet  effet  de  leur  inflruc- 
tion,&  le  Père  Boucbet  en  parle  avec  le  même 
éloge  de  l'autre  côté  du  Méi;idien.  Remplis  de 
cette  piété  impitoyable,  lç{L$aavages  Catholiques 
fe  préparent  par  la  Communion  aux  barbares  ex^ 
ploits ,  qu'ils  méditent  contre  de  malheureux 
Colons  Ânglois»  Aprè^s  cinquante  ans  de  Chrif- 

tîa. 
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tianifme,  ils  continuent  de  nos  jours  de  brûler  & 
d'écorçher  leurs  ennemis  ,  &  d'en  raporter  en 
trophée  les  chevelures,  fans  que  leurs  Miflio- 
«laîres  y  trouèrent  à  redire.  Ne  demandez  pas  à 
ces  Néophytes  ce  qu'ils  croient.  La  miférable 
ignorance,  où  on  tes  laifTe,  lesempécheroitde 
répondre.  Ont-ils  vu  la  Bible?  Connoiilènt-ils 
les  Midères  fondamentaui  de  la  corruption  de 
rHomme  &  de  fa  réparation  par  un  Z7/>i»!ncar*- 
carné  ?  C*eft  Marieqn'ils  adorent,  c'eft  S,  Frapt^ 
fois  Xavier  qu'ils  révèrent ,  c'eft  par  des  cé- 
rémonies ,  &  par  des  reliques,  par  des  prières 
en  langage  inconnu  ,  qu'ils  prétendetit  apaifer 
la  Juftice  divine.  Je  défie  cet  Ordre  fi  favant& 
û  politiaue  de  produire  un  feul  exemple  d'une 
convernon  véritable,  un  feul  Sauvage,  dont  ils 
ayent  réformé  le  cœur,  &  dont  ilsayentfaitun 
Chrétien  éclairé,  jufte  &  bénin,  tel  que  le  de- 
mandé fâ  pureté  de  la  foi,  qu'ils  prétendent  a- 
noncer. 

Qu'on  compare ,  au  refte,  ce  que  le  Père  dît  en 
tant  d'endroits  fiir  lezèleheureui  des  MifIionaî« 
res  de  fa  Société ,  qu'on  le conrîp'areave'C  Taveu 
qui  lui  échape  dans  un  autre  paiTage  Ç^) .  Les  Iro- 
quois,  y  dit-il  avec  (incérité,font  un  Peaple  plein 
de  bon*Ièns  »  de  fentimens  nobles,  &  n\éme  d'ef- 
prit:  mais  le  Grain  de  la  Parole  n'y  a  jamais  pu 
prendre  racine.  C'eft  envain  qu'il  accufe  de  ce 
peu  d'efficace  dans  les  Miffions ,  le  volliûage  des 
i\nglois,  dont  l'impiété  fcandalife,  à  ce  qu'il 
dit ,  les  Sauvages.  Cf'eft  envain  qu'il  fe  récrie  fur 
l'eau  de  vie  que  leur  fourniflèût  les  Anglois,mais 

que 

S  4 


d8o     Bibliothèque  Ràisonne'b^ 

<]ue  les  François  leur  vendent  avec  la  même  avH 
dite  (a).  Les  Abénaquis,  tout  auffi  voiiinsdes 
Anglois  que  les  Iroquois^font  d*eicellensCa- 
Iholiques,  i  ce  qu'il  âfTure.  La  véritable  raifon 
de  la  différence ,  c*e(l  que  les  Iroquois  font  li* 
bres ,  &  que  les  autres  ne  le  font  plus. 

Quel  enet  a  dû  faire  fur  ces  braves  Américains 
l'équivoque  du  Père  LambervilWi  Quand  on 
«ut  arrêté  leurs  Chefs,  &  qu'on  les  eut  envoyéls 
iiux  Galères,  ces  Peuples  irrités  demandèrent 
au  MifConaire  ce  qu'on  en  avoitfait.  Ils  font  à 
Québec,  répondit-il,  mais  on  les  y  traite  bien  {h). 
Ils  étoient  alors  en  France ,  &  aux  Galères,  mais 
le  bon  Père  avoit  cru  agir  admajoremOeigla- 
riam. 

Les  François  font-ils  moins  corrompus  que 
le  refle  des  Européens?  heFèreCiarlevoixat 
fe  plaint-il  pas  en  une  infinité  d'endroits  de  leurs 
delbrdres?  Les  François prifonniers  qhex  les  bar- 
bares n'ont-ils  pas  refuRf  de  retourner  dans  la 
Colonie ,  pour  vivre  dans  l'état  de  la  (impie  Na^ 
ture ,  &  pour  n'être  gênés  ni  par  des  Loix  nipar 
la  Religion  f  Pourquoi  don/c  le  prendre  aux  An- 
glois d'un  effet,  qui  a  tant  d'autres  caufes  vifibles. 

Aux  défauts  près ,  que  nous  venons  de  faire 
connoître ,  l'Ouvrage  du  Père  Charlevoix  four- 
nit une  leâure  variée,  nouvelle,  &  remplie  de 
chofes  intéreilàntes/ Il  eftvrai  qu'il  y  a  trop  de 
petits  faits,  tropd'eîcarmouches,  tropd'evène- 
mens,  qui  n'intéreffent  perfonne,  &  qui  ne  va- 
loient  pas  la  peine  d'être  confervés»  Mais  on  y 
voit  une  Hiftoire  complète  de  tout  ce  qui  s'elt 

paffé 

{s)  Tom.  J,  pâg.  45f.  {b)  Pag.  $7^      v 
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ptffé  dans  le  Casada  depais  fa  première  décou- 
verte jufqu'en  1722, que  le  PereqnitalaNou* 
velle  France.  On  y  aprend  à  copnoitre  les  Sau« 
vages  par  leurs  aâions.  On  y  découvre  les  r^* 
fons ,  qui  donnent  aux  Européens  unefupériori- 
té  fur  ces  Peuples ,  que  la  bravoure  feule  ne  leur 
donneroit  pas.  Ils  manient  en  perfeâion  les  ar- 
mes à  feu ,  ils  font  infatigables  :  mais  ils  font  uns 
précaution.  Ils  fe  fortifient  mal ,  ils  ne  font  pas  en 
^tat  de  réfifterau Canon, ils  ne  pofent  point  de 
Sentinelles ,  &  fe  croient  en  fureté ,  quand  ils  ont 
pofé  leurs  Manitous^ovi  Idoles,  en  faâion  autour 
de  leur  Camp.  D'ailleurs  les  Iroquois  font  com- 
pofés  de  cinq  Nations,  &  les  François  ont  tou- 
jours fu  trouver  le  moyen  d'en  endormir  une  ou 
plufieurs  fur  la  ruine  de  fes  Alliés.  Malgré  ces 
defkvantages,  maleré  les  Ennemis  fauvages,  que 
les  François  ont  lu  fufciter  contre  les  Iroquois, 
ces  Barbares  braves  &  politiques  fe  font  foutenus 
^n  Corps  de  Nation,  ils  ont  détruit  la  plus  gran- 
de partie  des  Alliés  de  la  France,  &  confervé  leur 
liberté  jusqu'à  ce  jour.  Il  eft  vrai  qu'ils  doivent 
beaucoup  au  fecours  des  Anglois,  &  à  l'occu- 
pation que  ceux-ci  ont  donné  aux  Canaà'ens. 

Pour  la  Guerre  contre  les  Anglois,  les  Fran- 
çois  y  ont  été  fouvent  heureux .Qttebec,attaquée 
par  deux  fois, fut  délivrée  en  1690  par  le  feu  de 
fes  bateries ,  qui  endommagea  les  Vaiifeaux  An- 
glois, &  en  171 1  par  le  naufrage  de  leur  Flotte, 
Îu'un  Général  peu  prévoyant  fit  trop  aprocher 
es  fept  Iles  contre  l'avis  de  fon  Pilote.  On  s'eft 
pris  &  repris  les  Places  de  la  Baie  de  Hudfon,  cel- 
les de  rAcadîe,&  celles  de  Terre-neuve.  Les 
Anglois  ont  échoué  à  plufieurs  fièges ,  les  Fran- 
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çoiSfde  leur  câté,  ont  tnanao^  ceux  d'Orange  eo 
1 709 ,  de  S  te.  jiMme  dans  la  Baie  de  Hudfon ,  dans 
la  même  année,  &  du  Port- Royal d'Acadîe en 
1712.  Il  n*y  a  en  que  peu  de  combats  déciiifs , 
mais  quantité  d'efcarmonches  &  de  farprifes, 
plus  favorables  aux  François ,  que  les  Sauvages 
affiftoient  mieux,  &  qui  ne  trou  voient  pas  chex 
leurs  Ennemis  les  poftesauffi bien fortinés, que 
les  leurs.  La  Paix  d'Utrecht  fut  favorable  aux 
Anglois,  ils  gardèrent  TAcadie,  &  recouvré* 
rent  Terre  -  neuve.  C'eft  à  cette  occafîon  que  le 
Père  Cbarlevoix  nous  donne  un  Mémoire ,  qu'il 
auroit  caché  avec  foin,s'il  en  avoir  prévu  les  con- 
féquences.CVft  du  Cap  Breton  dont  il  s'agit.On 
y  trouve  toutes  les  raifons ,  que  l'Intendant  Ra»- 
dot  propofa  à  la  Cour  pour  y  faire  établir  une  Co- 
lonie. C'étoitfefeulPofte,  qui  reftât  à  la  Fran- 
ce pour  conferver  une  part  à  la  pèche  des  Mo- 
rues«C*eft-là  qu'on  en  prend  le  plus  copieu(è« 
nient.  C'eft  encore  là  qu'on  a  le  plus  de  com- 
modité pour  les  fécher.  Le  Port  de  Louisbourg 
«ft  un  de^s  plus  beaux  de  l'Amérique.  Le  Père 
Cbarlevoix  nous  en  donne  le  feul  plan  qui  foit 
peut  être  connu  en  Europe.  On  y' peut  échouer 
les  Vai/Iëaux  fur  lavafe,  comme  à  Toulon.  Il 
eft  défendu  par  une  Place  forte ,  à  qui  le  nom  de 
Louisbourg  apartient^>cçprement,  &  par  cinq 
•Bateries  très  bien  fortifiées,  &  difpofées  d'une 
manière  avantagenfe.  Le  Commerce  du  Caitor, 
dit  le  Père  d'après  Mr.  Raudot^  n'eft  plus  qu'une 
bagatelle,  le  raïs  en  efl  prefque dégarni»  &  les 
Sauvages,  mieux  payés  par  les  Ânglois,  leur  por- 
tent toutes  leurs  Pcleteries.  Pour  relever  le 
Commence  du  Canada,  il  faut  en  occuper  les  Ha- 
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bitàns,  il  faut  trouver  un  endroit,  où  ils  puiflent 
porter  leurs  marchandilès ,  &  les  changer  contre 
celles  de  France  fans  rifque&  fans  fraix .  Cet  en«^ 
droit  c'eft  le  Cap  Breton.  11  eft  fitué  d'une  ma- 
nière à  fcrvîr  d'entrepôt  naturel  entrer  Ancien- 
ne &  la  Nouvelle  France,  La  navigation  entre 
tt  Cap  &  Québec  formera  des  Matelots,  &fes 
Habitans  en  formeront  d'autres  par  la  pèche  des 
Baleines  &  des  Morues»  Le  Cap  Breton  s'enri- 
chira par-là,  &  par  le  débit  des  marchandises  du 
Canaoa;  &  le  Canada  y  trouvera  fes  avantages , 

farce  qu'au -lieu  d'aller  porter  fes  denrées  en 
France,  illesvendraaprèsuncourttrajet,  aifé, 
fur,  &  de  peu  de  fraix.  Cette  Ile  fervira  encore 
de  relâche  à  tous  les  Vaiflèaux  de  l'Amérique, 
qui  feront  en  danger  ou  par  le  défaut  de  vivres, 
ou  par  la  pourfuite  d'un  Ennemi.  Ce  fera  avec 
le  tems  une  pépinière  d'Armateurs,  quidélble- 
ront  la  Nouvel  le  Angleterre.Ce  projet,  propofé 
dès  l'année  1706,  fut  agréé  en  1713,  &  exécuté 
d'une  manière  aflëzheureufe,  pour  faire  envifa- 
^er  aux  Anglois  le  Cap  Breton,  comme  la  plus 
jniportante  conquête  qu'ils  euffent  pu  faire. 

Le  Père  Cbarlevoix  a  mêlé  à  fon  Ouvrage  unç 
Epifodeintéreflànte:  c'eft  la  découverte  du  Mif- 
fifipi ,  &  l'Hiftoîre  de  la  Nouvelle  Colonie  de  la 
Louïfiane.  Il  raconte  dans  un  grand  détail  la 
manière,  dont  le  Fleuve  de  Mimfipi  fut  décou- 
vert en  1671 ,  par  IçPhrtHIarqueue&paileS^ 
Jiliet  ;  les  avantures  tragiques  de  Mr.  de  la  Sale^  ^ 
à  qui  il  eft  fort  éloigné  de  vouloir  du  bien  ;  la  ma- 
nière ,  dont  il  manqua  ^embouchure  du  F  leqve , 
&  fa  mort  funefte  ;  la  découverte  de  cette  em« 
jioucbure  par  Mx*  à'IhrvilU  faite  en  1699,  &  par 
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des  Anglois  dans  le  cours  de  la  même  année  ; 
rétabliilement  de  la  Nouvelle  Compagnie  fous 
les  aufpices  du  Sr.  Law  ;  la  richeflfe  imaginaire  de 
ft%  Mines  ;  la  fondation  du  nouvel  Orléans ,  les 
Guerres  entre  les  François  &  les  Natchés ,  qui 
ont  manqué  de  faire  périr  la  Colonie  naillànte,  & 
les  commencemeus  de  celle  des  Chicachas,  qui 
ont  batu  les  François  en  plulieurs  rencontres. 
Tout  cela  n'étant  point  mêlé  à  des  intérêts  de 
Religion,  ou  de  haine  nationale,  e(l  écrit  avec 
beaucoup  d'impartialité.  L'hiftoire  des  trois  Siè« 

fés  de  Pjsnfacola ,  &  de  la  courte  Guerre  avec  les 
Ifpagnols,  ne  Ce  reflènt  que  médiocrement  du 
préjugé  ordinaire  de  la  Nation  :  &  le  Père  G6<jr- 
levoix  finit  par  avouer,  que  la  Colonie  de  la 
Louïfiane  eft  peu  de  chofe  encore,  &  fort  éloi- 
gnée de  répondre  aux  vaftes  efpérances ,  que  des 
gens  éblouis  en  avoient  conçues.  Il  écrit  cela 
en  l^l^. 

Il  nous  relie  encore  à  parler  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile  dans  l'Ouvrage  du  Père  Charlevoîx, 
G'eft  le  voyage  qu'il  a  fait  par  le  Canada  &  la 
Louifîane ,  dans  le  cours  des  années  1 720 ,1721, 
&  1722.  O'eft-  là  ce  qui  apartient  en  propre  à 
TÂuteur ,  &  Un  Leâeur  raifonnable  préférera 
toujours  infiniment  les  Mémoires  d'un  témoin 
oculaire,  à  la  compilation  la  mieux  écrite» 
•  Le  Père  partit  de  Rochefort  dans  le  Mois  de 
Juin  1720.  Il  arriva  au  grand  Banc  au  Mois 
d' Août  :  il  nous  en  donne  une  bonne  defcription. 
C'ed  une  vafte  étendue  de  Montagnes  couvertes 
de  la  Mer.  Il  y  règne  des  brumes  prefqùeperpé* 
tuelles ,  &  les  tempêtes  en  rendent  les  frontières , 
ou  les  /çores  jfoïi  dangereufeSé  On  y  prend der 
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pois  200  ans  un  nombre  infini  de  Morues ,  fans 
qu'elles  y  dtmînnent;ce  font  des  Mines,dit  le  Pè- 
re,infiniment préférables  à  celles  duPérou^Mais^ 
pour  en  jouir ,  il  ne  faut  pfls  y  venir  d*£urope ,  ce* 
la  mène  à  trop  de  dangers  &  à  trop  de  fraix  ;  il  faut 
habiter  dans  le  voiiinage,  &y  être  à  point  nom<* 
mé  dans  les  faifons  favorables.  C'eft-là  encore 
unepreuve  de  Timportance  du  Cap  Breton ,  & 
de  Terre  -  neuve  :  ces  deux  poifemons  aflureot 
à  l'Angleterre  la  dominion  des  Menues ,  &  les 
François  n'en  auront  plu&que  ce  quequelque  ar-> 
mateur  en  (aura  enlever. 

La  déclinailbn  de  TAiman  diminue  depuis 
TËuropejufqu'aux  Açores;  au-delà  de  ces  Iles 
elle  augmente  de  nouveau  j  ofqu'au  grand  Banc , 
elle  y  eit  de  2  2  dégrés,  elle  revient  à  lôauCana* 
da ,  &  à  1 2  au  Païs  des  Hurons,  qui  eft  à  l'Oueft 
de  Québec.  ' 

Les  Cartes  du  Fleuve  de  St.  Laurent  &  la  de- 
fcription  de  Québec  font  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  ce  genres  On  s'y  convaint  qu'une 
bonne  Armée  eft  Punique  moyen  de  forcer  cette 
Capitale, qui  eft  aifei  bien  fortifiée.  Il  y  afept 
mille  Ames  à  Québec  ,on  y  eft  plus  fociable ,  & 
plus  gai  qu'opulent.  Le  François, dit  le  Père, 
cherche  à  paroicre,&  il  couvre fon peu  de fortur 
ne  par  unaird'àifance»  Les  Colons  Anglois  font 
véritablement  riches,  ils  ont  le  réel  de  l'état  fio<* 
riffant ,  dont  les  François  n'ont  que  Taparence. 

Le  commerce  des  Peleteries  n'a  pas  Taproba* 
tion  du  Père  Charlevoix.  On  ne  voit  pas  une  feu- 
le Fàmil  Ie,dit-il,que  ce  négoce  ait  enrichie.Ceux 
qui  en  font  leur  objet  principal,  vieilliiTent  dans 
lamifère,  après  avoir  brillé  dans  leur  jeUnciTe»  Il 

ne 
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ne  fert  qu'à  entretenir  le  libertinage  &  la  fai«> 
néantife«  La  defcription ,  que  le  Père  nous  donne 
du  Cafter^  éft  fort  agréable;  elle  nous  confirme 
dans  la  bonne  opinion  qu'on  a  conçu  de  ces  Âni*. 
mauxJls  font  auurément  preique  Hommes  dan& 
leurs  ouvraj^es  :  la  manière  dont  on  détruit  des 
Animaux  iTinduftrieux  avec  tant  d'innocence^ 
fait  de  la  peine  à  lire.  Le  poil  même  duCaftor^ 
q<ui  eil  la  caufe  de  fa  deflruâion ,  n'ed  bon  que 
pour  les  Chapeaux  ;  les  Etoffes  &  les  Bas ,  qu'on 
en  fait  \  ne  valent  rien. 

La  Ville  des  trois  Rivières ,  dont  parle  le  Père 
CharUDoi^^cQ.  pâU  connue ,  auffi  n'ed-ellepeu- 
plée  que  de  huit  cens  Amès.Mais  il  7  a  des  Mines 
de  Fer  dans  le  voiiinage ,  dont  il  lèjpromet  beau* 
coup.  Pour  moi,  je  crois  que  la  Politique  Eu- 
ropéenne n'a^cjéera  jamais  de  mettre  les  Créo-* 
les  en  état  de  le  pafTer  de  leur  ancienne-Patrie. 
La  Chalfe  aux  Ours  eft  racontée  avec  beaucoup 
d'agrément.  Les  Sauvages  s'y  préparent  avec 
beaucoup  de  Iblennité ,  on  n'y  va  même  pas  (ans 
tine  vocation  furnaturelle  :  il  faut  jeûner  &  réver 

Su'on  a  vu  des  Ours  à  de  certains  endroitSt  Les 
auvages  croient  infiniment  aux  rjSves,  ce  font 
leurs  Oracles  ^  moins  corruptibles  du  moins  que 
ceux  de  Delphes. 

L* Erable  tient  lieu  de  Cannes  de  Sucre  au  Ca<« 
nada.Quand  les  terres  font  bien  couvertes  de  nei* 

fe,on-y  fait  un  trou,  &  le  fuc  en  découler  on  le 
oit ,  il  e(l  agréable ,  &  fain.  Pour  en  faire  du  Su^ 
cre,  on  lefait  bouillir,  jufqu'àcequ'il  prenne  de 
la  con(i(lanèe,en  prenant  garde  de  ne  le  pas  trop 
faire  cuire ,  &  de  le  bien  écumer»  On  peut  même 
le  raâner,&  il  mériteroit  d*entfer  danslecom« 
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merce,  étant  moins  malfaifant,que  le  Sucre  de 
Cannes ,  &  n'ayant  pas  befoin  de  chaux* 

L'Orignal  eft  le  véritable  ElandeTEurope., 
&  les  Animaux  du  Canada  font  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  de  la  Suède.  Cela  feroitaflèz 
Soupçonner  que  les  deux  Continens  tiennent  en- 
fanble  par  le  Nord,  Il  eft  vrai  que  le  Bœuf  y//- 
9t99S  eil  différent  du  nôtre.  Mais  peut  être  fone& 
pèçe  s'eft-elle  confervée  en  Âmérjque , au-lieu 
qu^elle  a  été  détruite  en  Europe»  On  trouve  dans 
Pline*  la  defcription  de  plufieurs  efpèces  de 
SoeuÉs^dont  les  Originaux  ont  difparu  :  les  E- 
lâns  &  les  Taureaux  ,.quele$  Allemansapellent 
A»érochs^  étoient  communs  en  Allemagne^mais 
ii-y  a  longtems  qu'on  n'y  en  trou  ve  plus, 

Québec  eft  fitué  dans  un  Païs  extrêmement 
frbid ,  il  devient  meilleur  vers  Montréal,  qui  eft 
la  troîfièmeVilledelaNouvelleFrance, ayant 
été  murée  depuis  peu  ;  H  devient  fort  agréable 
au  Lac  d'Erié^  On  y  navige  fur  une  eau  aufl! 
claire ,  que  celle  d'une  Source  :  on  y  voit  les  plus 
beaux  Bois  du  nK>nde ,  un  Ciel  férein  <,  &  une  ter« 
re  tapiffée  de  fleurs.  Il  eft  vrai  que c'eft  un  beau 
Pifèrt ,  mais  il  y  a  tout  ce  q  u'il  faut  pour  en  faire 
un  beau  Païs» 

*  Chemin  faiiànt  le  Père  Cbarlevoix  parle  des 
Animaux  de  la  Nouvelle  France,  de  la  Pèche 
des  Oifeaux,de  l*Oiftau-mouche,qu'il  diftîngue 
du  Colibri,&  qui  en  eft  différent  par  les  couleurs, 
&  du  Serpent  à  Sonnette.  C'eft  un  ennemi  dan« 
gereux  à  qui  l'irrite.  Le  Père  Cèar/evosx  2l£* 
iure ,  à  la  vérité ,  que  l'herbe  à  Serpent  à  Sonnet- 
te en  eft  l'antidote  affuré;maîs  il  me  permetra 
d'en  doutçr.  Je  ne  fiiche  pa^  que  quelque  herbe 

que 
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que  ce  foit,aît  une  vertu  réelle  contre  les  Poifons^ 
animaux  ou  minéraux.  C'eft  une  efpèce  de  iii** 
dens  à  cinq  feuilles ,  &  à  fleur  radiée. 

Pour  les  Plantes  du  Canada,  T  Auteur  en  par* 
le  &ici,&  dans  lefecondTome.  C'edlà  qu'il 
en  donne  quatre-vingt-dix-huit  defcriptions  ac« 
compagnées  de  96  figures  1  qui ,  à  là  vérité ,  ne 
font  pas  fort  exaâes.  Il  ne  nommé  pasfon  Au- 
teur y  mais  il  y  en  a  plufieurs  d'après  Coruptti^  & 
d'autres  dont  ieneconnoispasTOriginaU  L'A- 
pallachine ,  le  Saflafras ,  le  Ginfeng^la  Squine,  le 
Myrte ,  ou  Gale  à  cire  &  plufieurs  autres  Plantes 
célèbres  font  du  nombre;  mais  on  y  trouve  auffi 
des  efpèces  de  Bluets,  la  Canacberge,&  quel- 
ques autres  Plantes  fort  communes  en  Suède ,  & 
qui  confirment  l'affinité  des  deux  Continens. 

Tout  le  Canada  n'eft  prefque  au'une  Forêt 
immenfe ,  coupée  par  une  infinité  de  Rivières  & 
de  Lacs.  Telle eft  la  Laponie ,  telle étoit  l'Alle- 
magne ,  &  telle  étoit  peut-être  toute  l'Europe,  & 
même  toute  la  Terre, quand  elle  nefaifoitque 
fortir  des  mains  du  Créateur.  Les  Hommes  ont 
changé  la  face  de  la  Terre,  ils  ont  détruit  les  deux 
tiers  des  Forêts  du  Monde,  ils  en  ont  diminué  les 
pluies  &  les  Rivières,  &  augmenté  le  degré  de. 
chaleur*  L'Allemagne, du  téms  déC^^r, étoit 
ce  qu'eil  le  Canada ,  couverte  déglaces  &  de fri* 
mats  pendant  les  fîx  mois  de  l'Année ,  &  le  Ca- 
nada deviepdra  fertile ,  quand  on  aura  détruit  une 
grande  partie  des  Forêts,qui  y  confervent  les  nei- 
ges ,  &  qui  augmentent  la  proportion  des  vapeurs 
aqueufes»  LcPèreCharlevoix  edfortenîbarairé 
de  trouver  la  raifon  du  froid  exceflîf de  ce  Païs  ;  * 
mais  Je  ne  croispas  qu'il  7  en  ait  d'autre.  L«Nî- 
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tré,quMl  acufe,  a  perdu  fon  crédit  chez  les  Phy- 
iiciens:il  n*y  a  que  les  Montagnes  couvertes  de 
neiges  du  Continent  feptentrional ,  &  les  Mers 
glacées  de  l'Océan ,  aflez  Yoiiin  du  Canada ,  qui 
puifTent  être  ajoutées  aux  raifons  du  Froid  com- 
parativement plus  grand  de  ce  Pais,  dont  le  Cli« 
mat  eft  le  même,  que  celui  des  meilleures  Pro- 
vinces de  France.  Ce  oui  confirme  ma  reflé- 
xion,c'e(l  que,xle  Taveu  du  Père,le  Froid  a  dimi- 
nué fenfiblement  depuis  quatre-vingts  ans.  La 
culture  des  terres  a  commencé  à  avoir  fon  effet  ^ 
elle  continuera  de  corriger  Tintenipérie  de  l'air. 

Le  Froid  a  fait  au  Canada  Teffet  qu'il  fait  en 
Europe.  Les  François ,  dont  la  plus  grande  par* 
tie,  fur-tout  pour  leSexe,eft  de  petite  taille,  fe 
Ibnt  changés  à  leur  avantage.  Ils  y  ont  pris  la  tail- 
le avautageufe ,  le  beau  teint ,  &  la  famé  robuf le 
des  Suédois.  Le  grand  exercice  qu'ils  font ,  y  en- 
tre fans  doute  pour  beaucoup.  ^ 

Notre  Auteur  partit  du  Canada  en  1 721 ,  pour 
&  rendre  au  Mifiifipi,  par  les  chemins  des  Lacs  & 
des  Fleuves  de  la  Nouvelle  France.  Un  Voyage 
de  plus  de  mille  lieues  par  un  Continent  prefque 
nouvellement  découvert,  ne  peut  que  fournir  u- 
ne  relation  intéreifante.  Elle  le  feroit  bien  davan- 
lage,  fi  l'i^uteur  avoît  été  plus  inftruît  dans  l'Hif- 
toire  Naturelle,  fans  laquelle  les  Voyages  le? 
plus  éloignés  deviennent  languiilàns  oc  pour 
l'Auteur  &  pourfes  Lcâeurs. 
Le  Père  refta  aflèz  longtems  au  Fort  de  Catarq- 
coui ,  placé  fous  le  Lac  Ontario  au  milieu  de  plu- 
fieurs  rapides  Catarai^es ,  qu'on  franchit  dans  des 
Canots tl'écorces  deBoul€aux,que  les  Canadiens 
favent  conduire  avec  une  hardieife ,  &  une  fureté^ 
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qui  pafle  rimagination.P lacé  dans  le  voifînagçdes 
iroquois ,  il  en  parle  fort  au  long,  &  nous  aprend^ 
que  les  Peuples  naturels  de  la  Nouvelle  France 
parlent  en  général  trois  Langues  mères,  celle  des 
oioux ,  celle  des  Hurons ,  &  l' Algonquîne ,  à  la- 
quelle il  trouve  beaucoup  d'élégance ,  malgré  la 
pauvreté  inféparable  des  Langues,  que  parlent 
des  Peuples  barbares ,  6l  qui  n'ont  qu'un  nombre 
d'idées  fort  borné.  Il  eft  impolTible  defuivrele 
détail  où  entre  V  Auteur.  Je  n'en  raporterai  que  la 
manière ,  dont  les  Iroquois  réparent  les  perte» 
qu'ils  foufrent  dans  les  guerres  continuellea 
u'ils  ont  à  foutenir.  Ils  adoptent  des  Prifonniers 
e guerre,  qui  très  fouvent  s'afeâionnentileur 
Nation, &  perdent  entièrement  l'amoardeleuc 
Patrie,  Les  François  ont  tiré  un  bon  parti  de  ces 
adoptions  ;  &  leurs  Soldats ,  incorporés  chei  lea 
Iroquois,  leur  ont  rendu  des  fer  vices  bien  eifen*' 
tîels. 

En  tfaver&nt  le  Continent  du  Canada,  le  Père 
Charlevoix  n'a  pu  éviter  de  remarquer  uneinfini^ 
té  de  Vignes ,  qui  y  viennent  naturel lemeno 
L'Europe  n'en  ihanque  pas,^  la Suifle  eaeft  rem-« 
plie  ;  mais  elle  n'en  ed  pas  plus  riche,  L'efpèce 
naturelle  ne  porte  dans  les  deux  Continens,que 
des  Baies  de  la  groilèur d'un  Pois,  qui  ne  fonc 
bonnes  que  pour  les  Oifeaux  âc  pour  les  Ours*: 

Le  Père  CharUvoix  auroit  mieux  fait  deraf-' 
fembler  en  unCorps,  la  relation  des  Mœurs  dés 
Sauvages ,  qu'il  a  dii&erféeprefqueàcbaquepa- 
ge  de  font  Voyage.  Ces  digceâions  étoufent  le 
principal,  on  a  de  lapeine  à  y  découvrir  le  Voya*^ 

feur  ;  c'ed  même  ce  qu'il  y  a  de  moins  nouVeau,' 
*a  UontoH^  que  le  Père  méprife  iofiinmeiit,  a 
dit  à  peu  près  les  mêmes  chofes*  Le 
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Le  Voyage  des  Fleuves  &  des  grands  Lacs  da 
Canada  tiï  fort  ennuiant  &  fort  trilte.On  y  fait  des 
deux  cent  lieues  fans  y  trouver  d'Habitations  ni 
mèrac  d*Hommes.Ce  Vont  par- tout  des  fiois,  des 
Marais ,  à  la  Laponoife.  Un  peu  de  Botanique  é* 
gaieroitfortun  pareil  voyage* 

Le  grand  Saut  de  N  iagara  eft  quel  que  chofe  de 
bien  frapant  :  mais  le  Père  CbarUvoix en  diminus 
fort  le  merveilleux.  Ilenréduitlahauteuràx4o 
pies.  Je  crois  la  Cataraâe  du  Rhin  plus  haute; 
mais  le  Fleuve  de  Niagaraeft  plus  large ,  puisque 
la  Cataraâe  à  quatre  cent  pas  de  circonférence. 
Au  Détroit  le  Père  CharUvoix  fit  connoiffanco 
avec  plufieurs  Nations  alliées  aux  François  :  les 
Outaouais^les  Pouteoutamis  &  les /f»roxr/ ,  &  il 
eut  le  plaifir  d^affider  à  un  Confeil ,  où  les  Cheft 
de  ces  trois  Nations  avoient  été  apellés .  Ces  Sau^ 
vages ,  ridicules  par  leurs  àcoutremens  mêlés  de 
malpropreté  &  de  parure  mal-entendue,$'y  firent 
admirer  par  la  prudence  &  legrandfensdeîeurs 
difcours.  Cette  connoiflance  faite  avec  les  Sau- 
vages amène  une  longue  Dîflèrtation  fur  leur 
Gouvernement ,  fous  dés  Chefs  éleâifs ,  fur  leur 
Politique,  leur  Poînt-d'honneur ,  très  différent 
du  nôtre 9  leur  Caraâère  &  leurs  Mœurs. 

Du  Détroit  de  MiebiU  Makinac  le  Père  fe  ren* 
dit  à  la  Baie  des  Puans.  Il  y  vit  la  Nation  des  Mat^ 
bomines.  Ce  Peuple  tire  fon  nom  d^ifne  plante  qui 
nait  dans  les  lieux  humides ,  &  que  les  François 
^peWtnt  folle  Avoine.  C*eft  dommage  qu'on  ne 
connoîflc  pas  ce  Blé  fourni  par  la  Nature.  Tou- 
tes  nos  efpèces  de  Blés  font  encore  étrangères  à 
ce  Monde ,  on  n'en  connoit  pas  encore  la  Patrie , 
ni  Tendroit  où  ils  proviennent  fansx^uiturer 
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Le  Pèrè  Charlevoix  vit  danfcr  le  Calumet  chez 
les  Sakis  ;  il  en  donne  un  détail*  lUdanfent  beau* 
coup,c'eft  un  amufement  du  goût  général  des 
Peuples  fauvages*  Les  Européens  tiendroient-ils 
encqre  de  la  barbarie  de  leurs  Ancêtres  le  plaifîr 
qu'ils  trouvent  à  cette  efpèce  de  démarche  affec- 
tée? Les  Romains  méprifoient  fouverainemient 
la  danfe^eux  qui  étoient  le  Peuple  le  plus  ver* 
tueux  &  le  plus  fenfé  de  T  Univers. 

Le  Père  Charlevoix  fe  defennuie^en  traver- 
sant le  Lac  M/Vi&/^<2« ,  à  nous  parler  des  bonnes 
qualités  des  Sauvages.  Il  vancefur-tout  leur  mé- 
xnoire  :  ils  excellent  à  fe  former  une  juQe  idée  des 
iituations ,  &  à  fe  reconnoitre  dans  les  plus  vaftes 
Déferts.  Ils  diviferont  leur  difcours  en  vingt  par* 
ties ,  dont  chacune  aura  un  préfent  différent  pouc 
exorde,  &  ils  n'oublieront  jamais  de  donner  à 
chaque  préfent  la  partie  du  difcours^qu'ils  lui  ont 
âffignée  avant  que  déparier.  Je  ne  fuis  pas  furpris 
de  cette  fidélité  de  leur  mémoire: ces  Peuples 
ont  peu  d'idées ,  elles  font  plus  au  large  dans  leur 
cerveau ,  &  n'en  font  pas  délogées  par  un  déluge 
de  nouvelles  images,  qui  furviennent  chaque 
jour.  On  remarque  le  même  avantage  dans  les 
Aveugles. 

Le  refte  de  leur  portrait  eft  afTex  celui  qui  con- 
vient à  toute  Nation  abandonnée  à  &  liberté  &  à 
*  la  Loi  de  la  Nature.  Je  croiroîs  mênje  afièz  que, 
leur  indifférence,  leur  fainéantifejeurmalpro- 
prêté ,  leur  manque  de  compaflion ,  leur  adre/Iè 
dans  leurs  Arts  particuliers, &  le  reile  de  leurs 
qualités  bonnes  &  mauvaifes  font  les  qualités  ra- 
dicales de  l'Homme  faqs  culture  ,•&  qu'elles  lui 
font  aufli  efTentielles  que  Tamerture  Ted  à  la 
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•  Gentiane, &  Tare  de  furprendre  fa  proie Teft au' 
Renard.  Toutes  les  Nations  fauvagesferencon* 
trent  là ,  le  Gouvernement  &  le  Climat  n'y  mê- 
lent que  les  difiiércncespaiTagères.  Livrognerie 
a  ajouté  aux  défauts  des  Sauvages  du  Canada 
d'autres^  vices  ^  qui  leur  étoient  étrangers ,  l'ava- 
rice, &  la  brutalité. 

Du  fond  du  Lac  Michigan ,  le  Père  CharUvoix 
remonta  la  Rivière  de  iyi.Jofeph ^oxi  il  y  a  un 
Fort  :  &  après  un  palfageafïez  court,  à  travers  de 
fort  belles  Prairies  mêlées  de BuifTons, il  trouva 
la  Rivièjede  7^/4^i^i,qui  mène  au  Fleuvede 
Mijfifipi^^àï  la  Rivière  desilinois  qui  la  reçoit» 
Ces  Peuples,  tous  Néophytes  &  grands  Amis  des 
François ,  font,de  l'aveu  de  l'Auteur ,  de  for  t  ha- 
biles Filoux,il  en  fit  lui  même  l'expérience  en 
traverfant  leur  Pais. 

Alors  les  Péroquets  lui  annoncèrent  la  Loui^ 
'  fiaucy  un  Ciel  plus  doux,  un  Païs  plus  agréable 
le  confolèrent  des  longueurs  defon  Voyage  ;  il 
entra  dans  le  grand  Fleuveaumoisd'Oâobre, 
&  fut  bientôt  à  fon  confluent  avec  le  Mijfouri^ 
qui  mériteroit  deconferverfonnom,  étantplus 
rapide ,  &  donnant  aux  eaux  du  Msjfifipi  une 
blancheur  qu'elles  n'avoient  p^s ,  &  qu'elles 
gardent  jufqu'à  la  Mer. 

Il  vit,  avec  beaucoup  d'indiiférence,  les  pré- 
tendues Mines  de  la  Rivière  Marameg:  ou  en 
a  fait  un  Potofî  à  la  rue  Quimquempois ,  mais 
onn'yatrouvéenefièt  que  fort  peu  de  mauvais 
plomb ,  fans  aparence  d'argent. 

Arrivé  aux  Kafcasquias^  il  fe  trouva  comme 
chez  lui.  Les  Jéfuites  y  ont  une  Miffion  très  flo- 
liiTame,  &  plufieurs  Bourgades  d'Ilinois  &  de 
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François  s?y  trouvent  réunies  dani  le  même  voî- 
iinage«  Dès-lors  il  perdit  de  vue  les  Arbres  da 
Canada.  D'autres  Arbres  plus  méridionaux ,  & 
entièrement  diiTérens  de  ceux  de  TEurope  y  fuc- 
cédèrent,  les  mœurs  des  Peuples  mêmes  fè 
changent ,  on  y  trouve  d'autres  vices ,  &  moins 
de  vertus.  De  tout  tems  les  meilleurs  Païsont 
produit  les  Peuples  les  plus  corrompus*  Il  y  a 
le  long  du  Miffifipides  Nations,  où  le  terroir  & 
les  vices  reiTemblent  également  à  Sodome. 

La  nav  igation  du  Miffi  (ipi  n'efbpas  agréable  à 
proportion  de  la  beauté  du  Pais,  Ce  Fleuve eft 
embarafTé  d'une  infinité  d'Arbres  flotans  ;  on  s'y 
fert  de  Canots  de  Noyer  fort  péfans,  on  y  voyage 
lentement  &  avec  danger.  Le  Père  CharUvoix 

far  le  avec  admiration  des  Forêts  de  la  Louifiane. 
1  y  a  une  variété  infinie  des  plus  beaux  Bois  ;  & , 
pour  la  hauteur,  le  Père  croit  qu'il  n'y  a  pas  de 
plus  grands  Arbres  dans  l'Univers, 

En  traverfant  le  Païs  des  Natchés,  que  les 
François  ont  prefque  extcrminSs^T  Auteur  parle 
des  Etabliflèmens  qu'il  y  a  vus,  &  des  Planta- 
tions d'Indigo,  de  Tabac  &  de  Coton ,  (ju'on  y 
a  commencées.  Tout  cela  ne  promettoit  guère 
alors»  Ce  qu'il  y  a  vu  de  plus  curieux,  c'eftlc 
Temple  du  Soleil  des  Natchés ,  bâtiment  bien 
médiocre,  mais  qui  eft  un  Edifice fnperbe pour 
'  les  Sauvages  de  l'Amérique.  Ces  Peuples  ont 
un  culte  plus  régulier ,  &  un  Gouvernement  hé-* 
réditaire&defpotique,  bien  éloigné  de  la  liberté 
des  Naturels  au  Canada»  Leur  Chef  s'apelle  du 
nom  faftueuxduStf/W/;  mais  tout  cet  orgueil  eft 
bien  tombé^epuis  que  le  Soleil  régnant  a  été  en- 
voyé à  S.  Domingue,  chargé  de  chaine»,  pour 
y  forvir  d'Efclave.  Le 
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Le  Père  Ci&<ir/^î^o/>  arriva  à  la  Nouvelle  Or- 
léans au  mois  de  J  aitvîer  1722.  CtQ  la  Capitale 
de  la  Louifiancy  (ituée  fur  le  grand  Fleuve,  à 
peu  de  diftance  de  la  Mer ,  dont  elle  n^ell  prefque 
réparée  que  par  des  Terres  nouvelles,  que  for- 
me le  Fleuve ,  à  l'exemple  du  Delta.  Auflî  Ion 
•embouchure  fe  gâte-t-elle  de  jour  en  jour.  Il  8*y 
forme  des  barres  par  les  Arbres,  que  le  courant 
7  charîe,  &  qui  retiennent  le  fable  qu'il  amène 
à  la  Mer.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur  un  plan  régu- 
lier ,  mais  c*eft  fi  peu  de  chofe ,  que  T  Auteur  n*a 
pu  fe  réfoudre  à  en  donner  une  defcription.  Pref- 
que toutes  les  Concevons ,  dont  ou  faifoit  alors 
tant  de  bruit  en  France,  font  tombées  d'elles- 
mêmes  ,  &  le  Biloxi ,  où  on  avoit  établi  le  Quar- 
tier général  de  la  Colonie,  eft  également  mal 
choifi ,  puifou'il  ne  peut  ni  fecourir  les  Vaif- 
feaux ,  ni  en  tirer  du  fecours ,  &  qu'il  eft  environ- 
né  de  fables  ftériles. 

Le  refte  du  Voyage  du  Père  Cbarlevoix  n'eft 
plus  qu'un  Voyage  ordinaire;  il  y  fit  naufrage 
aux  Iles  des  Martirs,  fe  fauva  à  terre,  fut  reçu 
par  les  Sauvages  Sujets  des  Efpagnols,enfut  me- 
né à  St,  Marc  des  Apalaches ,  revint  au  Biloxi 
par  Penfacata ,  dont  il  donne  le  plan ,  &  paiTa  à  la 
Havane,  où  le  Gouverneur  refufa  d'admettre  les 
François ,  qui  y  prétendoient  faire  la  contreban- 
de; delà  fon  Vaiffeau  fe  rendit  au  Cap  François 
par  une  nouvelle  paffe,  en  rafant  un  écueil,qu'on 
apelle  la  Grande  Casqué.  'D^St.DomingueW&t 
letrajeifausaccident,relâchaà Plîmoûih,y  ad- 
mira la  beauté  du  Pais  &  la  douceur  du  Climat, 
&  finit  ion  Voyage  au  Havre  de  Grâce ,  les  der-, 
niersjours  de  Tannée  1722. 
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Je  vais  terminer  cet  Extrait  par  quelques  re- 
marques de  Géographie, &  par  quelques  réfle- 
xions, fur  l'origine  des  Américains.  Le  Père 
Charlevoixm  a  fait  une  ample  Differtation ,  où  il 
réuflît  fort  bien  à  réfuterlesdifférensSyftémes 
qu'on  a  formés  fur  cette  origine,  &où  îlfedif- 
penfe  fagement  de  nous  en  donner  un  autre» 
Mais  ce  n'eft  que  de  quelques  remarques  répan- 
dues çà  &  là  dans  le  cours  de  l'Ouvrage, que 
nous  allons  parler. 

La  grande  Ile  de  Terre -neuve  eft  inhabitée. 
Les  Efquîmaux  n'y  font  que  des  Voyages  de  peu 
de  durée.  Le  Pais  y  eft  tout  en  Bois,  pleins  de 
Fraifiers  &  de  Framboifiers.  Lfes  brumes  y  font 
fréquentes,  &  les  ardeurs  de  TEiéprefque  infu- 
portables. L'Acadie  eft  à  peu  près  de  même.L'un 
&  l'autre  de  ces  Païsferoit  inhabitable,  lîlaMer 
ne  fupléoit  aux  défauts  de  la  terre ,  &  ii  la  Pèche 
n'y,  étoit  d'une  rîchelfe,  dont  il  n'y  a  prefque 
point  d'exemples. 

La  Baie  deHudfon  eft  le  Païs  le  plusafreux 
du  monde,  La  terre  y  eft  pleine  de  Montagnes 
ftériles,de  Rochers  efcarpés,&  de  Valons  arides. 
La  Mer  n'y  eft  libre  quedepuislemoisdejuîl- 
let ,  jufqu'à  celui  de  Septembre.  Pendant  le  refte 
de  l'année  elle  eft  couverte  de  glaçons  prodi- 

S;ieux  ,  qui  fe  joignent  pour  enfermer  des  Vaif- 
eaux,  &  qui  s'ouvrent  au  gré  des  Vents,  pour 
ôter  aux  Voyageurs  toute  efpérance  de  fe  fiu- 
ver  fur  la  glace»  Les  Naturels  du  Païs  fe  risquent 
pourtant  fur  ces  glaçons,  ils  tranfportent  avec 
eux  &  leurs  Canots  légers,  pour  le  fervîrdeja 
Mer,  &  leurs  Raquettes  pour  courir  fur  les  gla- 
ces. Ces  Peuples ,  qu'on  apelle  HiliJli9tons ,  font 
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affez  doux.  Plus  loin  on  ne  trouve  plus  que  des 
Barbares  féroces ,  ou  des  Païs  inhabitables. 

Les  Esquimaux  reilèmblent  autant  aux  Pata* 
gons ,  que  le  Païs  quMls  habitent ,  refTemble  aux 
Côtes  du  Détroit  de  Magellan.  C'cft  un  Peu- 
ple féroce,  qui  mange  la  chair  toute  crue  des  A- 
' nimaux.  Leur  yeux  font  petits,  leurs  cheveux 
blonds:  leur  peau  eftaffei  blanche,  &  ils  ont  de 
la  barbe.  Toutes  ces  marques  les  diftinguent  de 
tous  leurs  Voifins ,  &  pouroient  faire  croire 
qu'ils  font  une  Colonie  d*E^îropéens,  qui  ont 
dégénéré  par  la  mifère  &  par  le  manque  d'in- 
(Iruâion. 

Les  Savanois  font  également  voifîns  du  Cana- 
da. Ils  habitent  un  Païs  ttérile ,  où  les  Vivres  leur 
manquent  fou  vent  tout-à-fait.  Ils  ne  font  aucun 
fcrupule  dans  ces  cas  de  néceiTité  de  fe  manger  les 
uns  les  autres,&  les  V  ieillards  fe  laiiTent  étrangler 
fans  répugnance,  dès  quMls  ne  font  plus  en  état 
defe  procurer  eux-mêmes  leurs  befoins. 

On  croît  que  le  Lac  des  AJfimbouals  produit 
quatre  ou  cinq  des  plus  grands  Fleuves  du  Mon- 
de. Il  s'écoule  par  Fleuve  de  Bourbon,  quivafe 
jetter  dans  la  Baie  de  Hudfon,  par  le  Miffifipî,  par 
leFleuvedeSt.Ltf«r^»/,&  par  un  autre  Fleu- 
ve qui  va  à  l'Oueft,  &  qui  doit  fejctter  dans  les 
Mers  de  la  Californie  ou  de  la  Nouvelle  Albion. 

Les  chaleurs,  quoique  plus  fortes ,  font  plus 
luportables  fous  la  Ligne  cju'en  France  C'eft 
que  l*air  y  eft  pur ,  &  qu'il  e(l  moins  chargé  de 
vapeurs ,  que  la  chaleur  du  Soleil  met  prefqueen 
feu.  Onn'yfuepastant  au.cœurde  rJEté  qu'au 
Printems  ,  parce  qu'au  Prîntems  ces  vapeurs 
n'ont  pa^  encore  été  dîflipées  par  le  Soleil.    . 

T5  AR- 
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A  R  T  I  CL  E    III. 

De  Imperio  Solis  ac  Lunx  in  Corpora  humana  » 
&  morbis  indeoriundis.  Auâore  Richardo 
MfiAD,  Colleg.  Medîc,  Londin.  Socio,  Rcg. 
Sociec»  Sodali ,  &  Medico  Regio. 

C'eft-à-dirc: 

Du  'Pouvoir  du  Soleil  ^  de  la  hVi^E  fur  le 
Corps  humain  ,f  ^  des  maladies  aui  en  naijjent» 
Par  M-.Mead  Membre  du  Collège  des  Mé* 
decins  ^  de  la  Société  Royale  ^i^  Médecin  de 
Sa  Majesté'.  Seconde  Edition^revue  iffaug^ 
mentée.  In  O&Z'^o  ^pag,  12^^  fans  les  Pré' 
faces.  A  Londres,  chez  J.  Brindley ,  1746. 

Q'II  y  a  de  la  foîbleffe  à  recevoir  aveuglément 
^^  des  opinions  anciennes ,  il  y  en  a  peut-être  en- 
core davantage  à  les  rejetter  fans  examen.  Quel- 
<iue  goût  que  les  Hommes  aient  pour  les  Fables , 
il  eft  rare  qu'ils  inventent ,  lorfqu'il  s'agit  de  phé- 
nomènes ,  &  qu'aucun  intérêt  ne  les  y  force  ;  & 
les  Erreurs  populaii^es  ne  font  guère  que  des  vé- 
rités déguifées. 

On  a  cru  dans  tous  les  tems ,  que  plufîeurs 
maladies  dépendoient  de  Tinfl ueuce  du  Soleil  & 
de  la  Lune.  Les  ancieos  Médecins  ontraporté 
dans  leurs  Ecrits  plufîeurs  faits  relatifs  à  cette  o- 
pinion,  &  qu'ils  ne  fefont  pas  avifés  d'expliquer.- 
L^  Aftrologues,  plus  ignorans  &  moins  modef- 
tes ,  ont  mêlé  leurs  rêveries  à  un  petit  nombre  de 
vérités  (impies ,  &  des  Philofophes  pareOTeux  ont 
rejette  à  la  fois  les  unes  &  les  autres* 

*  C'eft 
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C'eft  toujours  un  furcroît  de  peine  pour  ceux 
qui  cherchent  la  Vérité  que  d'être  obligés  delà 
démêler  de  l'Erreur*  Un  refte  de  prévention  ou 
du  moins  de  ménagement  pour  des  idées  autori- 
fées  ajoute  à  la  difficulté.Nos  efforts  vers  le  Vrai, 
femblables  aux  ofcillations  des  Pendules,  ne  s'ar- 
rêtent pas  au  point  le  plus  bas  ;  h  l'on  s'écarte  par 
THipothèfe  autant  qu'on  s'étoit  aproché  par  le 
Raifonnemeôtt  11  eit  fur-tout  un  âge  dangereux, 
où  le  doute  eft  difficile  &  l'imagination  féduifan- 
te.  Les  années  diiliipent  rillufion;&  l'on  ne  revoit 
guère  les  produâiôns  de  fa  jeunefle,  ans  trou- 
ver de  grands  çhangèmens  à  7  faire.  C'eftcequi 
eft  arrivé  à  Mr.Metfi,à  l'égard  de  cette  nouvel  le 
Edition  d'un  Livre  publié,  il  y  a  plus  de  quaran* 
te  ans.  On  fuit  volontiers  un  Guide ,  que  l'étude 
&  l'expérience  ont  concouru  à  éclairer.  Nous 
9e  fuivrons  pourtant  le  nôtre,  que  comme  il  a 
lui-même  fuivi  les  Anciens, c'eft- à- dire,  en 
ôfant  nous  en  écarter. 

Tous  les  ObfervateufS  ont  remarqué ,  que  les 
Saifons  les  plus  venteufes  étoient  celles  des  E- 
quinoxes. L'air  eft  plus  agité  à  midi ,  à  minuit ,  & 
quand  la  Marée  eit  haute  que  dans  le  refte  de  la 
journée.  Les  tems  de  la  pleine  &  de  la  nouvelle 
Lune  font  pour  le  V  ulgaire  même  des  tems  >  où 
ils  attendent  des  changemens  dans  1  'air«  Ces  phé- 
nomènes, quoique  variés,  tiennent  à  des  caufes 
&  à  des  révolutions  confiantes,  qu'on  peut  fe 
flater  de  découvrir,  ou  du  moins 'qu'il  efl  per- 
mis de  rechercher. 

Lefluidefubtil  ,péfant,  &  élaflique,  dontno- 
tre  Terre  efl  environnée ,  doit ,  comme  tous  les 
Liquides^s'é  lever  ous'abaifTer  dans  les  endroits , 

où 
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où  des  caufes  étrangères  détruifent  Téquilibre* 
Ce  mouvement  de  Tair  fait  lèvent.  11  ne  s'agit 
que  de  découvrir ,  d'où  viennent ,  dans  des  tems 
réglés ,  des  changemens  dans  la  preflion  de  Tair. 

Ltt  flux  &  reflux  de  la  Mer  admiré  de  tout 
tems ,  mais  inespliquable  avant  Newton  ^  nous 
fournit  la  folution  de  ce  problème.  Nous  voyons 
cette  grande  maiTe  d'eau  s'élever  deux  fois  tou- 
tes les  vingt  cinq  heures ,  dans  letems  que  la  Lu* 
ne  eft  ou  direétement  au-deâus  de  nous ,  ou  dans 
le  point  oppofé.  Notre  air,  par  la  mêmeraifon  & . 
dans  le  même  tems,  doit  auili  changer  fa  figure 
Q>hérique  en  celle  d'un  fphéroïde  allongé,  dont 
k  grand  diamètre  pafTe  par  la  Lune.  Le  Soleil, 
qui,de  même  qu'elle,tiaverfe  tous  les  jours  deux 
fois  notre  Méridien ,  produiroit  le  même  effet ,  lî 
fà  diitance  plus  grande  ne  mettoit  entre  fon ac- 
tion &  celle  de  la  Lune  le  raportde  uà4^.  Le 
concours  de  ces  deux  Aftres  dans  les  tems  de  la 
pleine  &  de  lanouvelle  Lune  augmente  les  élé- 
vations de  la  Mer,  &doit  augmenter  de  même  les 
Marées  invilibles  de  l'air  ;&  elles  doivent  être 
plus  petites  dans  lés  Quadratures ,  lorfque  les  ac- 
tions des  deux  Luminaires  font  opofées  entre  el- 
les. Elles  font  d'ailleurs  proportionnées  à  leur 
diftance,  plus  ou  moins  grande  de  la  Terre;  & 
les  déclinaifons  de  la  Lune  dans  de  certains  lieux 
rendent  tous  les  jours  l'une  des  deux  Marées,tant 
dansl'air  que  dans  la  Mer,plus  grande  que  l'autre. 

Ces  variations  font  foumifes  au  câlcuU  11  n'en 
faut  à  Mr.  A/!?^^qu'unfortfimple,  pourmon^ 
trer  que  les  forces  réunies  du  Soleil  &  de  la  Lune 
élèvent  fous  l'Equateur  la  Mer  à  dix  pies  &  de- 
mi. Or  fi  notre  Âtmofphère  eft ,  comme  le  croit 

Mr. 
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Mr.  Halley  (a) ,  élevée  de  44  milles  ^  fon  flux 
&  reflux  doit  être  beaucoup  plus  fort  que  celui  de 
la  Mer,  dont  la  profondeur  moyenne  n'eft  que 
d'un  demi-mille.  Nul  obftacle  ne  s'opofe  i  cette 
élévation.  Il  n'y  a  dans  Tair  ni  Rochers,  ni  Dé- 
troits, ni  inégalités  de  Côtes,  &  notre  Atmo- 
fphère  plus  voifine  que  la  Mer  des  Corps  céledes 
en  reffent  plus  vivement  TAttraélion.  Cette  pro- 
priété merveilleufe,  par  laquelle  l'air fe dilate,  à 
mefure  qu'il  eft  moihs  preffé ,  ajoute  à  la  force 
attraâive  du  Soleil  &  de  la  Lune,  celle  qui  fuit 
de  la  diminution  du  poids  de  Kair.Il  feroit  difficile 
d'évaluer  exaâemcnt  ces  diverfes  caufes  ;  mais 
il  l 'élévation  périodique  de  la  Mer  eft  de  dix  pies 
&  demi ,  celle  de  l'air  ira  à  plus  d'un  mille ,  fi  des 
caufes  inconnues  ne  s'y  opofent.  Le  vent  doit 
être  la  fuite  de  cette  élévation,  ou  le  moyenpar 
lequel  elle  fe  fait*  Le  flux  ^  reflux ,  en  failant 
circuler  leseaux ,  les  empêche  de  fe  corrompre  ; 
un  mouvement  pareil  dans  l'Atmofphère  peut 
fervir  à  la  purifier. 

Mais  fi  les  Corps  céleftes  agiflent  fur  ces  deux 
Lîquides,en  les  attirant,ou,  ce  qui  revient  au  mê- 
me, en  diminuant  leur  péfanteur,  le  Baromètre 
ne  devroit  -  il  pas  indiquer  cette  diminution  du 
poids  de  l'air ,  du  moins  dans  les  tems  où  elle  eft 
la  plus  grande ,  c'eft-à-dire,  deux  fois  le  mois  ? 

C'eft 

(s)  Pkito/.Tran/.}Ho.m.  VéléwAtiondeVAtmofphh* 
re  eft  de  plus  desoolieues^  fuivanc les  nouvelles Obfer- 
valions  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  poui  éviter  toute  équivo.9ue,  qu'à 
cette  hauteur  la  preflîon  de  l'air  foutiendroit  encore  le 
vif-argent  du  moins  ^  une  ligne  de  hauteur.  F"êy,  De  Mai- 
lan.  Traité  de  l* Aurore  Boréale;  &  Mém*  de  l'Mad,  dit 
Sciene.  de  x  7  3  3  Se  1 740. 
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C'ëft  cependant  ce  que  les  Obfervateurs  n'ont 

jamais  remarqué, quelque  en  viequ'ilseufTent  de 
Je  faire  (a).  Mr.  Mead ,  qui  ne  diffimule  pas  ceu 
te  difficulté,  a  recours , pour  la  lever^  à  ces  vents 
irréguliers,  qui  changent  d'heure  en  heure  lahau* 
tenr  de  V Atmosphère. Il efiimpoJJihleySjoxitt-t^ 
il,  ^ueUc  quefoit  l^ élévation  de  l^Ether  ,  que  le 
vif' argent  descende  toujours  ^dans  tous  les  ïieux^ 
À  la  nouvelle  ^  à  la  pleine  Lune  ,  puifque  les 
vents  ^  qui  cbaffent  Pair  d^ un  côté  ^  doivent  PaC' 
cumuler  de  l* autre  {b).  Mais  ne  peut ^ on  pas  de- 
mander, pourquoi  dans  les  Climats ,  où  les  vents 
font  réglés,  par  exemple  entre  les  Tropiques, 
on  n*obferve  pas  des  différences  périodiques  dans 
les  hauteurs  du  Baromètre  i 

Les  folutions  de  divers  autres  Savansmepa« 
roiiTent  aufïï  ou  peu  fatisfaifantes  ou  troprecher« 
chées.  Les  uns  concluent  trop  légèrement  de  ce 

que 

(d)  f^AtoiOJXtii  Epbim.  Barùm,  Matin,  anti.  1^94.  p.  19, 
{b)  Pag.  18    II  y  autoit  quelques  remarques  à  élire  fitc 
la  manière  dont  T  Auteur  explique  pourqucu  le  Baromètre 
eft  plus  bas,  quand  il  pleut  que  quand  il  fait  beau ,  fur-tout 
û  I*on  admet  la  penfée  de  Mr.  BernouUiy  que  la  hauteur  du 
Mercure  repond  non  aupeids  de  la  Colonue  d'air  vertUaU 
cêuçhéedejfus  ^  mais  au  poids  mpy en  de  toutes  Ut  colonnes  d* air. 
verticales^  fui  environnent  la  Terre  (Yoj»  Traité  fur  le  flux 
Çy  reflux  delà  Mer  y,  pour  le  prix  de  1740.  Chap.  IV.  $.  14.  j. 
Quelque  raréfiées  que  foient  les  ejchalaifons ,  elles  ont  un 
poids  réel ,  qui  doit  augmenter  celui  de  l'air.  L'ezplica* 
tion  de  Mr.  Leihnltz  me  paroit  plus  naturelle.  Lotfque  les 
goûtes  d'eau  defcendent ,  elles  ne  pefent  plus  fur  TAt* 
mofphère,  qui  jce0e  de  les  foutenir  {Hift,  de  PAead,  des 
Scienc.  de  171 1.  pag.  s.).  Suivant  dette  id^e,  lotfque  le  Ba* 
zomètre  plus  élevé  indique  anteoMlerein,  l'Atmofphère 
eft  réellement  plus  chargée  ée  vapeari ,  qui  ne  font  via- 
bles que  dans  les  cems  pluvicaz« 
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que  raâioD  des  Corps  célefies  e(l  infenGbIe  dan» 
les  expériences  de  Statique ,  qu'elle  doit  l'être 
aufii  dans  les  variations  du  Baromètre  (a)  ;  pen- 
dant que  d'autres  prétendent  que  (i  l'air  n'étoit 
pas.  élaftique  ,  ces  variations  iroient  à  vingt  li-* 
gnes(^).  Il  y  a,  fi  je  ne  me  trompe,  un  moyen 
plus  court  de  réfoudre  la  difficulté»  Les  mêmes 
caufès,  qui  diminueiu  le  poids  de  la  colonne,  foît 
d'eau  foit  d'air,  l'élèventdansla  même  propor- 
tion. Le  fond  de  la  Mer  n'e(t  pas  plus  prefTé 
quand  l'eau  eft  haute ,  qu'il  ne  l'eft  quand  elleefl: 
baûe.  Un  égal  volume  d'eau  pefe  moins  dans 
le  premier  cas  &  davantage  dans  le  fécond ,  &  la 
même  chofe  a  lieu  à  l'égard  de  l'air.  Quoique  je 
ne  merapelle  pas  d'avoir  lu  ailleurs  cette  expli* 
cation,  je  n'ôfe  la  donner  pour  nouvelle,  tant 
elle  me  paroit  iimple  &  naturelle* 

£lle  a  cependant  un  inconvénient,  qui  lui  eft 
commun  avec  celle  de  notre  Savant.  I^i  l'une 
ni  l'autre  ne  s'accordeavecfonSiftême.  Selon 
lui,  l'air  plus  pelant  &  plus  élaltique  dans  les 
Conjonâîons  &  dans  les  Oppofitions  que  dans 
les  Quadratures ,  doit  produire  fur  nos  vaifTeaux 
des  effets  différens.Mais  puifqu'il  n'en  produit  au« 
cun  fur  les  Baromètres^es  plus  exa^s ,  nos  corps 
feroient-ils  plus  fenfibles  f  &  s'ils  le  font ,  quels 
moyens  avons-nous  de  nous  en  aiTurer  ?  Notre, 
Auteur  calcule  lui-même  (r)  les  poids  que  nous 

avons 

(a)  C*ëft  la  penfce  des  favans  Commentateurs  de  Mr. 
UiVJtmy  Princ.Pbil.  Mathem.  L.  III.  Prop,  XXXVII.  ProbL. 
XVIII.  Not.  k. 

(b)  BemtuUi^  dans^rendroit  d^jt  àxé* 

{€)  Les  poids  qu'il  trouve  font  33^84  y  &  30622  Livres. 
Xeut  raport  eft  de  11  à  io«  On  aurait  dû  trouver  des  nom* 
bxes^^  qui foir«nt l'un àTatitzccoxxnne  1$  eft an. 
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avons  à  foutenir,  lorfque  les  variations  de  TAt' 
mofphère  élèvent  ou  abaifTent  le  plus  la  colon- 
ne du  vif-argent.  La  différence  qui  va  à  deux 
pouces  ou  à  v^  du  poids  total ,  n*eft  guère  fentie, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  priopipe  de  mala- 
die promt  àfedévelopcr.  ÈftMljffobable qu'on 
pumè  être  afFeôé  par  un  changement,  qui,  s'il  eflb 
réel,  ne  doit  pas  aller  à  une  ligne,  c'eft-à-dire 
à  Vt  de  l'autre,  ou  à  j^?  de  tout  le  poids  de  l'At* 
mofphère. 

Du  moins ,  &  c'eft  une  réflexion  dont  nous 
devons  favoir  gré  à  Mr^  Mead^  cette  difSf rente 
preffion  ne  peut  guère  produire  d'effets  que  fur 
des  perfonnes ,  dont  la  conditution  eft  foib]e& 
la  fanté  mal  afermie»  Ainii,fi  dans  le  plan  infi- 
niment fage  de  l'Auteur  de  la  Nature,  les  viciffi- 
tudes  des  Saifons ,  des  Climats ,  &  des  diftance» 
des  Corps  céledes ,  produifent  quelques  mauvais 
effets,  ils  ne  font  pas  proportionnés  au  grand 
nombre  d'avantages ,  qui  en  général  reviennent 
aux  Habitans  de  la  Terre,  de  la  conftruûion  &  de 
l'ordre  de  r Univers. 

Au  re(le,quoique  Mr.  Mead  fe  borne  à  la  con* 
lldération  des  aâions  du  Soleil  &  de  la  Lune,  ce 
n'efli  pas  qu'il  r*efufe  aux  autres  Aftres quelque 
influence  fur  nos  corps.  Mais  on  fentbien  que 
leurs  aâions  feront  toujours  trop  petites  ou  trop 
icrégulières,  pour  qu'on  puUrelesdifcerner.  El- 
les fourniront  tout  au  plus  aux  Médecins  des 
reflTources ,  (s'il  étoit  pouible  qu'ils  en  manquaf- 
fent),  pour  dîflimuler  ou  pour  juftifier  leur  igno- 
rance. Hippocrate  veut  qu'on  raporte  de  certaines, 
maladies  épidémiquesàunPri>rr//>^Z>;z;/if  {a)  ^ 

c'ci^ 

(#)  6i/or  tu  Prognoft^  i,  ùe  Mwh,  Sser,  €r  p^ffm,^     , 
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'ê'eft*à-dîre ,  car  fon  cxpreffion  ne  peut  fîçnîfier 
autre  chofe,  à  un  Principe  quîn'cftpasfeitpodr 
rîntelligence  humaine. 

Notre  Auteur  fe  raproche  d*elle^  eii  paflartt 
de  raThéorî#à  des  faits  moins  douteux.  Il  trou- 
ve en  général  que  l'influence  des  Corps  céleftes 
eft  plus  grande  fur  la  liqueur  des  nerfs,  que  fur 
les  autres  humeurs  de  notre  Corps;  Chez  les  Au:* 
teurs  de  tous  les  tems ,  &  dans  la  plupart  des  Lan- 
gues ,  on  donne  le  nom  de  Lunatiques  aux  Mala- 
des attaqués  de  VEpilepfie^  &  ce  nom  leur  con- 
vient affez  généralement,  C'eft  ce  dont  Mr« 
Mead  a  eu  heu  de  fe  convaincre  dans  le  temis 
qu'il  vîfitoît  à  l'Hôpital  de  St.T/&(7»itfjplufieuf s 
Matelots  Anglois ,  qui  par  des  retours  du  Haut« 
mal  indiquoient  les  heures  de  la  Maré&Une  Fil- 
le, dont  le  Père étoit Batelier, réveilloitparfcs 
cris,  &  ravertiflbît  que  l'eau  étoit  haute.  Utt 
Hommei  après  une légèreattaque d'Apoplexie 
fuivie  d'engourdîflcment  &  de  mouvemens  con- 
vulfifs  dans  les  bras,  fut  depuis  fmet  à  des  accès 
pareils  aux  nouvelles  Lunes  des  Ëquinoxes.  Si 
l'ignorance  des  caufes  &  la  (îngularité  des  effets 
peuvent  rendre  lafuperftition  excufable ,  on  doit 
pardonner  aux  Anciens  d'avoir  regardé  ce  mal 
comme  *J«^r/,  comme  une  punition  célefte. 

Il  eft  une  claffede  Foux ,  dont  les  fimptômes 
fort  aprochans  de  ceux  dts  Èpileptiques  ^tuivem 
auffi  les  mêmes  périodes»  Le  Vertigo^  apel  lé  par 
quelques  Auteurs  la  petite  Epilepfie  ^^  avec  elle 
ceraport  de  régularité.  Plufieurs  Paralîfiesforil 
foumîfes  à  la  même  Loi;  &  il  n'ed  pas  rare  d^! 
l'obferver  dans  les  Afthmes ,  dans  les  inflamma- 
tions des  reins ,  &  dans  les  maladies  bijieriqufis. 

Tome  XXXFIL  Partie  IL  V  J! 
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Il  eftj<rr$ûqtteleitl09r4çces<lerp}èresièiiri>}^ 
leai^  ie  prcs  a^^x  je vaciigticm^  «  qui  font  partka* 
îières  au  Sexe.  Maiscçs.évaçaauans  elles mê- 
xncs  d^ndçruderioâaçficede  laLune.  Elles 
eofuiTeat  lecoiu:»  ^  &  kfaivxpieiuplus  régo  lier 
rement ,  (i  le<^Micoi^&  de  diverfes>çircoQftaa<?QS 
ne  le  dé^-aivi/poki^  quelquefois.  Àuffi  dans. de 
.ce/tainsAnfmaB^,qtt'uiieviepjus  fimpl^expofe 
à  alpins  d'excès  4i^niqkis  4'>ncon:uooditds9  leiis 
,£g9>clçQS  avoieat  obfecvé  des  évacuations  iire^ 
.glées ,  qu'ils repréTeatoi^nt  la  Lune  ibus.lagga- 
red'un  Animal  a^c  la  tête  d'un  Chien,  &  qu'ite 
cntretenoieitt  des  Guenons  dans  leurs  Temples^ 
pour  cQnxu)itre  les.tems  des  conjonâions'des 
deux  Luminaires.  Sçusl-ËquateuryOÙlaLuoe 
agit4ivçc  plus  de  force ,  ces  é vacuationsfi>Qlplas 
abondâmes^  &çll«s  diminuent  à  mefure  qa'on 
s'aproçiie  des  PoJes«  Hijp/^flfris^attribtioji  à  cette 
cauG^Udérilité  de$Femfnes4eJaScythi6. 

Lç  titre  dû,J9$im^èr€  ^  qu'on  donne  à  plus 
4'uaeB<p)Iç,cQnvkQdroit,d'or4inairie  beaucoup 
,]|iieui,à  l'imagination  de  ceux  qui  le  leur  éan- 
^^/ç^  Il  n'eftcep^danT  pag  toujours  é^akmcnt 
maj  apliqju4-  KerkritiigX^)  rapporte  Trexemplc 
d'une  Fxa»çoife , qui  n'étoît  belle, que  lorsque 
la  Lrtme,é;oi|  daÂs  fSm  plein,  &  qui  n'ofoit& 
xnpmrisr,  à  la  fin  du  dernliee  quartier*  A  mefure 
^uecQt  AQrecfoifldît  ou  décroiiFoit ,  eilececoift- 
Vroit  ou  perdoLt  quelque  girace.  Ce  pouvoir  fi  e& 
ficaceXur  ks  farittes  ex{écieufes  n'influercKt-il 
fasi^^fur  rhuioeur&les  {èntiiiiien&  f^  L'beuce 
du  bôrger  pe  feroit'-elle  pas  l'heuce  de  la  Lune. 

Quel- 
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Qaelquies  Hommes ,  dont  la  coDftiuitiao  & 
peuc^ét;re  la  manié»  de  viyreaprochem  de  ce!  les 
ae€  Femmes ,  font  fiijets  à  des^  hémorragies  ré- 
glées ,  &  quelquefois  ûrèsiingnlières.  Ceux  m^- 
me ,  qui  ont  un  Cjeixçâramentplus  rbbufie,  &  qmi 
.mènent  une  vie  plus  aâive,  perdent  d'ordinaire 
tons  les  mois  par  les  urines  un  furcroit  d'hu* 
meurs ,  qui  par  les  balances  de  Sanâwius  {a) ,  va 
.à  une: au  à  deux  livres. -D'ailleurs  deschange« 
xnens  fubits  dans  i'Âtoiofphère  peuTént  en  pfcp- 
dttir^  d'imprévus  fiic  nôi  coips:  Le  fameux  Md- 
tdecin  Pitaûrn  fe  tnravoit  à  uhecamipagneprds 
-à?  ^^iimbmrg.  Le  Oiel  ^tdtplusféiein ,  &  leSo- 
leil  plus  rouge  qu'à  l'ordinaire.  A  l'infhht  db 
Jaconjonâion  de  cqt  ÂArearéc  la  Lune ,  il  eut 
nui  Tapement  de  nés  précédé  rd'une  fcàbieile, 
•qu'il  ne  put  attribuer  à  aucune  autre  c^ii&z  Db 
retour  en  ville  il  trouva  que  le  Baromètre  avoit 
^té  plus  haut  i  l'heure  de  foniicddentr  ^  qu:*]]  n'9- 
iVOÎt  été  obfervé  auparavant  par  lui  &  par  ibn  anîi 
Grégon.  La  perte  de  plufiei£rs  Amis  &  de' pi  li- 
seurs Malades  y  qui  tous  moururent  iùbitemeit 
4'hémorragies  dans  le  même  tems,.dut  hii  fykt 
ftntir d'autant plusvivement (on  bonfaieur d'étrt 
^chapé  à  un  initantauffî  cridque»*  i 
'  Les  conjonâions-  &  les.oppc^ipns  les  plus 
par&ites  du  Soleil  &  de  la  Lune  fe  font  dans  le 
tems  de  leurs  Eclipijes.  Celles-dontfur  leOorpt 
bumam  une  influence,  qui  n'a: pas  éch;q>é  aux 
Obfervateufs.  Le  célèbreiTdriil/tfiii  s'évanouil^ 
foirdâns  les  £clip£ês  de  Lune.  Mr.  JÛ^ad'f  qm 
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oblêrva  avec  les  Aftronomes  Anglois  la  grande 
Eclipfe  de  Tannée  171 5-, ne  fut  pas  furpris  d*a*» 
prendrequ'elleavoitéténuilibleà  plufieurs  Ma- 
lades. Le  palTage  fubit  du  jour  le  plus  brillant  à 
une  obfcurité  extraordinaire  répandit  fur  toute  la 
Nature  l'horreur  &  la  conflernation*  Un  froid 
humide  &  inattendu  futfenti  partons  lesObfer- 
valeurs.  Les  Hommes  &  les  Animaux  parurent 
fàifis  d'une  fraieur ,  qui ,  lorfque  le  Soleil  reparut 
au  bout  de  trois  minutes ,  fe  changea  en  des  dé- 
monflrations  de  joie.  Notre  Auteur  reflèntit  a- 
lors  un  plaiiir  plus  pur ,  que  tous  ceux  qu'il  fè 
fouvient  d'avoir  goûtés ,  ou  qu'il  fe  âate  de  gou- 
ter.de  fa  vie. 

Il  n'y  a  guère  de  matièreplus  embrouillée  que 
celle  des  Crifes.  Hippotrate  paroit  avoir  un  pea 
trop  adopté  les  idées  Pithagoricienn€sÇ\xt\z\tx^ 
tu  du  nombre  fepténaire  ,ot  les  defavantages  du 
nombre  pair.  Galien  a  peut-être  aproché  davan- 
tage de  la  vérité ,  en  attribuant  les  altérations ,  qui 
iè  font  dans  les  Fièvres^dans  un  intervalle  de  fept 
jours, aux  changemens  de  fituation  de  la  Lune 
dans  le  quart  de&révolution«  Ce  qu'on  doit  a*- 
peller  Crife  n'eft  que  cet  effort  de  la  Nature ,  qui 
chaifehorsducofps  la  matière,  après  l'avoir  fufif» 
iàment  préparée.  Cette  préparation  ,aflèz  (èm- 
blable  aux  fermentations  des  liqueurs,  exige  un 
tems  déterminé.  Ce  tems  peut  cependant  être 
dérangé,  foit  par  des  accidensimprévus,foit  par 
les  efforts  nuifibles  des  Médecins  trop  officieux , 
foit  par  les  changemens  de  la  Lune.  Elle  agit  plus 
différemment  dans  les  quadratures ,  quedians  fea 
conjonâionsoudans  (èsoppofitions  avec  le  So- 
leil. Daps  le  dernier  cas  U  Crife  fe  fait  plus  fadie- 

ment 
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ment  &  plus  parfaitement  que  dans  Tautre,  &  ellt 
peut  être  par  la  même  raifon  accélérée  ouj:etar- 
dée.  Ceux  qui  s'attachent  à  obferver  le  cours  des 
maladies  ^  s'aperçoivent  de  fon  influence  9  non 
feulement  lorsqu'elle  eft  pleine  ou  nouvelle  , 
mais  même  lorfqu'elle  paile  par  le  Méridien,  ji^ 
rijiote  a  dit  (r),que  nul  Animal  ne  meurt  que  dans 
htemsdureflux. 

Mais  quel  ufaeeces  obfervations peuvent-elles 
avoir  pour  un  Médecin  ?  Elles  feroient  déjà  afTez 
utiles ,  quand  elles  ne  lui  ferviroient  qu'à  prévoir 
îes  evènemens  avec  une  certaine  juftefTe.  Mais 
elles  le  mettent  encore  en  état  de  difcerner  les 
tems  où  fes  fecours  font  le  plus  néceifaires ,  &  la 
manière  la  plus  avantageufe  de  les  apliquer.  Sui- 
vant notre  Auteur ,  c*eft  la  preflîon  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  qui  afTeâe  le  Corps  humain  :  il  s'en- 
fuit que  les  maladies  fur  lefquelles  elle  influe 
doivent  naitre  d'une  trop  grande  abondance.  Il  ne 
s'agît  donc  que  de  décharger  les  vaifTeaux  des  hu- 
meurs fuperâues,&  le  choix  desEvacuaus  dé- 
pend du  genre  des  parties  aflfeâées. 

Le  Haut-mal  ii  incurable  dans  les  Adultes  cède 
aflez  facilement  dans  les  enfans  à  des  Véficatoîres 
apliqués  au  derrière  de  la  tête.  Ils  déchargent  & 
atténuent  l'humeur  féreufe,quipreflbitle  Cer- 
veau» On  donneavec  fuccès  dans  la  même  vue 
le  Cinabre  &  la  racine  de  la  f^al/riènefauvage» 
Ces  remèdes ,  qu'il  faut  fur- tout  faire  avant  le 
tems  des  accès,  font  également  efficaces  contre 
le  Fert'tgo.  On  remarque  pourtant ,  qu'il  eft  bon 
de  les  faire  précéder  par  des  vomitifs ,  &  la  même 

chofo, 
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cbofe  a  lieu  <Ians  les  maladies  bijiériqutù 
.  Le^fuc  épanché  &  épaiiïi ,  qui  eft  la  caufe.des 
Parahfiespjériodjques ,  ne^peut  guère  être  chailé 
due  par  des  Purga.tifs ,  &  p^  des  remèdes  chauds 
a  un  peu  acres.  Les  Baiué  froids  produifent  fou- 
vent alp^s  des  efifets  merveilleuxâls  reûerrent  les- 
libres  )  &  procurent  des  décharges  oar  les  urines* 
Les  Anciens  ploâgeoient  de  pareils  Malades  dans, 
la  Mer,  ou  les  faifoient  tomber  de  haut  dans  des 
eau:^  courantes. 

.  C|»  évacuations  falutaires^que  la  Nature  a,ac« 
cordées  au  beaii.fèxe,  &  que  le  nôtre  pai;i9ge 
quelquefois  avec  iui,.ppchenttropfouvent  en  de*. 
gré  ou  en  qualité»  Il  faqt ,  pour  y  remédier ,  pré- 
venir les  tems  critiqués  par  des  Saîgn^ées ,  qui.dé- 
tournént  les  humeurs,  en  rai lentirrinipétqoii té 
par  le  moyen  du  Quinquina,  &fe  feryir ^éme  de» 
remèdes  ailringeps,pomr  refTerrer  les yaifTeai^x. 
Le  pouvoir  de  la  Lune,  ou  plutôt  l'eâbrt  des  |tu<^ 
meurs  eft  cependant  fi  grand ,  qi;e  lorfqu'on  les 
arrête  d'un  coté ,  elles  £e  font  de  quelque  autre  de 
nouneaux  pafTages..  Ces  changemensfouyenta- 
vantageux  peuvent  quelquefois  devenir  très  nui- 
sibles» .,.. . 

C'eil  dans  les  plus  petite  conduits  dcs/eîns^ 
qu'il  fdut;  chercher  la  caufe  des  douleurs  néphré- . 
tiq,ues ,  &  même  de  la  pierre*  OnJÈbulage  les  Ma- 
lades, en  leur  faifant  ifaire,  vers  les  tems  de  la  plei- 
ne &  de  la  nouvelle  Luoe,  qù  d'ordinaire  leur 
malefi  le  plus violeut , des  Saignées,. qui  dimi- 
nuent la  plénitude  &  la  preUfion  des  vaiite^ux. 
Les  Auteurs ,  qui  recommandent  les  remèdes, 

3ui  précipitent  les  fables  par  lès  urines ,  ne  conH* 
èrent  pas ,  que  la  miaticre  de  la  pierre  n'eft  àms 

fa 
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faprémière  originexto^ancfërofilé  limpide,  qui 
par  le  méijDge  decectaues  Sels,  itquicrt  de  la 
cohnflsncej&deiadQreté.  Le  Mercure  doux, 
ea.'détciiUflnt  cette  cobéfion;prodaît'ibavetitde 
meilleurs  effets  que  les.'  plus.puifiàas  Oitiréd* 
qoes .  U  n  lo^  adgede  ceux^'cr  tie manque  ja- 
mais d^étre Duînble.  Auffiiiotre Aufeurbïftme* 
Hl  fort  V.ix&ge  deû  remèdes  de  M^^.  Stéplaemsy 
qui  achetés .  d*imé  i<mne  ftmwu  ,  fous  prétexte 
du  "Bien  public  ^^  àun  prix  excejfif^  ne  peuvent 
que  blèjfsr  Veftomac ,  les  reins  ^Q  la  veffte  des 
Malades  ^ 

Les  retours  de  TÂfthme,  qui  dépendent  du 
pouvoir  du  Soleil  &  delaLune^Djuiyent  ^t 
foulages  par  desSaigiiées ,  par  des  ruigafifs  y  & 
par  des  V  omittts  liégers«  Tout  ie  qui  iéchaa&  eft 
Bui&blfidans  cescas*là.  Au  comraÎTe  les  remè- 
des rafraichiffans ,  &reuii  quieïctcentJe&iiriBês , 
ne  peuvent  que  convenir.  Hippocrate  recom- 
is^tUKie  à  C6UX  ,:qi^e  la-colère  met  hof  s  d'haleioé 
de  s'iibftenir^crier<i&  v^n  Helmont  a  obferv4S 
que  les  diifi^cultés  de  refpirer  font  plufrfréquent^ 
&  plus  fâcheufesen  £té  qu'en  Hiyer. 

Les  règles  dirigent  urt  Homme  de  génie  :  mais 
elles  ne  le  gênent  jamais.  Quelque  ^nger  qu^it* 
y  ait  de  troubler  la  Naturedans  les  opérations  ^  il 
arrive  quelquefois  quefesmouv^t^^ens  ,:poujç  fe 
dégager^  deviementiiuifiblesparleuriinpétpofi^ 
lé.  Dans  cesca^  la  Saignée  accélc^JaCrife, 
comme  elle. avaiîcc  fou  vent. ks  éruptions-dé  la 
petite  Vérole.  Les  Purgatifs  peuvpntauflî  être  af- 
files, j&  fi  ToHenblâmoit  autrefois  Tufage  dans 
les  Fièvres  yc'eft  qu'on  n'en  connoiffoit  que  de 
violeiis.  11  jue nous ^n  m^(»que  pî^^prcfent  de 

y  4  pro- 
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proportionés  aux  di  verfes  forces  de  la  Nature ,  & 
nous  pouvons  toujours  les  donner ,  làns  craindre 
4'inflammation.  Nous  avons  plus  de  connoif- 
fances  &  plus  defecours  que  les  Anciens:  que 
nous  manque-t-il  pour  les  furpafTer  f 

Nous  ne  fuivrons  pas  notre  Auteur  plus  avant; 
nous  ne  voulions  que  donner  une  idée  dç  fon  Sîs« 
téme  ;  &  les  matières  les  plus  fufceptibles  de  dé* 
tails  perdent  le  plus  dans  nos  Extraits. 


[ARTICLE    IV. 

Les  Francs-Maçons  écrafés.  Suite  du  Li- 
vre intitulé,  U  Ordre  des  Francs-Maçons  tra» 
A/.Traduit  du  Latin.Un  Volume  8,de  ^sp^^ 
ges ,  fans  compter  VAvertiJfement  &  la  Pr/fa* 
ce^  A  Amfterdam^  1747, 

'VTOus  avons  déjà  fait  connoître  rOrdre  des 
"*"^  Franc  S"  Maçons  trahi  dans  un  des  Volumes 
de  ce  Journal.  Voici  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  an- 
noncée fous  nm  titre  bien  mortifiant  pour  ces 
pauvres  malheureux*  Une  Eftampe  placée  à  la 
tête  du  Livre  achève  de  les  confondre.  Là  pa* 
roiflent  le  defordre, la  rage,  le  defelpoir.  Vous 
y  voyez  d'un  côté  le  Maitre  d'une  Loge ,  Hom- 
me déjà  cafTé  de  vieilIefTe,  dans  l'état  le  plus 
déplorable;  1 1  grince  les  dents  Jette  fon'chapeaa 
à  terre ,  &  s'arrache  la  peruque.  On  ne  fauroit  le 
voir  fans  pitié.  Tout  près  de  lui  paroit  une  Lo- 
ge ,  d'où  il  vient  d'être  honteufement  chaffé.  On 
diroit  que  la  Foudre  ait  été  lancée  fur  cette  mî- 
ftrableLoge  pour /^rrij^fr  ces  Profanes.  Tout  j 
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cft  dans  uneaffreufcconfufion.  On  voit  tomber 
du  haut  de  l'Edifice  entièrement  ruiné ,  les  In» 
(Irumens  fatals  de  la  Maçonnerie,  le'Marteau^ 
VEquerre^  le  Niveau^  la  Ligne  perpenditulai* 
re^  XaPierrecubt^ue^  la  Sphère^  la  Truelle^  la 
JP terre  brute  ^  \^ Étoile  flamboyante  ^  IcSoieily  la 
Lune^  le  Compas ^  X^Houpe dentelée^  IcTabou- 
retj  la  Table,  le  Fauteuil  du  Grand- Mattre  ^  le 
Tambour^  &  tout  ce  qui  fervoit  à  la  célébration 
des  Myftères.  Les  Compagnons  furpris ,  dans 
le  tems  même  qu'ils  teuoient  une  de  leurs  Af* 
fcmblées ,  font  forcés  de  fortir  précipitamment , 
les  uns  de  VAnti-chambre  ou  Pas-perdu ,  les  au- 
tres de  la  Loge ,  de  la  Chambre  obfcure  »  de  la  Sale 
a  manger,  du  Lavoir,  ou  de  quelque  autre  A* 
partement.  La  plupart  font  précipités  du  haut  de 
PËdifice,  &  périilent  dans  ce  bouleverfemenc 
général. 

A  la  fuite  de  cette  perfpeôive  pleine  d'hor- 
reur, vient  une  Préface,  où  l'on  tâche  de  don- 
ner le  coup  de  mort  au  Sr.  R fameux 

Grand-Maître  d'une  Loge  d' Amfterdam.L' Au- 
teur  l'attaque  impitoyablement,  &  lui  fait  les  plus 
fknglans  reproches.  Il  lui  dit  que  »  "  non  content 
,,  die  débiter  en  grof,  tous  les  mois,  cequeles 
,,  Ga^ettes  nous  ont apris  en  détail ,  il  régale  en- 
„  core  tous  les  Lundis  le  Public  d'une  Feuille 
„  volante,  où  il  fixe  les  evènemens  douteux ^ 
y,  aprécie  au  jude  le  mérite  des  Généraux,  dé- 
„  voile  la  conduite  des  Minières ,  &  fait  lale- 
„  çonaux  Rois.  Feuille  admirable  !  publiée  fuc« 
„  ceffivement  fous  les  difFérens  titres  de  JW^jç^i- 
j,  zin ,i^ Epilogueur ,  de  D/moJihène  moderne, 
^y  di  Avocat  pour  ^  contre  ;  &  qui ,  outre  fon 

Vf  „  mé- 


314      Bibliothèque  Raxsonkb^e, 

y,  mérite  rée) ,  eft  relevé encorepar  Pagrément 
,,  particulier  d'an  Sùle  moHié  Picard^  mmi/ 
jy  Tmdtsau'e.  Feiiille,enaniTTOt,ca{>abled'fin- 
„  mortali&r  fon  Auteur,  s'ilnerétoitdéjapar 
,y  la  qoalké  de  Coriphée  des  Francs  •  Maçons 
yf  d'Amfterdam". 

Ces  reproches  foyent  de  repréfaillesâ  la  ma- 
nière dont  Mr.  R avoit  traité  l'Auteur  de 

VOrdre  des  Fr amc s- Maçons  trahi  ^  dans  fon  £;>i-' 
iogueur  extraordinaire  du  24  Décembre  1744, 
&  dans  V  avocat  four  i^tontreàixy^Msiij^ô. 
Il  l'avoit  apcllé  Perfide ,  Traitre ,  Parjure ,  dans 
]a  fupofition  que  cet  Auteur  étoit  lui  -  même 
Franc- Maçon,  &  par  confisquent  engagé  à  gar- 
der un  profond  fccret  fur  les  Myftères  de  l'Or- 
dre. On  fait  voir  ici  qu'il  n'cft  pas  néceflkire  d'ê- 
tre Membre  de  l'Ordre  pour  favoir  ce  qui  fe  paP* 
fe  dans  fes  Affemblécs*  A  l'aide  des  Signes  &  des 
MotS'du'guet  on  peut  s'introduire  dans,  une  Lo- 
ge ,  &  c'elt  fur*tout  par  ce  moyen  que  notre  Au- 
teur ell  parvenu  à  s'inflruire  de  tout  ce  qu'il  a  dé- 
jà publié  ,  &  de  ce  qu'il  communique  encore  au- 
jourdhui  au  Public.  Il  cite  des  exemples  de  plu- 
iieurs  perfonnes  à  qui  cet  artificearéulli»  En  voi- 
ci un  qui  m*a  paru  âfTezliilgulkr  par  fes  circon- 
ilances.  C*efl  une  petite  fcène  entremêlée  de  Co- 
mique &  de  Tragique. 

Un  certain  Filou,  nommé  Ferdinand^  s'é- 
tant  mis  au  fait  des  Marque^ de  Franc-Maçon  y, 

al  la  faire  vifite  à  Mr.  R à  Amfter dam ,  & 

ie  dit  le  Comte  deRofenguai^  Capitaine  de  Ca- 
valerie dans  le  Régiment  de  Mx^dePleffisy  au 
ferviccdeS.  M.  H.  Cet  A  vanturier,  ayant  con- 
té foahiftoire  à  la  Françoife,  c'e(l-à-dire  y  rejette 

fur 
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fur  une  Affaire  d'honneur ,  le  befoin  d^ai^ent  où 
il  fc  trou  voit,  &  s'étamenjTt^mctemsfaitcon- 
noîtrepour  Franc-Maçon ,  IVJr,  ^ .  • . .  lui  don- 
na fur  le  champ  un  Ducat ,  &  lui  promit  de  lui  en 
idiire  toucher  d'autres  le  lendeniain,  qui  étoit 
jbur  de  Loge.  Mais  le  nouveau  Franc-Mâçoo  , 
ayant  témoigné  qu'il  foutiaitoit  de  retourner  d'à-, 
bord  à  la  Haye ,  Mr.  R ....  lui  donna  une  Lettre 
de  recommandation  pour  Mr.  D.., .  Maître  de 
la  Loge  de  cette  dernière  ViUè.  Çelui-cî  fe  laif- 
fa  il  bien  perfuader 'de  la  Franc-* Maçonnerie  du 
Comte  d'indultrie ,  qu'il  répondit  d'abord  pour 
lui  à  l'Auberge  du  Lion  rouge«  Il  fe  prôpofoit 
même  de  lui  procurer  une.ciqquantalnedeDu"* 
cats,  fi  Mr.  t^cotti  de  Spadina^  Officier  Italien 
qui  pafToît  en  Ruffie,  &  qui ett Franc-Maçon, 
informé  de  cette  fourberie ,  n'en  fût  pas  al  lé  aver- 
tir Mr.  ip , . . . ,  qui  courut  fur  le  champ  à  l'Au» 
bergefetîrer  faparole.Maîs  il  fallutpay^r  à  l'HÔ- 
teile,  outre  la  djépenfe  de  la  table,  un  nombre 
prodigieux  du  meilleur  Vin,  que- le  prétend» 
Çonite  avoit  bues  dans  une  quinzaine  4e  jours  ^ 
avec  fes  aniis ,  à  la  fanté  de  l'Ordre  en  général, 
&  de  Mrs.  R . . , .  &  D . . . .  en  particulier.  L'A- 
vanturier  étant  revenu  quelque  tems  après  à  la 
Haye,  &  ayant  jnfulté  Mr.  Semi^  par  reffentî-' 
çient  de  cette  affaire,  cet  Officier  le  chargea  de 
coups  de  canne  en  pleine  rue,  &  préfenta  un 
Biacet  aMn  le  Grand-Bailli, pourfaircchafler 
cet  homme;  mais  il  prévint  les  Huiffiers  par  une 
promte  retraite.  , 

.^  Voila  une  preuve  de  fait  Maïs  l'Auteur  ne 
s^en  tient  pas  là.«  Il  prétend  que  quand  nl4^e 
il  eût  prêté  te  Serment  exigé  poHr.étre  reçu 

dans  ' 


3ï6.     Bibliothèque  Raisonne*e  ,       ^ 

dans  rOrdre^  il  ne  feroît  point  engagé  au  (îlence  ^  * 
parce  que  ce  Serment  edd^feâueux  à  tropd^é- 
gards ,  pour  être  véritablement  obligatoire  Un 
de  Tes  défauts ,  &  ce  défaut  e(l  bien  grand ,  s'il 
n'eft  pas  imaginaire ,  c'eit  qu'un  pareil  Serment 
efl  une  vraie  profànatUn  du  nom  de  Dieu ,  ^  par 
€onféquent  un  aéie  déteftable^  Q^\  rend  digne  s  de 
F  exécration  publique  tous  ceux  qui  le  prêtent. 
Toute  fa  force  dépend  de  laperfualiondelaDi* 
vinité  de  TEtre  que  Ton  prend  à  témoin ,  &  à  la 
▼engeance  duquel  on  fe  foumet,  en  cas  qu'on 
nedifepaslavérité.  Sur  cefondement,. F  Auteur 
demande  quelle  fera  la  force  d*un  Serment  aue 
F  on  fait  prêter  fur  /'Evangile  à  ceux  qui  font 
frofejfton  de  le  rejettera  7*ia/t'« ,  dit-il,  recevoir 
à  Amfterdam  trois  Juifs  ^  à  qui  Mr.  R .  • . . ,  qui 
préjidoit  à  la  Loge ,  fit  prêter  Serment  fur  /*£- 
yvLïigût  félon  St.  jcûn  ;(ff  je  fai  que  par-tout  ^  ^ 
de  quelque  Religion  quefoient  les  Afpirans^  le  Ser* 
ment  efl  le  même.  Voila  donc  un  cas  où  le  Ser- 
ment cft  entièrement  nul,  &  l'Auteur  s'efforce 
de  prouver  par  d'autres  raifons  qu'il  ne  l'eft  pas 
moins  à  l'égard  de  tous  ceux  qui,  comme  lui, 
ont  le  bonheur  d'être  Chrétiens. 

Il  s'étoit  borné,  dans  fon  premier  Ouvrage, 
i,  faire  connoitre  les  Secrets  d^$  Francs  -  Ma- 
Çons,  &  à  décrire  l'extérieur  de  leur  Ordre  ;  mais 
il  entre  ici  dans  de  nouveaux  détails ,  il  remon- 
te .jufqu'à  l'origine  de  cet  Ordre,  &ilendéve- 
lope  la  Morale,  la  Dodrine,&  le  But» 

Il  y  auroit  du  ridicule  à  remonter  jufqu'au 
tems^du  Déluge,  ou  môme  jufqu'au  règne  dç 
SalomoUy  pour  trouver  l'époque  de  l'établiffe-» 
ment  d«  la  Franc^Mai;oanerie*  C'efl  une  belle 
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chimère  dont  l* Auteur  femoque,&  il  croit faîr 
reafTez  d'honneur  aux  Francs-Maçons ,  en  leur 
donnant  pour  Fondateur  le  fameux  Crumwel^ 
Proteâeur  d'Angleterre.  C'eft  un  Secret  qu'on 
ne  communique  pas  indifféremnîent  à  tous  les 
Frères^  l'Auteur  le  tient  d'un  des  Grands  Maî- 
tres de  l'Ordre,  &  la  conformité  des  fentimens 
de  ces  Meflieurs  avec  ceux  de  Crdi»zt;W  l'acon^i 
firme  dans  cette  idée. 

Toute  la  Doârine  des  Francs -Maçons  a 
pour  bafe  ces  deux  points  efTentiels ,  VEgalh/Sc 
la  Liberté,  Ils  fc  regardent  tous  comme  Frères* 
La  diverfîté  de  Religion,  fourcefataledeladi& 
corde,  ne  rompt  point  la  paix  parmi  eux*  Oa 
fouflFre  dans  l'Ordre  toutes  fortes  de  Seâes,  & 
on  les  laifTe  jouir  tranquilement  de  leurs  droits  & 
de  leurs  prérogatives.  Le  Chrétien ,  devenu  plus 
humain  qu'ailleurs ,  ne  regarde  point  le  Juif  avec 
•mépris  9  &  ne  donne  pas  auMahométanlenom, 
odieux  d'Infidèle*  Le  Catholique  perfécuteur  fe 
reconcilie  avec  l'Hérétique,  il  le  traite  de  Frère 
&  d'Ami  avec  la  même  cordialité  queferoitun 
jbon  Quaquer*  Ils  ne  connoiiTent  ni  Rangs,  ni 
Dignités.  La  Subordination  n'eft  qu'une  pure 
chimère,  qui  deshonore  l'humanité.  Chacun 
rentre  dans  ces  premiers  droits  que  donne  la  Na« 
ture  à  tous  les  Hommes. 

Tel  eft  le  fond  de  la  Doârîne  dès  Francs-  Ma- 
çons ;  mais  on  ne  la  propofe  jamais  d'abord  eu 
termes  li  formels,  pour  ne  pas  trop  choquer  les 
préjugés  de  l'enfance  &  de  l'éducation.  On  exa- 
mine Ton  monde,  la  capacité  &  la  portée  de  cha- 
que Membre.  Delà  vient  qu'on  partage  les  Frè- 
res en  trois  Clafles  différentes ,  dont  la  première 

eil 


eA  des  Efprits  pénétrant ,  la  (ecônde  des  Efp^iu 
remuam  (^  inquiets ,  &  la  troifième  de&£/^r#x/ 
crédules  i^fftperjiitieux.  Les  prémief  s  n'ont  be- 
foin  que  d^une  légère  attention  pour xx>inprcn« 
dre  le  fens  véritable  de  cette  Doarine.  On  leur 
confie  l^s  Charges  les  plus  importantes,  &  oh 
kar  fait  jouer  les  première  ïAjeSi^tels  que  ibnt 
ceux  à^Enti^u/iaJUs  &d^dr^/e«rïdela  Sociétë. 
Les  féconds  ne  parviennetit  à  oetteHiaute  coi£- 
^oiffance  qu*à  Taide  des  Emblèmes  &  à/os  Simi- 
litudes qu'on  leur  propofe,  pour  captivercettp 
imagination  volage,  dont  les  écarts  pourroimt 
càufer  quelque  defordre.  Les  derniers  (bot  tra{« 
'tés  avec  encore  plus  de  ménagement  ;  il  y  aurok 
du  risque  à  s'expliquer  ttop  clairement  à  ceoJc 
<|ui  n'(Mit  encore  en  partage  que  rîgnoranj:e&  la 
Superftîtion.  Le  grand  buttes  Francs-Maçons 
eft  de  rétablir  fur  la  Terre  cet  Âge  d* or  fi  vanto! 
pHr  les  Poètes ,  où  les  Hommes  égaux ,  &  liv 
vrés  aux  feule^  Loix  de  la  Natoré^n'admettoient 
d'autres,  diftinâions  que  celles  que  cette  fage 
Mère  avoit  mifes  entre  eur.  ♦ 

Cra»7w^/ donna  lui-même  à  cet  Ordre,  dont 
îl  étoit  le  Fondateur ,  le  titjre  à*brdredei  Francs^ 
Maçons.  Voulant  réformer  le  Genre- humain, 
en  exterminant  les  Rois  &  les  Puiilànces ,  il  pro'^ 
pofa  à  fesPartifanslerétat>IiflementduTemplt 
de  Salempn,  Ceci  eft  un  inyftère  qu'A  faut ex- 

Ïliquer  au  Leôeur.  Ce  Temple ,  difent  l^ 
rancs-Maçons ,  tel  qu'il  étoit  danslbn  premier 
luftre,  eft  la  figure  de  l'état  primitif  de  rHomf 
me  au  Ibrtîr  du  néant.  Les  cérémonies  qu'on 
y  pratiquoit,ne  font  autre  chofe  que  cette  Loi 
commune  que  la  Nature  a  gravée  dons  toosieg 

cœurs  ; 


cQ&iur$;  c'eft  requit -^  la  dsaxiié,  Laifleftruo- 
lioa  de  cfi  Temple ,  rjefclavage  de  fes  Adom* 
tewrs,  ceXaotrOrgjueil&rAjOibiUQa,  qui  ont 
introduit  la  dépendance  parnoi  les  Hommes.  Les 
Aflyxieos  font  les  Rois,  les  Princes  4  lesM^i- 
Arats,  qui  donnent  lereftedes  Hommes  dans  unie 
^fpèce  d'efdavage*  Le  Peuple  choifi ,  &  chargé 
de  rétablir  ce  Temple  naagnifique,  ce  font  les 
.Fxancs  -  Maçons ,  qui  doivent  rendre  irUni- 
vers  fa  première  dignité* 

Cromwtl  ne  voulott.pas.qu'onfit  connoitre 
iCette  Boârinç  indiâ<f  remment  à  tout  le  monde , 
il  craignoit  d'expofer  an  naufrage  cette  Société 
naiiTante,  qu'il  falknt  menre  à  l'abri  des  orag^* 
C'cft  pour  cela  qu'il  dî vifa  les  Membres  de  l'Or- 
dre en  Aprentifs^  en  Ouvriers,^  îen  Maîtres^  & 
•en  Architeâes.  On  proportionne  le  IJogmeàla 
capacité  &  au  rang  de  chaque  Membre.  L'Au- 
teur ne  nous  dit;px)mc  où  il  a  puifé  ces  anecdotes^ 
&  quantifié  dlautresqui  concernent  CrofmveL  Je 
crains  fort  que  tout  ce  qui  à  raportà. cet  article, 
&  qui  fait  une  partie  affe2Confidérable  de  rOu- 
^Yrage,  ne  foit  regardé  comme  une  ôâioa, 
•    L'Auteur  fenible  fixer  lâdate.de  l'infiitutidii 
de  l'Ordre  à  ran.i648#  Crornivelcn  fit  l'ouyer- 
tare^à Tes  Amis  dans  un  repas  qu'il  feur  donna. 
Une  des  conditions  qu'il eiigead'eux^  fut  que 
chaque  Convive  s'engageroit  par  Serment  à  ne 
rien  révéler  de  ce  qu'il  alioit  Jeur  communiquer» 
Lorfqu'il  eut  obtejiu  ce  qu'ilfouhaitoii,  lacéré- 
aïonie  compiepça.  1 1  conduifit  d'.abord  fa  Tron- 
pe  dans  un  Apartement  obfcur ,  où,  après  avoir 
adreifé  de  ferventes  prières  à  Dieu ,  il  fit  nnepro- 
.  motion  de  deux  SMtwUam ,  d'u^n  S/çréinire , 
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d*im  Orateur^  &  d'un  Maitre.  Delà  on  paflà  dans 
un  autre  Apartement,où  Ton  voyoitrepréfentées 
fur  le  plan<îher  les  ruines  du  Temple  de  Salomon, 
De  ce  fécond  Apartement  on  fe  rendit  dans  un 
troisième,  pour  y  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
pouyoîf  entrer  dans  celui  qui  étoit  le  centre  de 
cette  lumière  qui  devoit  éclairer  chaque  Mem« 
bre.  Pour  entrer  dans  le  Lien  Sacré, deitiné  à 
la  Réception,  il  fallut  fe  laiiler  bander  les  yeux. 
Le  bandeau  ôté,  &  tout  le  Cérémonîel  achevé, 
Cromwel  s*ouvrit  epfin  à  fes  Dîfciplcs.  Son  iK* 
cours  roula  fur  la  Politique  &  la  Religion.  Il 
leur  fit  entrevoir  les  pernicieux  effets  des  disputes 
de  Religion,  &  Jaiffa  à  fes  plus  intimes  Amis  le 
foin  de  faire  valoir  les  avantages  d'une  Ré publi- 
<îue ,  dans  laquelle  tout  le  monde  fui  jouir  d'aune 
Liherté  Çff  d^une  Egalité  parfaites,  L'Auteur 
fait  voir  par  plulieurs  traits  de  la  conduiteque  tint 
Cromwel^  le  raport  qu'il  y  a  entre  les  Loix  de  la 
Société  des  Francs^Maçons,  &lec^aâèrede 
cet  Ufnrpateur. 

Lorfqu'au  mois  de  Décembre  de  l'an  idfg 
Cromwel  fut  déclaré  Proteftenr  des  trois  Royau- 
mes d'Angleterre,  il  acorda  à  fon  Ordre  unepro- 
teâion,  qui  lui  fit  faire  des  progrès  éconnans. 
Chacun  s^cmpreffoit  d'y  entrer,  &ronvitbie»- 
tôt  la  plus  grande  partie  de  r  Angleterre  embraC- 
fer  le  Syftême  des  Francs-Maçons.  Dans  l'éta- 
bliiTemeni  de  cet  Ordre,  Cromwel  ne  fe  borna 
pas  à  l'Angleterre,  il  jettafes  vues  plus  loin.  Il 
établit  une  Chambre  de  (èpt  Perfonnes ,  &  de 
quatre  autres  pour  fervir  de  Secrétaires.  La  Ter- 
re fut  partagée  en  quatre  Provinces,  dont  Hi 
France ,  la  Suiffe ,  les  Vallées  du  Piémont  &  1*1- 
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talie  compofoient  la  première  ;  le  Palatinat  &  les 
siutres  Proteftans  d'Allemagne  la  féconde  ;  les 
Pais  du  Nord  &  l'Empire  des  Turcs  la  troifièr 
me  ;  les  Indes  Orientales  &  Occidentales  la  qua- 
trième. On  afCgna  une  de  ces  vaftes  Provinces 
à  chaque  Secrétaire.  Chacun  d'eux  devoit  entre-^ 
tenir  un  conmierce  de  Lettres,  &  inftruire  les 
abfens ,  dans  toutes  les  parties  du  Monde.  Lors- 
qu'il étoit  queftion  de  l'envoi  de  quelque  Milr- 
uonnaire ,  il  devoit  être  élu ,  examiné ,  &  inftruit 
par  les  fept  ÂfTeiTeurs  &  les  quatre  Secrétaires* 
Cromwel  dedina  un  fond  de  dix  mil  le  livres  fter* 
ling  de  rente  pour  les  befoins  ordinaires;  cette 
fomme  devoit  être  augmentée,  ii  lanéceiiitéle 
demandoit.  On  éleva  un  Bâtiment  iinguliei: 
pour  l'exécution  decequiregardoitcetEtablif* 
lement.  Après  cela  doic-on  s  étonner  li  la  Fran* 
ce,  l'Allemagne,  l'Italie,  &  les  autres  Provin- 
ces voifines,  entrèrent  bientôt  dans  cette  Socié- 
té ,  &  n  peu  à  peuelleembrafFa  les  extrémités  du 
Nord  &  du  Couchant  ? 

Outre  le  nom  de  Francs^ Maçons  que  portè- 
rent d'abord  les  Membres  de  rOrdre,  on  leur 
donna  encore  dans  la  fuite  CQUJidcNiveUeHrs^ 
à^lndépendans  de  la  Politique^  ai  à^  Membres  d^ 
la  cinquième  Monarchie.  CtixnàQNivelleursé* 
toit  dellîué  à  exprimer  le  deffein  qu'ils  avoienc 
•     de  mettre  tous  les  Frères  de  niveau,  c'eft-à-dire  , 
dans  l'égalité.  Celui  à' Indépendans  de  la  Politi* 
que  venoit  de  la  liberté  partàite  qu'ils  vouîoient 
établir^ans  TEtat.  Enfin  ils  furent  apellés  Mem-' 
bres  de  la  cinquième  Monarchie  ^pziceqwcenx 
d'entre  eux  qui  éteint  Architeétes,  formoienC 
la  cinquième  des  ClafTes ,  ou  fortes  de  Dignités  ^ 
Tome  XXXFIl.  Partie  H.  X         qui 


ia*o5eht  pôQt  Chef jHîé^r//i^,  â  qtiî  Oo^^-zt^É'/avoà 
fcottolanfàù*  ^nfe^bônnépërtîc  defoû  fahàtîfmd. 
Ilâ  é1fcfeWèr«n*  Fntottffiiftesv  h'arôîenrque 
pbtf  ôM  'point  dé  Kelîgron ,  &  ti'agîflbîenf  q\ie  fur 
lès-printî^es  delâ^LibcrW  avîic-.  On  met  de  ce 

mààiSc  d^autt'eS.  Les  'jW/t;f//f/^y  Notent  tes  plus 
terdîs'  &  Ics^îïis  ptiîffàns  de  totrs  lès  RVpiibli- 
càîiÉr$;îlrfurëtttîesj>rineîpât!x  AutetifStle  la  mort 
àû  Rtn  Ckarfés ,  &  confpjrèrêntm^iïK  dans  la 
fùîté cdntr^ela* vîede  leur  Fondateur. 

Pour  engager'  les  Membre^  déTOrdre  à  gar- 
der lefçcret,  Cr(?»wt?tf/ôrdorina^contre  les  Traî- 
trîèHeS'pemes  les  plus  rigoUTenfés.  Fenner^  Gow- 
1er  y  Hnpkins^  Haphton^  Lokyer^  Thompfon^  & 
pînfieuTs  autres ,  furent  les  premières  viaimes 
^ifervifênt d^éxemçles.  Un  Angloîs , nommé 
Picbard^  ayant  fart  imprimer  à  Liège  en  1736 
iirt  Ouvrage  où  il  reréloit  phifieurs  myftères, 
fut  exécuté  de  la  manière  du  monde  la  plus  bar- 
bare &  fapltts  cruelle.  On  fecônduifit  par  force 
&'dè  nuit  dans  la  grande  Loge  de  Londre ,  où  il  y 
a^ôft  utttrès  grand  nombre  de  Frères  aflèmblés, 
JLà  on  lui  arracha  le  cœur  &  la  langue  ;  & ,  après 
l'avoir  hriffé  quelque  tems  pendu  à  un  clou,  ort 
brûla  foti  cadavre ,  &  on  enrépandît  les  cendres 
au  vent.  Toutes  îes^Loges  de  la  Terre  furent  in- 
fotniëes'dë  cette  exécution.  Notre  Auteur  af- 
fure  avoir  vu  en  Hollande ,  à  Bedin;  &  à  Franc- 
fort ,  laréljltîoh'dè  cette  terrible  exécution.  Mal- 
gré toutes  CCS  çirconftancei,'  on*me  perftïettra  de 
té  voqueren  d6Ute  un  fait  de'eette  nature  :  il  n*eti 
fcwtdtoît  par  dafViantegepour  iSrireeïivifaeer  VOt- 
'    '        -  *  dre 
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Are  des  Francs-Maçons ,  commeun  objet  d^hor-* 
reur  &  d'exécration,  &leMagiftratnepourroit 
fe  diQ)enfèr  de  l'eiterminér.  Il  y  atians  toutes  le$ 
Xjoges  un  Livre, où  Ton  voit  les  noms dç tous 
les  TJraîtres ,  &  il  n'y  a  point  de  Frère  qui  ne  ju-« 
re  de  faire  fonpolfible  pour  découvrir  ceux  qui 
le  font.  Lorfque  le  premier  Volume  de  cet  Ou** 
Trage  parut  à  Âmfterdam  fbusletitredeL'0r<4 
dredesFrana-Maçonstrahi^Xt  Maitre  d'une  Lo* 
ge  de  Hollande  dit  à  l'Auteur  même:  Ce  Traître 
ne  vivra  pas  un  an.  L'Auteur  ayant  demandé 
comment  on  pourroit  le  punir ,  ce  Maitre  lui  ré- 
pondit, au*  on  aurait  radrejfe  de  s*  en  défaire  fans 
éruit  ij  fecretement ,  ou  qu^on  t*enleveroitdefor^ 
ce  pour  le  tranfporter  en  Angleterre. 

Si  je  ne  craignois  d'être ârop  long,  j'apren* 
drois  ici  au  Leaeur  la  manière  dont  fe  font  les 
Réceptions  des  difTérens  Membres  ;  mais  cet  ar<* 
ticle  demande  nécefTairement  des  détails  où  je 
ne  fiuroîs  entrer  ici.  Je  n'en  donnerai  qu'une  lé* 
gère  idée^  Il  fe  pratique  à  ces  Réceptions  des 
chofes  tout-à-fail burlesques  ;  &  îl  y  a  tellecéré- 
monie  dont  on  ne  fauroit  lire  la  relation  fans  é- 
dater  de  rire.  N'eft*ce  pas  une  chofe  plaifantc  & 

frotesque,que  de  voir  un  Frère  Servant  fe  desha^ 
iller  prefque  entièrement ,  ôter fes  fouUers ,  fes 
bas ,  là  peruque ,  s'il  en  porte  une,  enfin  &  dé- 
pouiller de  tout  ce  qu'il  a  fur  le  corps ,  excepté 
de  fa  chemife  &defesculote$.  G'eft  Monfieur 
l'Examinateur  qui  lui  donne  ordre  de  le  faire ^ 
&  cela  en  prenant  un  ton  &  unférieuxdesplus 
graves»  Après  cela  on  bande  les  yeux  à  ce  pauvre 
Frère,  qui  fouventtrcmble  de  peur,  puis  on  le 
revêt  de  la  Marque  de  la  Servitude ,  qui  eQ  uotf 

Xa  Corde 
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Corde  qu*oa  lui  met  autour  du  Cou.  Celafaît^ 
on  lui<iit  de  joindre  les  m^ns,  &•  on  les  lui  at- 
tache avec  une  ficelle.  C'eft  ce  qu*on  nomme  la 
Marque  de  la  Captivité,  L* Alpirant  ainfi  dé- 
pouillé ,  garotté ,  &  la  corde  au  cou ,  fort  de  la 
Chambre  Obfcure  ,  dans  laquelle  on  le  tenoic 
enfermé ,  ou  pi  utôt  on  l'en  fait  fortir  en  le  tirant 

Ear  la  corde ,  à  peu  près  comme  on  tire  un  Bœuf 
ors  de  TEcurie  par  le  moyen  d'un  Licou.  Mais 
ce  n'eft  pas  encore  tout.  De  la  Chambre  Obfcu- 
re il  e(l  conduit  au  L^7;o/r,  dont  la  porte  eft  gar- 
dée par  un  Frère  Servant,  l'épéenueàlamaîn» 
lui  on  lui  lave  les  pies ,  puis  les  mains ,  enfuite  le 
corps  &  latéte  ;  après  quoi  on  l'empoigne ,  on  le 
foulé  ve,  &  on  le  plonge  tout  entier  cuns  l'eau  ^ 
fans  lui  dire  un  feul  (pot.  Après  l'avoir  ainli  bien 
tourmenté,  on  lui  donne  une  Chemife  &  unepai«- 
re  de  Culottes  neuves  aux  dépens  de  l'Ordre. 

Cen'cd  là  qu'une  partiedes  cérémonies  qu'on 
ebferve  à  la  Réception  d'un  Frère  Servant  ;  j'en 
fuprkne  quantité  d'autres.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der dans  quel  état  £è  trouvent  alors  ces  noo*- 
veaux- venus,  la  plupart  reflèmblent  à  ces  Viéli- 
mes  humaines  qu'pn  va  immoler.  Les  pluscou*-, 
rageux  ne  font  que  pâlir  &  trembler  ;  maîsiljren 
a  d'autres  qui  tombent  en  foibleilè,  &  qu'il  faut 

fecouric.  L'Auteur  dît  avolt  vu  à  A ,  .dans 

tme  Loge  où  préfidoit  Mr.  R . . .  • ,  le  Page  du 
Margrave  d&Èarehb  fi  effraie  du  fpeâacle  qui 
s'offrit  à  fes  yeux ,  lorfqVon  lui  eut  ôté  le  ban- 
deau ,  qu'il  s'imagina  que  la  Corde  qu'il  avoitau 
çou ,  étoit  furemeat  deflinée  à  le  pendre.  Cette 
idée  l'émeut  fi  fort ,  qu'on  fut  obligé  de  l'empor- 
ter hors  de  la  Loge  pour  lui  faire  reprendre  fes  eC- 
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^irits.  On  prétend  que  la  même  chofeanivaaa 
célèbre  iVlr.  4e  Croufaz^  le  Doyen  des  Savans 
d'aujourdbai ,  &  âgé  alors  d'environ  80  ans.  Un 
Homme  de  cet  ftge,  que  Ton  ezpolè  prefqne  tout 
nud ,  qijii  a  les  mains  liées ,  la  corde  au  cou ,  & 
&  qu'on  plonge  dans  une  eu ve  pleine  d*eau ,  doit 
offrir  un  Ipedacle  afleï  divertîuaut. 

Il  falloir  quelque  chofe  aux  Frères  pour  les 
dédommager  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fec  &  d'aride 
dans  le  cérémoniel  de  la  Réception  d'un  Candi- 
dat. Perfonne  ne  voudroit  jamais  fe  faire  Franc- 
Maçon,  fi  l^onnes'occupoitdansl'AfTembléé 
que  d'emblémts  &  de  figures.  Les  Chefs  de 
l'Ordre  ont  fagement  pourvu  atout.  Ils  ont  eu 
îbin  d'y  introduire  lajoie&leplaifîr.  Après  les 
cérémonies  ordinaires,  "  une  Divinité  fàvora- 
^j  ble  defcend  dans  ces  Lieux ,  &  le  Tbyife  à  la 
,,  main,  elle  en  écarte  les  foins  &  les  ennuis  ;  une 
„  Fête  charmante,  où  préfide  Bacchus^yz  s'exé- 
jj  cuter  en  fon  honneur  ;  en  un  mot  le  Repas  des 
^  Frères  s'aprête,  &  chacun  d'eux  fe  prépare  à 
„  enfoutcnir  la  durée  avec  toute  la  décence  & 
;,  l'urbanité  que  lui  Jmpofe  le  titre  glorieux  dont 
,,  il  eft  revêtu". 

C'eft  aînfi  que  s'exprime  l'Auteur  pour  don- 
ner une  idée  générale  des  Fedins  des  Francs- 
Maçons.  Dans  toute  la  defcriptîon  qu'il  en  faît^ 
je  n'y  vois  aucune  marque  de  débauche  ou  de  li- 
t>ertinage.  Voici  ce  que  j 'y  trouve  de  plus  remar- 
<]uable.  La  Table  doit  contenirautant  de  Cou- 
verts qu'il  y  a  de  Frères.  On  ^a  garnit  de  Flam- 
fcegux,dont  trois  regardent direâement  le  Grand- 
JMaitre ,  les  .autres  fe  trouvent  pofés  en  triangle. 
A  côié  de  ces  Flambeaux  il  y  a  un  petit  Tambour 

X  3  àc 
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de  parchemin  avec  fa  Baguette.  Le; milieu  delà 
Taole  e(t  occupé  par  une  Statue  (<f)  de  bois  de  I4 
hauteur. de  deux  pies,  dont  la  nudité  découvre 
tous  les  traits  de  la  Nature ,  que  TArt  a  parfaite* 
ment  imités.  Cette  Statue  eft  accompagnée  d*u^ 
ne  Colonne  {h)  de  même  matière  &  dépareille 
hauteur.  A  &s  côtés  font  rangés  deux  autres 
Tambours  avec  leursBaguettes,vis-à-'visdes 
deux  Surveillans»  Toute  cette  garniture  placée 
à  diûances  égales ,  &  tous  les  FreresrafTemblés , 
chacun  d'eux  ayant  le  Tablier  ceint,  &  paré  de 
tous  les  Hiéroglyphes  qu'il  acoutumedepren* 
dre  à  laLoge,  leGrand-^aitre  onvre  la  Table 
)de  cette  façon*  Un  coup  de  Baguette,  donné  fur 
le  Tambour ,  &  répété  par  les  dieux  Surveillans , 
[aînfi  que  ces  paroles.  Frères  y  laTahle  s'mvre  ^ 
èfl:  leprémier  ngnaU  A  ce  ^ruit  lesServans  fe  re- 
firent ,  '&  les  Frères  viennent  prendre  la  place  gui 
leur  eft  .deftinée«  Le  Feftin  ne  commence  quV 
près  quelques  autres  cérémonies,  &lorfquele 
Graiid'Maitre  a  fait  entendre  à  haute  voix  ces 
{>aroIes ,  Frères ,  la  Takle  eft  euverte. 

Rien  ne  manque  à  ces  Repas.  Chaque  Frère  a 
devant  Ton  afOete  deux  Bouteilles  pleines,  l^unç 
de  Vin ,  &  l'autre  d'Eau ,  avec  une  Gobelet  dont 
le  fond  eft  fort  épais,  &  fabriqué  ainfipour  plus 
de  fureté  dans  les  coups  violens  dont  on  lui  fait 
fraper  fouvent  la  Table.  Les  Points  Cardinaux 
ibnt  marqués  fur  quatre  outrés  de  bois  avec  de 
la  craie*  Le  Fauteuil  des  Digntuires  de  l'Ordre 
eft  couvert  d'un  Tablier  ;  &  chacun  d'eux,  ainfi 

quç 

'  (0)  CttÊC  Statue  rcfpr^fente  la  Zibttîé. 
(^;  Gett&CQlottAc  fait  r%«/li#. 


piè4:ç,4€;ftçn)er.lf3  .R!çpa&  eft  ,la,aiiqic  qft'aii  «ç^xn 
p:j.<yi.C€miçnt.&  à  fon  Quveiîiuw,  ajixpfwiçl^'Brès* 
Le.  Qr^d-Maitr^frape^alors  le  T,aîl^lK)^r  a^ftâi 

KQlç&.gwiXQnt;  répétées  p^r.  les  dej^^^I;vf  illaps^ 
ARi:èst.welquc;S^;iutte;s  cérémoiMes,  il  frag^j  euqa^ 
ré  léTambPiir  à.de\yL4îflr4wPies  ^rifes^^^-fsjji? 
-voi.e  rAflferQblée^vec  ces  de^owc^s  jpî^rQtes.» 
Frères, y  Ji^  Z^J.e  eftf/enm/^.  ,fa\A^mj;,pla,m 
Qttblîdde  î\ws  Inûif  uire  de,çe  qui  fç  p^fÇ:  jenteel^çs 
jF^rè^es  pendant  leJ(lepas  ;  nviis  tqut.qe^çi^ail , 
dont  il.n'y  ^  pjefflue  rien, à  pwttre ^  çef^viifpit 
UQUY.er  place  flan^  un^Eoctçait.  J.ç  reffl^giwj-iM 
feulement  .qjae  ;lç,g)ap4.npmb»B/fîp  fonp^jitéf 
auMlfeutobferver^&fur-jo^tloiffqu'ileftajï^ 
tîop  de  vûîder.ua Vîerrede  Vin^  dpitfaiffipi^dçe 
pne  partie  dcsplai(|rsdelaTable.  Uj'audrQJtfîo 
bannir  tout  ce  quidounçlaoïc^d^^^tu^ipieàlit 
liberté.  > 


ART  I  C  L  E     V. 
HistomEde  Lovis  XI  pafMr:  Bvctos^Je 

P^nad^mie  Royale  des  Belles-Lettres.  Troît 
Tomes  /»  12.  Pages yj^  w^xxtX^prémierXôr 
me^  430  pour  \t fécond^  &  3ç>9j)oar  le  troi-- 
fième^  fans  compter  \û  PrdfâcèSc\zJ'able4ifs 
Matières.  A  Amfterdam  ,'iiux  dépens  de  Iji 
Compagnie ,  1 746. 

TL  fiittt  readcecettejuftice  aux' François,  ils 
^.ûat:dfiS  laleos  merveilUuj^  peur  TUiftoiré. 
,i  X4  De- 
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Pepais  environ  cent  ans  la  France  feale  a  four*' 
ni  plus  de  bons  Hiftoriens  que  le  refte  de  TEu- 
rope  enfemble*  Tout  ce  qui  nous  eft  venu  d'Al- 
lemagne &  du  Nord,  ne  mérite  prefque  pas  le 
nom  d'Hiftoire;  ce  ne  font  pour  l'ordinaire  que 
der  morceaux  mal  digérés,  ou  des  recueils  im« 
menfes  compof0  de  pièces  détachées ,  fans  or- 
dre &  uns  goût.  Les.Allcnians,  naturellement 
triftes  &  mélancoliques,  font  opiniâtres  au  tra- 
Tail ,  ils  lavent  raflembler  avec  des  peines  infi- 
nies ce  qui  peut  fervir  à  former  un  corps  d'Hif^ 
toire  ;  mais  ils  manquent  prefque  toujours  de  (à* 
gacité,  ils  n'ont  point  cette  judeffe  d'efpritqui 
ne  prend  précifément  que  ce  qu'il  faut,  pour 
donner  à  un  Ouvrage  la  forme  régulière  qu'il 
doit  avoir.   L'efTentiel  de  l'Hiiloire,  les  faits 
principaux  fontabforbés  dans  une  Mer  immenfe 
de  détails  étrangers,  fouventintitilçs,  &même 
fabuleux.  On  ne  fauroit  tenir  conire  l'ennui  que 
caufe  une  pareille  leâure ,  &  toute  l'adrefTe  dé 
r Art  ne  fuffit  pas  pour  débrouiller  un  cahos  auffi 
affreux. 

Joignes  à  ces  défauts,  ceux  de  la  narration;  des 
phrafes  d'une  longueur  exceffive,  un  fdle  froid 
&  fans  ame,  nulle  préciiipn,  nul  arrangement, 
nulle  liaifon ,  nulle  variété  d'objets ,  rien ,  en  un 
mot,  de  ce  qui  doit  Soutenir  l'attention ,  exciter 
la  curiofité ,  &  donner  du  plaifîr.  Pufeniorff  é- 
ioit  de  fon  tems  le  feulHiftorien  Allemand  qui 
méritât  d'être  lu ,  parce  qu'il  étoit  le  feul  qui  fût 
fuportable  ;  &  il  leroit  entièrement  oublié  au- 
jourdhul ,  il  Mr.  de  la  Martinière  ne  fe  fût  don- 
né la  peine  de  le  faire  paroitre  (bus  une  nouvel  le 
forme ,  &  dç  corriger  mil  le  b&vues ,  &  une  infinf- 
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té  de  fautes  groflières  qui  ledéfiguroient.  Soq 
Ouvrage  n'étoit  dans  fon  origine  qu'un  verbiage 
ennuieux  qui  étoufoit  les  taîts.  Luthérien  de 
naiflknce,  plein  de  tèle  pour  fa  Religion,  il  fe 
jcttoît  fouvent  dans  des  matières  de  Coutroverfc 
qu'il  n'entendoit  pas  ;  &  fon  averfion  pour  les 
François  lui  fiiîfoit  fouvent  fonner  le  toclîn  con- 
tre cette  Nation ,  fans  qu*on  puifTe  en  deviner  le 
motif  («).  Tel  eft  le  mérite  du  plus  judicieux 
Hîftorien  que  TAllemagne  ait  eu. 

L'Angleterre  n'a  produit  jufqu'à  prêtent  au- 
cun Hiftorien.  Iln'eftfortidelaplume  des  Au- 
teurs de  cette  Nation  que  des  Ftf<Sfiv;»i;  &  il  a  fal- 
lu qu'un  François  Réfugié  en  écrivît  THiftoire,' 
Le  géqie  Anglois  e(l  peu  propre  pour  la  difcuf- 
fion  des  faits,  il  n^fauroits'ailujettir  aux  règles, 
„  Cen'eft,  ait  un  Ecrivain  moderne  {b)  ,  qu'u- 
„  ne  impétuofité  féroce,  comme  le  Poète  des 
,,  François  a  peint  le  courage  de  leurs  Soldats , 
„  il  ne  reconnoit  aucun  frein  ;  au  contraire ,  plus 
„  il  ed  grand  &va(ie,  plusilfecouelejougdes 
„  règles,  plus  il  femble  dédaigner  de  s'aflervir 
,^  au  goût  &  à  l'ordre;  s'il  s'élè  ve  ici,  c'eft  pour 

„  retomber  là ,  rien  de  fou  tenu  ; il  fait 

^,  des  Eutouiiades,  &  non  des  Ecrivains  fages; 
•  ,>  la 

fà)  Voyez  fur  cela  la  Préface  qae  TEdîtenr  de  Puftn-' 
dorjgfz  mile  à*  la  tête  du  premier  Volume  de  r/iifr«</«fiFi0« 
à  VHiftoire^  Edit.  de  1743. 

{b)  L'Auteur  de  la  Politique  du Méiieein de  MzchhYelf 
eu  le  Chemin  de  la  Fortune  ouvert  aux  Médecins  ,  par  le  Doc* 
teur  Fum-Ho'Ham»  Cet  Ouvrage ,  oh  il  y  a  beaucoup  d'ef» 

êrit ,  eft  de  Mr.  de  la Mettrie  ,  Auteur  de  VEJJaifur  l'Efprit 
f  Us  Beatfx-e/prits ,  de  V Ecole  de  la  F^lupté  ,de  VH^fi* 
re  nsturelU  de^i'Ame,^  de  quelques  autres  pioduâions. 
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la  vérité  eft  bientôt  coofQndaeavec4!erreiir, 
par  les  reftorts  peu  mefurés  de  leurimagina- 
tion:  toujours  en  délire,  elLeneconnoitnUsf 
raifon,  qui  doit  toujours  conduire  Telpiit  de 
préfider  â  un  Ouvrage,  ni  les  bornes quiiui 
font  prefcrites  **.  S'il  y  a  quelquechofcd^exa- 
géré  dans  ce  portrait ,  on  ne  peut,oier  qu!ila*y  ait 
auffi  beaucoup  de  réalité, .&  il  y  en  a  certaine*^ 
ment  aflez  pour  ne  pas  trouver  dans  k  génie  An- 
glois  tout  ce  qu*il  faut  pour  faire  uuboaHifto- 
rien«  On  ne  s'eft  pointtrginpéendilânt,  que/ir 
caraâtère  de  la  Nation  Kvig\Q\ttefi,HHfQfidd* A; 
mour- propre  ,  accompagne  d^ un  p^M^Âe  mépris 
four  les  Coutumes  ^  les  Mœurs  y  Je.Gdnie,,d€sau^ 
très  Peuples  (a).  Dès  qu*on  n*ainaequc;foi-mé* 
me ,  dès  qu'on  n'a  de  rellimeque  pour  fa  Patrie , 
comment  peut-on  rendra  judice^ux  Etrangers  ^ 
lorfque  Toccafion  s'en  préfente? 

Le  débit  prodigieux  de  tant  d'Hiftoires  géné- 
rales &  particulières,  co^lpofées  en  France  &  par 
des  François,  ell  une  preuve  non  équivoque  du 
mérite  de  ces  Ouvrages.  Les  de  Thous  ,  les  M/^ 
z/raisy  les  Bojfuets  y  les  Vertots^  les  Pères /)a- 
niely  Catroù^  Rouillé^  Brumoiy  Ciarlevoi^j  d'Or- 
îéanSy  les  f^'^oltaîres  y  lesMoltinSy  lesCréviers^ 
font  des  Hiftoriens  prefque  généralement  efli- 
més  de  tous  les  Etrangers,  &  recherchés  même 
par  ceux  quiediment  le  moins  laNatlon  Fran* 
$oife.  Ces  Auteurs  ont  des  défauts;  onencon* 
vient;  mais  où  trouver  des  Hîftorîens ,  foitpar^ 
mi  les  Anciens ,  (bit  p^rmi  les  Modernes,  qui 
Ibient fans  défauts  i  Ileft  prefque  impoifible  que 

l'ampur 
(a)  VoyçzleCMdWAnsUiirre^ùznsV^mfiftfmf.^ 
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r^roonrdc  la  Patrie.,  les  préjugésdçrcnfence, , 
rattachement  pour  fa  Religion ,  oq  pour  Une  So- . 
ciété  dont  on  eft  Membre,  quelquefois  méme> 
des  vues  d'intérât,  n'inâueiu  plus oumoins for > 
l!efprit  d'un  Hiftorieh';  niais  ces  défauts-fe ren- 
contrent dans  les  Hiftoriens  de  toutes  les  Na«: 
tions.,  vous  n'en  trouverez  aucun  qui  en  foiterî- 
tierement  exemt,  &  ce  qui  le  démontre,  c'eft  que^ 
chaque  Nation  le  fait  fur  cela  des  reproches  r  éci^^ 
proaues. 

Nous  pouvons ,  ce  me  femble ,  ranger  dans  la, 
clailè  des  bons  Uiftoriens  François,  Mr.  Du^, 
clos ,  Auteur  de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons* . 
C'eft  déjà  un  préjugé  favorable  àfonUiftoire,^ 
que  la  Société denosLibrairesaitjugéàproposj 
de  la  rimprimer ,  dans  un  tems  où  ces  Meffieurs 
n'ôfen(  prefque  rien  publier  qui  ne  foit marqué 
au  bon  coin*  Outre  l'ordre  qui  y  règne ,  joint  à 
la  beauté  du  Stile ,  elle  a  l'avantage  de  renfermer , 
une  infinité  de  faits  extrêmement  intéreflans,nou . 
feulement  pour  les  François,  mais  encore  pour 
la  plupart  dfes  Etrangers.  On  pourra  s'en  former 
une  légère  idée  par  le  précis  que  nous  allons  ea 
donner. 

,  Une  des  principales  révolutions,  qu'on  attri« 
bue  z  Louis  XI,  c'eil  celle  d'avoir  augmenté  le 
pouvoir  des  Rois,  en  les  mettant  hors  depi^gt^ 
&  cela  par  des  dégrés  infenfibles,  &  fans  ébran- 
ler l'Etat»  Ce  Prince  fut  préparer  &  faifir  les  cir- 
conftances ,  s'écarter  à  propos  dés  formalités, « 
les  rétablir  dans  le  befoin ,  &  paroi  tre  s'y  affuje* 
tir,poyr  les  faire  refpeâer.  Par  une  conduite  é*» 
oalefnent  fouple& ferme,  iljettalesfondemens. 
de  la  puiiTaace  où  font  parvenus  fes  SuccefTeurs  ;  -, 
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defbrte  qne ,  malgré  lafoiblefle  de  quelques-uns 
d'entre  eux ,  T Autorité  Royale  s  eft  toujours 
élevée  depuis ,  par  ce  mouvement  que  Louis  X I 
loi  avoit  imprimé ,  ou  ^u'il  avoit  (i  coniidérable- 
ment  augmenté ,  quMi  en  eft  regardé  comme 
rAuteur* 

Jettei  en  même  tems  les  yeux  fur  les  autres  £- 
tats,  vous  verrez  une  influence  généralecom- 
xnencer  i  fe  répandre  fur  TEurope,  y  produire 
une  efpèce  de  fermentation,  qui  en  changea  bien- 
tôt la  face.  Dans  le  Nord ,  la  tyrannie  des  Rois 
de  Dannemarc annonçoit  la  liberté  de  la  Suède, 
qui  eût  été  plus  longtems  efclave,  fi  elle  eût' 
été  moins  oprimée  L'Angleterre  étoit  alors  le 
théâtre  de  toutes  les  horreurs  des  fàâions  itLan-' 
€ajire  &  à^Torc  ;  la  force  y  réglant  les  droits ,  le 
Sceptre  apartenoit  à  quiconque  ôfoits'enfaifir. 
L'ëfpagne,  fi  longtems  amie  de  la  France,  en 
devient  la  rivale,  aufBtôt;  qu'elle  voitaugmen- 
ter  fa  propre  puiifance  par  la  réunion  des  Cou^ 
rotmes  de  Caftille  &  d'Arragon  fur  la  tête  de 
Ferdinand  le  Catholique.  Le  règne  de  ce  Prince 
reçoit  un  nouvel  éclat  de  la  découverte  du  Nou- 
veau Monde,  fource  de  biens  &  de  maux,  quia* 
enrichi  &  dépeuplé  TEurope.  La  Maîfon  à'Au^ 
triche ,  après  être  tombée  dans  un  état  de  lan- 
gueur, lè  relève  enfuite  par  le  mariage  de  AfisnV 
de  Bourgogne ^  &  s'étend  plus  parfes  alliances  & 
fa  politique ,  que  les  autres  Princes  par  leurs  con» 
quêtes. 

Les  Suiflës,  las  d'être  les  viâimes  de  l'orgueil 
k.  de  la  tyrannie,  fecouentlejoug,  deviennent 
lecommandables  par  leur  valeur ,  lages  dans  leur 
gouvernement,  refpeâables  par  leurs  moeurs^ 
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redoutables  à  leurs  Ennemis ,  fidèles  i  leurs  Al- 
liés. En  Italie,  Jaques  Sforce^  unAvanturîer, 
le  Ait  un  nom  dans  les  armes  ;  fon  Filsenaugr 
^ente  la  gloire,  s'empare  du  Milanezen  Ufur- 
pateur ,  &  le  jjouverne  en  Prince.  Les  M/dicit 
le  rendent  maîtres  de  Florence  par  If  u;s  richeflès 
&  par  leur  crédit.  En  fervant  leur  Patrie  ils  trou* 
vent  les  moyens  de  TaiFujettir*  Sous  Louis  XI  on 
refpeâoit  encore  les  Papes,  mais  on  lesredou- 
toit  moins  qu'auparavant.  La  Cour  ce  Rome 
n'ôfoit  plus  bazarder  fi  témérairement  fes  entre- 
prifes.  Elle  employoit  desmefures,  concertoic 
des  defleins ,  &  la  diminution  de  fa  puiflànce  don- 
na naîfTance  à  fa  politique. 

Qu'on  juge  par  ce  tableau  combien  il  importe 
de  bien  connoitre  le  règne  de  Louis  XI.  C'eiî 
l'Hiftoire  de  fon  fiècle,  &  celle  desfièclesfui* 
vans ,  que  tout  homme  fage  doit  connoître ,  pré* 
férablement  à  celle  des  tems  plus  reculés ,  parce 
qu'elle  commence  à.  devenir  véritablement  plus 
intéreffante.  Il  vaut  infiniment  mieux  s'inftruire 
de  ce  qui  a  eu  tant  d^ip&uence  fur  l'état  où  nous 
nous  trouvons  aujpurdhui ,  que  de  parler  férieu- 
fement  des  Oracles  menteurs  de  Delphes ,  ou  de 
s'occuper  dcSalmauazar  &  de  Mardokempad^  & 
de  rechercher  les  anecdotes  du  Perfan  Ca^^si^^r- 
na ,  &  de  Sabaco  Métophis.  Il  ne  fièd  point  à  pré-« 
fei^t  de  pafTer  fa  vie  à  s'infatuer  des  fables ,  inven- 
tées  dans  les  tems  d'ignorance  &  defuperâition  , 
&  à  aprendre  à  la  Jeuneffe  les  vieux  contes  de 
nos  Nourices. 

.  Pour  mieux  faire  comprendre  ce  qui  concerne 
Louis  W^  Mr.Dudos  a  cru  devoir  donner  une 
idée  de  l'état  de  la  France  fous  les  règnes  précé-^ 
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dens ,  &  particulièrement  fous  celui  de  Charles 
V II ,  &  dé  la  Cour  de  ce  Prince.  Cette  première 
époque  ne  nous  occupera  qu'un  moment. 
*  Les  malheurs ,  qui  acablèrent  la  France  (bas 
le  règne  de  Charles  Vil  y  Père  de  Lo«/j  XI,  tî- 
roîent  leur  fource  de  la  funefte  Journée  de  Poi- 
tiers ,  où  la  valeur  Françoifc  céda  au  defelj»!^ 
des  Ângloîs.  La  prifon  du  Roi  Jean xtvofMtlt 
Royaun^  de  brigues,  defaâions,  &  de  tous  les 
defordres  qui  fuiventr  Anarchie.  Le  Dauphin, 
fidèle  à  fon  Père,  à  fonRoi,  à  l'Etat,  contînt 
les  Mécontens,  châtia  les  Rebelles,  &  fit  tête  à 
TEnnemî.  Monté  fur  le  Trône ,  fous  le  nom  de 
Charles  V ,  il  auroit  rendu  à  la  France  fon  ancien 
éclat,  fija  mort  ne  Veut  enlevé  à  fes  Peuples^  qui 
commençoîent  à  peine  à  refpîrer. 

La  Minorité  de  Charles  Yl^  la  démence  où  il 
tomba  dans  la  fuite,  &  les  divifions  auxquelles 
elle  dotlna  lieu ,  ne  firent  que  trop  connoître 
qu'un  Roi  incapable  de  gouverner,  eft  encore 
plus  pernicieux  à  un  Etat ,  qu'un  Prince  malheu- 
reux ou  qui  fait  des  fautes.  Ce  règne  fut  une 
Guerre  Civile  continuelle.  On  y  vit  toutes  les 
horreurs,  qui  peuvent  naître  de  la  foibleffe  d'un 
Roi,  de  l'ambition  des  Grands,  &  de  la  licence 
des  Peuples.  Les  Ennemis  de  l'Etat  profitèrent 
de  ces  defordres.  La  Bataille  d'Azincourt  fat 
pour  les  Frarfçois  une  Journée  auflî  fatale  que 
celle  de  Poitiers.  L'élite  de  leurs  Troupes  refta 
fur  la  place,&  quatre  Prîncesdu  Sang  furent  faits 
prîfonnîers.  Au  milieu  de  la  confternationgéné* 
irale,  les  faâions  de  Bourgogne  &  d'Orléans  (è 
fignaloient  par  l'avarice,  iVmeurtre&Iepoifdn. 
lie  Peuple,  qui  n'avoit  point  de  Roi,  avoir  une 
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infinité  de  Tyrans.  La  Reine,  IfabeaudeBaviè» 
rcy  entroît  dans  toutes  les  faâions  opofées  aa 
Dauphin.  Cette  Princeffe  dénaturée,  înjuftc,am- 
bitieufe,  fit  un  Traité  inouï,  par  lequel  elle  don- 
na fil  Fille  Catherine  en  mariage  à  Heurt  V ,  koî 
d*  Angleterre ,  en  déclarant  ce  Prince  héritier  de 
la  Couronne  de  France ,  au  préjudice  de  fon  pro« 
prc  Fils. 

L'infortuné  Charles  VI  étant  mort  le  22  Ocr 
tobre  1412,  le  Dauphin,  fous  le  nomdeCifrifr- 
les  V II ,  fc  fit  couronner  à  Poitiers ,  parce  que  les 
Anglois  f  tûient  maitres  de  Reims,  de  Paris ,  &  d6 
la  plus  grande^partiedu  Royaume.  Charles  Vil 
étoitdoux,  facile,  généreux*,  fincère,bqp Pè- 
te, bon  Maitrc,  digne  d^étre  aimé ,  &  capable 
d*amitîé  ;  mais  il  étoît  trop  foîble  pour  un  Roi- 
On  1  ur  donna  le  tîtrede  v'rdorienx ,  qu'il  n'avoit 
pas  mérité»  La  conquête  de  fon  Royaume  fur  les 
Angloîi  fht  prîncîpiaiement  ^ouvrage  de  fes  Gé  - 
nétaux.  L-e  Bâtard  iP Orléans  ^  autrement  dit  le 
Comte  de  Dunois ,  fut  celui  qui  lui  rendit  le;s  plus 
grands  fervices,&  Agnès  Sorelcn  partagea  ]^  gloi- 
re. Ce  fut  la  Maîtrefle  pour  qui  Charles  eut  la 
plus  forte  pafiion',.&  qui  fut  la  plus  digne  de  fort 
attachement»  Sa  beauté  fingulière  la  fit  nommer 
Ja  belle  Arnis ,  on  fa  nomma  enfuite  Hame  ie 
Beauté.  Le  Roi  iuî.donrra  les  Châteaux  de  Plaî- 
fance  &  de  Beauté  prè^de  V  incennes ,  ^)9»,  difoît 
ce  Prince,  qu^  elle  fût  de  nom^  d^  effet  Dame  de 
Plàifànce  £5?  de  Beauté.  Elle  aima  Charles  uni* 
<ïuement  pour  lui-même ,  &  n'eut  jamaîsd'autre 
objet  dans  fa  conduite,  qaela  gloire  de  fon  A- 
mant  &  le  botîheut  de  l'Etatr  Ellefedîftînguoît 
par  des  quaflités  pr éférabJes»  ï  celles  qu*oii  exige 
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de  fon  Sexe.  C*eft  le  jugement  qu'en  portoie 
François  I  dans  les  Vers  fuivans,  qu'il  écrivît  au 
bas  du  Portrait  de  cette  Femme  illuflre  : 

Gefitille  Agnès ,  plus  d^ honneur  tu  mérites  , 
Lta  caufe  étant  de  France  recouvrer  j 
,  Que  ce  que  peut  dedans  un  Cloitre  ouvrer 
'  Clofe  Nonain ,  ou  bien  dévot  Hermite. 

Elle  concerta^ avec  le  Bâtard dWrléanslcsmo* 
yens  de  tirer  le  Roi  de  la  létargie  où  il  étoît  enfè- 
veli.  Ce  fut  par  un  artifice  politique  que  7^<ï/?»< 
d  Arcq ,  apel lée  communément  la  Pucelied  Or^ 
léans .  fut  préfentée  au  Roi.  Charles  crut  bonne- 
inent  qu'elle  étoît  envoyée  de  Dieu;  &IeSoI- 
dat,  perfuadé  que  le  Ciel  fedéclaroit  pour  lui, 
marcha  avec  confiance  à  r£nnemî«  Le  premier 
pas  vers  la  viâoire  c'eft  de  fe  croire  invincible. 
Ce  fut  à  la  valeur ,  à  la  prudence ,  &  à  la  vertu  de 
cette  généreufe  Fille  que  le  Roi  dut  fes premiers 
fuccès. 

Charles  trouva  moins  d'obftacles  à  vaincre 
fes  Ennemis ,  qu'à  difTiper  les  cabales  qui  divi* 
foient  fa  Cour.  Les  troubles,  dontellefetrou- 
vdit  agitée ,  écoient  l'image  des  defordres  quiaf- 
flfgeoient  les  Provinces.  Tous  les  Ordres  de  TE 
tat  étoîent  pervertis.  Il  n* v  avoit  ni  mœurs,  ni  dil  • 
cipline  parmi  les  Ecclénaftiques.  La  débauche 
regnoit  avec  fcandale  dans  les  Monaftères»  La 
Nobleffe  ne  fe  pîquoît  que  d'une  galanterie  ro- 
manesque 6i  d'une  valeur  féroce  ;  &  le  Soldat 
mal  payé  ne  vivoit  que  de  brigandage.  Des  trou- 
pes de  Scélérats,  connus  fous  les  noms  de  72>«* 
deursy  Retondeurs  y  &  Ecorcbeurs^  couroienc 
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&  ravageoient  lesf  Provinces.  Le  PaïTan  aban« 
dôiinoit  le  labourage;  on  n'entendoit  parler  que 
de  vols  &  d^aflaflînats. 

LouMs  XI,  dont  nous  allons  maintenant  parler, 
lie  lèntit  que  trop  les  funeftes  effets  de  ces  defor-" 
dres,  dont  il  fut  lui-même  témoin.  Ce  Prince^ 
Fils  àeCharlès  VII  &  de  Marie  d^yiftjou ,  naquit 
à  Bourges  le  3  Juillet  1423.  Il  fut  élevé  fous  les 
yeux  de  la  Reine  Mère,  &  n'eut  point  d^autres 
OfBciers  que  ceux  de  cette  Priiiceilè.  Lorfqu'oii 
fit  fa  Maifon,  on  lui  donna  pour  ConfefTeur 
Jean  Majorts,  Chanoine  de  Reims^&  pour  Goii* 
verneurs  Amaurid'EJliJfacài  Bernard  d^Ârma^. 
gnac  Comte  de  la  Marche*  Il  n'avoit  quecinq 
ans  lorfqu*on  le  maria  à  Marguerite^  Fille  de 

?aques  I,  Roi  d'Ëcofle.  Le  Contrat  fut  ligné  à 
ertb  le  19  Juillet,  &  ratifié  à  Chinon  le  30 Oc- 
tobre 1428.  Les  Ânglois  firent  d'inutiles  efforts 
pour  rompre  ce  mariage ,  pendant  les  huit  années 
^ui  s'écoulèrent  depuis  la  (ignaturedu  Contrat 
jufqu'au  tems  que  laPrinceffed'Ecofrepaflraen 
France.  Marguerite ,  s'étant  embarquée  à  Dun- 
barton^  abotda  heureufement  à  la  Rochelle,  & 
fit  fon  entrée  à  Tours  le  24  Juin  1436.  Elle  avoît 
alors  1 3  ans ,  &  le  Dauphin  n'en  avoit  pas  encore 
14.  Regnault  de  Ci54r/ra,  Archevêque  de  Reims 
&  Chancelier  de  France ,  fit  la  cérémonie  da 
Mariage. 

Le  Dauphin  cothmença  dès-lors  cette  vie  la- 
borieufe  qu'il  mena  toujours  depuis.  Ilfuivitle 
Roi  dans  la  plupart  de  fes  voyages  &  de  fes  expé- 
ditions militaires.  Il  fetrouvaaufiègedeMon- 
téreau ,  où  Charles ,  à  fa  prière ,  fit  grâce  aux  An- 
glois  qui  furent  forcés  dans  la  Place.  Pluiieurs 
TmeXXXFIL  Partie  II.        Y        petits 


338        BlBLIOTHEQJJE  RaISONNE'e, 

petits  Tyrans  défoloîent  le  Poitou ,  la  Saîntonge 
a  r  Angoumois.  Louis  marcha  contre  eux ,  ar- 
rêta les  plus  mutins,  &  fit  rentrer  les  autres  dans 
leur  devoir.  Il  parcourut  tout  le  Languedoc  ;  on 
le  vit  prefque  dans  lemêmetemsà  Albî,  à  La* 
vaur,  àTouloufe,  à  Cadres,  àBéfîers,  &  par- 
tout où  fapréfence  étoitnéceflàire.  Naturelle- 
ment préfomptufcux ,  &  enivré  par  des  éloges 
3u*il  méritoit  en  partie,  il  fe  joignit  aux  Grands 
n  Royaume qurs'étoientlîguéscontrefonPè- 
re,  &  fe  retira  à  Niort.  Sa  retraite  remplit  laCour 
de  dîvifions.  Les  horreurs ,  qui  s'étoicnt  corn- 
mifes  à  Prague  par  les  HttfiBtes ,  firent  craindre' 
dépareilles  fuites  de  la  Guerre  Civile  qu'on  vo- 
yoit  s'allumer  eh  France ,  &1â  firent  nommer/^ 
PraguerU.  Les  Rebcllesfurent  bientôt  obligés 
d'implorer  la  clémence  du  Roi,  &  le  Dauphin 
fut  aflcziieureux  pour  rentrer  en  grâce  &  obtenir 
]e  pardon  de  fes  Complices* 

Charies  aimoît  véritablement  fon  Fils,  &  ce- 
fut  par  un  effet  de  fa  tendreflTe  qu'il  lui  céda  en  • 
Ï440  le  Dauphiné ,  par  un  ^AÔe  donné  àCh'ar- 
lîeu.  L'année  fuivante  cejeunc  Prince  fuîvit  le 
Roi  aux  fièges  deCreil  &  dé  Pontoife;&  cette 
dernière  Place  ayant  été  prîfed'afîàut,  ilyentra* 
des  premiers  Tépée  à  latnain.Il  fe  frgnaîa  en  plOt 
fieûrs  autres  rencontres.  Dans  le  tems  que  le  Roi- 
étoit  occupé  au  fiège  de  Metz ,  le  Dauphin  mar- 
cha contreles  Suifles ,  qui, après avoirfecoué le' 
joug  de  là  Màifon  d' Autriche/ vouloiem  envahir 
fes  Terres ,  &  détruire  totalement  la  Nobkfife- 
Ces  Peuples  ,  que  \ts  Ducs  d'Autriche  regat* 
doient-comme  des  Rébelles,  parce  qu'Us  rrfu- 
fofent  d^étrc  traités  en  Efdavcs,étoicnt  des  hom^ 
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n\6S  vaillacifs V iDftfuilspar le  nialhenr, pauvres, 
&  qui  n'ayant  rien  à  perdre ,  n*en  étoient  que  plus 
redoutables.  > 

L* Afméè  df^'Daûphîn,  qui  marcha  contre  cet* 
te  btûve  NatioA^étoit  confipofée  de  quatorze  mil^ 
le  François  &  de  huit  mille  Anglois.  Ce  Prince 
apHt,  en  arrivant  auprès  de  ââle,  quelesSuiflès 
venoieiit  à  fa  i^entotïtre;  il  détacha  Jean  de  Beuil^ 
Comte  de  Santerre^  avec  un  Corps  de  Cavale- 
rie ,  pour  alkï'les  retiônnoitre  &  les  combattre , 
s'il  le  jugeoit  à  propos.  £)ipiîtf«/7 les  trouva  dans 
la(  Plaine  de  Bottélieil ,  mârchans  en  bon  ordre.  II 
les  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur ,  mais  il  fut 
reçu  de  même;  &,. quoiqu'il  eût  Tavantage  du 
nombre  &  du  lieu ,  il  ne  put  jamais  les  rompre. 
Lies  Sttiflès  fè  retirèrent,  toujours  en  combat- 
tant, jufc^u'à  un  Cimetière,  où  ils  (è retranché* 
rent  derrière  des  haies  &  de  vieux  murs ,  &  com« 
mencèrent  à  faire  un  feu  terrible.  La  Cavalerie 
Françoife  mit  pié  à  terre ,  &  pendant  qu'elle  tra* 
vailloit  à  fe  faireun  paffage ,  elle  fe  trouva  expo- 
fée  au  feu  continuel  d'un  Ennemi  qui  tiroit  à 
coup  fur.  La  viâoire  fut  longtems  incertaine, 
l'ardeur  étoit  égale  de  part  àc  d'autre  ;  mais  auffi* 
tàt  que  le  mur  futrenverfé,  les  François  firent 
main-bafTe  fur  les  Suiflès ,  quinefongerentplu? 

Ïu'à  vendire  chèrement  leur  vie.Les  François  né 
ûfoient  point  de  quartier ,  &  les  Suiffes  n'çn  de-r 
mandoient  pokit;  tous  pérhrent  fur  la  place,  en 
donnant  juiqu'^u  dernier  foùpir  des  marques  de 
valeur.  On  raporte  qu*îl  s'en  fauva  quelques- 
uns,  mais  qu'en  arrivant  chez  eux  ils  furent  mir 
à  inort  par  leurs  Compatriotes ,  qui  les  jugèrent' 
indignes  de  vivre  ,puifqu'jls  n'avoientpaseale 
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courage  de  mourir  les  armes  à  la  mai^.  Ges  PetK 

fies  avQient  pour  principe  de  leur  union ,  que  des 
îommes ,  qui  afpirent  à  la  Liberté»  n*ont  à  choi* 
fir  que  la  viâoirc  ou  la  mort.  Avec  de  tels  fcn- 
timens ,  il  étoit  aifé  déjuger  qu'un  jour  cette  gé- 
néreufe  Nation  feroit  libre«  Âpres  cet  échec,  les 
SuifTes  levèrent  le  iiège  de  Zuric  &  de  Voes- 
rg,  &  demandèrent  la  paix  au  Dauphin,  hc 
raité  fut  bientôt  conclu.  Le  principal  article 
fut  la  Neutralité  de  la  France  entre  les  SuiÂès  & 
la  Maifon  d'Autriche. 

Uneaflfàire  de  la  dernière  importance,  &qul 
intérefToit  infiniment  la  France ,  c'ed  le  Di#if - 
Tend  qui  regnolt  entre  le  Rpi  &  le  Duc  de  Bour# 
gogne.  La  guerre,  qui  avoir  déjà  fait  des  rava- 

ees ,  fe  feroit  infailliblement  rallumée ,  fans  Tha- 
ileté  de  la  DuchefTe  de  Bourgogne  qui  fç ut  ra-* 
procher  les  efprits.  Cettç  Princeffe  fe  renî't  à 
Châlons-fur-Marne  avec  une  fuite  brillante.  Le 
Roi  &  le  Dauphin  s'y  trouvèrent.  Jamais  la  Cour 
D'avoir  été  fi  magnifique  &  fi  galante.  La  paix 
j  fut  coïifirfnéc  ;  mais  les  fêtes  qui  la  fuivircnt 
furent  terminées  par  le  plus  trifte  événement.  Ce 
fat  la  ihortdclal>auphîneJl!ftir^»fr/>^^£ro^. 
Cette  Princeffe  réuniffoit  enfaperfonneladélî- 
carelFe  &  la  juftefTe de  Tefprit,  la  nobleffe des  £èn- 
tîmens ,  la  douceur  du  caraélère  ;  &  ces  rares 
qualités  y  qui  la  faifoient  admirer ,  étoient  encore 
relevées  par  les  grâces  de  la  figure  qui  les  rendent 

Îlus  aimables.  Elle  aimoît  paflîonnément  les 
<ettrcs^  On  fait  qu'ayant  trouvé  un  jour  ^/^/» 
CbartUr  endormi,  elle  lui  donna  unBaifcr;  & 
que  fur  l'étonnement  qu'elle  remarqua  en  ceux 
%ui  la  fuivoicnt,  elle  dit  qu'^f/Zc  ne  baifiitfasU 
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f€tfonne  y  mais  la  bouibe  JCok  iioientfirrii  tant  de 
bjcanx  difcours. 

.    Les  vertus  &  le  rang  de  cette  Princefle  ne  la 

iauvèrent  pas  de  la  calomnie  {a).  Jametz  dm 

^iflay ,  Bailli  de  Vermandois ,  Tavoit  trouvée  uù 

ibir  avec  le  Sire  dûMainville^  &  une  autre  per«- 

Tonoe  qui  étoit  un  peu  éloignéeXa  chambre  n'é«- 

toit  éclairée  que  par  un  grand  feu.  Du  Tillay  dit  » 

g  H* H  étoit  honteux  fu*on  laijfâtainfi  Madame  la 

Danphine.  Ce  difcours  fut  relevée  &maligner 

jiiept  interprété.  Les  Fenmies  ile  la  Dauphine 

ne  furent  pas  épargnées.  Du  Tillay  tint  à  leur  fu- 

jet  plufîeurs  propos  ofFenfiins  ;  &  on  prétend  mé«- 

mt  4u'il  fit  écrire  au  Roi  des  Lettres  anonimes 

pleines  de  calomnies.  La  Dauphine  fut  longtems 

la  manière  des  difcours ,  &  en  reflentit  la  douleur 

la  plus  amère.  Elle  gémit  en  fecret,  (ànscherr 

iCher  à  fe  vanner*  U  n  jour  qu*il  faifoit  fort  chaud, 

i£cant  partie  a  pié  du  Château  de  Sarry  près  de 

♦  C\Ar 

{a)  Cieft  pool  ceh  que  dans  les  i);j/^;««iie<//»r^<  par 

l\t,  de  Fontenelle^  Marguerite  conjure  le  divin  Platon  de 

▼enir  à  Ton  fecours,  &  de  prendre  fen  parti.  Dequ9is*a>' . 

,^it-il,  lui  dit  Flatin,  „  Il  s'agit,  répond  cette  FrinceJJjfy 

„  d'un  Baifer  que  je  donnai  \  un  favant  Homme  fort  laid» 

*  y.  J'ai  beau  dire  encore  à  pr^fenc  pour  ma  >uftlficanon ,  ce 

<  99  que  je  dis  alors,  que  j'avois  voulu bailercettç bouche 

„  a'où  étoient  forties  tant  de  belles  paroles;  il  v  a  1^  je  ne 

9t  fai  combien  d'Ombres  qui  fe  moquent  de  moi ,  &  qui 

,y  me  foutiennent  que  de  telles  faveurs  n^CpnrjfQe  poux 

'  ,,  les  bouches  qui  font  belles ,  &  non  pour  celles  qui  pai* 

, ,,  lent  bien ,  &  que  la  Science  ne  doit  point  être  pay^e  ep 

,,  même  Monnoie  que  l'Amour.   Venez  aorendre  ^  ces 

,y  Ombres,  que  ce  qui  eft  véritablement  digne  de  caufer 

y,  des  paflîons  échape  à  la  vue ,  &  qu'on  peut  être  charma 

„  du  Beau,  même  au  travers  de  l'envelopç  d'unvilaifi 

I,  Corps  do9t  il  feia  revêtu".  . 
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Chftions ,  pour  aller  à  Notre-Dame  de  l'Epine , 
elle  fut  attaquée  d'une  pleuréiie,  &s  le  cbagria 
qui  ladé  voroit  fe  joignant  à  la  maladie^el  le  mou- 
rut en  peu  de  jours*  Cette  Princefle  fut  généra- 
lement  r^rettée*  Les  clameurs  étoient  (i  gran- 
des contre  dn  Tillay ,  que  le  Roi  fut  obligé  de  fai- 
re informer  contre  lui  ;  &  il  paroit ,  par  les  dépo- 
iidoDS ,  qu'il  fut  chargé ,  linon  de  calomnie ,  du 
moins  de  beaucoup  d'indifcrétion.  On  dit  que  ce 
Bailli  avoitfort  peu  d*effrit ,  qu'il  étoit^r^s^i 
farleur  &  indifcret.  Ces  ibrtes  d'hommes  Ibnt 
fort  dangereux  dans  la  Société ,  &  malheureufe- 
ment  il  y  en  a  beaucoup. 

Depuis  la  mort  de  la  Dauphine  jufqu'à  celle 
du  Roi ,  je  ne  vois  à  la  Cour  de  France  que  caba- 
les &  tracafleries ,  &  dans  le  Royaume  que  trou- 
4>les  &  divifions ,  fuites  ordinaires  d'un  GouTer- 
ficment  foible*  La  mefintelligencerègnoit  entre 
le  Roi  &  fonFils.  C'étoituntitreponrdé]>laire 
•au  Dauphin ,  que  d'avoir  quelque  part  à  la  fa- 
veur de  fon  Père*  Il  traitoit  les  Mmiftres avec 
mépris»  &  n'avoit  pas  plus d*égards pour /^«r^x 
Sorel\  à  qui  on  prétend  qu'il  6la  donner  un  Lou- 
flet.  Il  fut  mémeaccuféd'avoirformé  le  projet 
de  s'emparer  de  la  perfbnneduRoi,  lorfque  la 
CourétoitàRazilly.  Charles^  qui  en  fut  averti, 
fit  venir  fon  Fils ,  &  lui  reprocha  fon  ingratitude. 
Le  Dauphin  nia  tout,  &  donna  un  démenti  an 
Comte  de  Dammartin  qui  avoit  découvert  l'en- 
treprîfe.  Le  Roi ,  perfuadé  du  crîtnc  de  fon  Fils , 
lui  ordonna  de  fe  retirer  en  Dauphine. 
iidXtfinefutpasplutôtarrivédamfesEtats,qa*ii 
fc  fit  rendre  compte  de  radrairïiftratîon  desFi* 
nanges,  &  fon  gouvernen^^tfat  fi  ûge  que^mal- 
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vgré  la  modicité  de  Ces  revenus  &  lepeu  de  Trou- 
pes qu'il  avoit,  fa  réputation  le  fit  refpeôer  de 
tbute  l'Europe.  LesSuiiTes,  le  Duc  de  Savoie, 
•  les  Princes  d*Italie ,  les  Rois  de  Navarre ,  d' Ar- 
ragon  &  d'Angleterre ,  recherchèrent  fon  allian- 
ce, &  la  République  de  Gènes  voulut  le  choifîr 
.pour  Maitre.  C'étoit  dans  le  pi  us  fort  des  caba-* 
les  des  Frégofes  &  des  ^^«rxr^/,  que  les  Génois 
•jettèrent  les  yeux  fur  lui.  Mais  ,dans  le  tems  que 
Charles  VII  prenoit  les  mefures  nécelfaires  pour 
profiter  de  leurs  offres ,  Jeafg  Fré^ofe  trouva  mo- 
yen  de  fe  faire  élire  Doge ,  &  ht  direalors  aux 
François  que  s'étant  rendu  feul  maitre  de  Gè* 
nés,  il  étoitréfolu  de  conferver  fa  conquête.  Le 
-Roi  nepourfuivitpar  fort  vivement  cette  affaire, 
parce  que  le  Conleilrepréfenta  qu'il  étoit  moins 
dangereux  de  perdre  Gènes  &  tonte  Tltalfe,  que 
de  rendre  le  Dauphin  trop  puiflànt    Onze  ans 
•après ,  en  145*8 ,  Gènes  fe  donna  à  CharUsVll , 
qui  en  confia  le  gouvernement  à  Jemn  Duc  de 
,Calabre. 

Le  même  motif  qui  porta  le  Roi  à-ne  vouloir 

-pas  profiter  des  offres  des  Génois,  l'empêcha  de 

conlêntîT  au  mariage  de  fon  ¥\\sz\^c  Charlotte 

ide  Savoie.  Les  propofi  tions  du  Duc  de  Savoie  ne 

pouvoient  être  plus  avantageufës.  Iloffroitdeux 

icéns  foixante  mille  écus  de  Dot,  &  les  Troupes 

néceffaires  pour  faire  la  conquête  du  Milanez. 

'Il  propofoit  encore  de  donner  la  Guyenne  au 

Dauphin,  qui  ofTroit  d'en  faire  la  conqu^êtei  les 

iraix.  Tout  cela  fut  difcuté  avec  foin  ;  mais  le 

Confeil  fut  d'avis  qu'il  étoit  moins  dangereux 

^  4our  r-Etat  de  laifTer  la  Guyenne  au  pouvoir  des 

Anglois ,  que  jde  contribuer  à  augmenter  la  puvf- 
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fancç  du  Dauphin.  Lêuis^  &ns  s'^exnbarafler  de 
l'agrément  du  Roi,  ne  fongea  pi  us  qu'à  conclu- 
re ion  mariage,  qui  fut  célébré  en  1 45-1 ,  mais  non 
coufommé,  parce  que  la  Mariée  étoit  trop  j  eune. 
Charles  ne  fut  pas  fort  fatisfait  de  cette  déoiar- 
çhe,mais  il  prit  le  parti  de  ne  marquer  foa mé- 
contentement que  par  beaucoup  d'indifférence 
pour  fon  FiU. 

La  conduite  de  Z^«f/i  acheva  bientôt  de  le  ruiV 
ner  entièrement  dans  TefpritduRoî,  qui  donna 
ordre  à  Dammarti»  de  marcher  contre  lui  &  de 
l'arrêter.  Ce  jeune  Prince  fç  voyant  abandonné 
de  la  plupart  de  fes  Partifans,  &  n'ôfant  d'ailleurs 
fe  fier  à  les  Troupes ,  alla  trouver  le  Prince  d'O- 
range .  &  fe  fit  conduire  à  Bruxelles  par  le  Maré-r 
chai  de  Bourgogne.  Ph'dippf  U  Ban^  Duc  de 
Bourgogne,fç  comporta  dans  cette  occafion  avec 
autant  de  prudence  que  de  ^énérofité.  II  écrivit 
au  Roi  que  le  Dauphin  étoit  entré  dans  fes  Etats, 
fans  l'en  avoir  prévenu ,  &  (ju'il  lui  rendroit  tous 
les  honneurs  dus  à  l'Héritier  de  la  Couronne, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  rétabli  l'union  dans  laMai- 
fon  Royale.  Charles  crut  avoir  lieu  d'être  mé- 
content du  Duc ,  &  il  chercha  à  s'en  vanner. 

Il  eft  affez  difficile,  lorfqu'on  examine  bien 
toutes  les  démarches  du  Dauphin ,  de  nç  pas  Tac- 
cuferde  dureté  &  d'une efpèce  d'ingratitude;  fk 
défiance  l'emportoit  trop  fur  ce  qu'il  devoit  à  un 
Père,  qui  lujavoit donné  en plufieursoccafions 
des  marques  réelles  de  (à  tendreflè.  Ilparoitpar 
une  Lettre  de  ce  Prince,  querieqneletouchoit 
plus,  que  le  refus  que  fon  Fils  faifoit  de  le  venir 
prouver.  1 1  lui  reproche  de  n'être  pas  venu  partar 
i^er  Ips  périls  à^  U  gloire  de  l'expulfion  des  Aq- 
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glois.  Il  rengage  à  fe  rendre  auprès  de  lui,  loi 

promet  toute  fureté ,  &  lui  dit  qu'il  y  a  pluiieurs 

.  çhofes  iniportantes  qu'il  ne  peut  communiquer 

qu'à  luiieul.   Le  coup  qui  frapa  davantage  ce 

inalheureux  Père,  fut  l'avis  que  les  ennemis  du 

Dauphin  lui  firent  donner ,qu'il  vouloit  l'empoi- 

fonner.  Charles  déjà  aSbibli.par  la  maladie,  & 

confumé  par  le  chagrin ,  ne  fongea  plus  qu'à  la 

mort;  &  cette  image  fitunetelleimpreffionfur 

^n  efprit,  qu'il  fut  plufieurs  jours  lans  vouloir 

ni  boire  nîn>anger.  Il  mourut  à  Meun-fur-Yè- 

vrelp  22  Juillet  1461 ,  dans  la foixantième année 

.  de  fon  âge ,  tSc  dans  la  trente  -  neuvième  de  fon 

jrègne. 

Louis  fut  facré  à  Reims  le  18  Août  1461 ,  & 
fit  fon  entré;  dans  Paris  le  31  du.  même  Mois. 
Tous  les  Grands  du  Royaume  y  parurent  avec 
magnificence,  &  ce  cortège  étoit  fermé  par  un 
corps*  de  plus  de  douze  cens  Gentilshommes, 
tant  François  (jue  Sujets  du  Duc  de  Bourgogne. 
Le  premier  fom  4e  ce  Prince  fut  d'affermir  foa 
autorité  dai^s  le  Royaume.  Les  guerres  conti- 
nuelles, où  Cbarlfis  VU  s'éioit  trouvé  engagé 
pour  reconquérir  la  France,  avoîent  prodigieuie- 
ment  augmenté  la  puilfance  des  Seigneurs ,  qui 
çroyoient  devoir  partager  fon  autorité ,  comme 
ils  ^voient  parta^  fes  disgrâces.  Les  Princes  du 
Sang  compreaoïent  un  grande  partie  du  Royau- 
me dans  leurs  apanages ,  ils  y  afieâoient  la  sou- 
veraineté ;  &  leur  exemple  étoit  imité  par  les  plus 
puiflans  Seigneurs* 

Ce  feroit  s'engager  dans  une  trop  vafte  carrière 
que  d'entreprendre  de  donner  ici  une  idée  des 
çvinemensquifefon  paffés  fous  fon  règne*  Ils 
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font  en  trop  grandnombre ,  &  demanderoient  des 
détails  dont  la  brièveté  des  Extraitsdece  Jour* 
'  nal  n'eft  guère  fufceptible»  Je  me  bornerai  à  exa« 
miner  foncaraâère,  tel  que  Mr.  Duclos  nous 
le  repréfente  d'après  les  faits  raportés  dans  ibn^ 
Hifioire  &  dont  nous  avons  déjaexpofé  une  par- 
tie; &  j'y  joindrai  quelques  traits  des  plus  eu* 
rieux  de  fa  vie  privée ,  qui  ferviront  à  le  faire  con- 
noître  encore  davantage. 

On  ne  fauroit  difcon  venir ,  que  Louis  n'ait  été 
un  mauvais  Fils,  un  Fils  ingrat  :  fà  qonduiteavec 
fon  Père  eft  d'autant  plus  criminelle,  qu'il  en 
•étoit  tendrement  aimé  ,  &  qu'il  agifToit  contre 
fes  propres  intérêts.  L'Héritier  de  la  Couroone 
éXQix.  errant  &  fugitif,  quand  il  ^uroit  dû  ferrir 
fon  Père  contre  leurs  Ennemis  communs ,  &  r8- 
fermir  unTrône  fur  lequel  il  devoir  monter.Mr. 
Duclos  ne  croit  pas  qu'on  çuifle  le  taxer  d'avoir 
été  mauvais  Père.  Je  ne  fai  cependant  fi  l'onne 
doit  pas  regarder  comme  un  muuvaisPère,  un 
■Prince  qui  ne  donne  à  fon  Fils,  légitime  hérî-  . 
tier  de  fes  Etats ,  aucune  ouverture  pour  ies'«f« 
faires,&  qui  fait  même  défenfe  à  ceux  qui  avoient 
foin  de  fon  éducation,  de  lui  en  lailTerpreodre 
aucune  connoîflance. 

Louis  eut  de  Charlotte  de  Savoie ,  fix  ënfans, 
dont  trois,  qui  ixxiçxitjoachim ^  LouifeàiFra»* 
fois^  moururent  avant  lui;  Charles^  Amndi 
Jeanne^  lui  furvêcurent.  Il  conçu  t  tant  de  cha- 
.grin  de  la  mort  de  fon  premier  Fils  ^^^r Aw jqtt'il 
fit  vœu  de  ne  plus  voir  d'autre  Femoïe  ^ue  ki 
Reine,  &  l'on  prétend  qu'il  agardé  ce  vœu.  Voi- 
ci ce  que  je  trouve  fur  ceîadansP^f*^i?^^.Cd- 
tnines.  „  Des  Dames  il  ne  s'en  eft  point  mêlé  ^ 

„  tant 
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,,  tant  que  j'ai  été  avec  lui  ;  car  à  Theurede  mon 
, ,  arrivée,  lui  mourut  un  Fils  nommé  Joachim^ 
ty  né  Tan  145*9 ,  dont  il  eut  un  grand  deuil  ;  &  fit 
,,  alors  un  vœu  àDieuenmapréfencedeneja- 
^,  mais  toucher  à  Femme^  qu'à  la  Reine  fa  Fem- 
,,  me:  &,  combien  qu'ainii  le  devoit  faire  félon 
„  Tordonnance  de  TEglife,  (i  fut-ce  grandie 
„  chofe,à  en  avoir  tant  à  fon  commandement, 
„  de  perfévérer  en  cette  promeiTe  :  vu  encore 
),  que  la  Reine  n'étoit  point  de  celles  où  il  devoit 
„  prendre  grand  plaifir ,  mais  au  demeurant  fort 
„  bonne  Dame". 

Les  mariaees  que  Louis  fit  contraâer  à  lès 
deux  Filles  vont  une  preuve  de  fa  fageflè.  An-- 
ne  fut  mariée  à  Pierre  de  Bonrh»  Seigneur  de 
BeaujeUy  &  depuis  D\xcde£o«rh».  Jeanne  €• 
pou(a  LtfjyiV,  Duc  d'(^r//40j,depuis  Roi  de  Fran- 
ce, fous  le  nom  de  Louis  XII,.  qui  la  répudia 
après  la  mort  de  CharUs  V III. 

Tout  le  monde  fait  que  Louis 'XI  entendent 
parfaitement  l'art  de  diflimu  1er,  &qu?il  fefaifoit 
même  honneur  de  cette  Science.  1 1  n'y  eut  jamais 
de  Cour  où  la  mauvaifefoi  fût  plus  à  la  mode 
que  dans  l»(ienne,  fur  l'exemple  qu'il  en  don* 
noit  lui-même.  Ses  Minières  &  fes  Courtifans 
£toient  en  garde  contre  lui,  autant  qu'ils  l 'étoiept . 
4es  uns  contre  les  autres.  Mr.Z>/yr/9j,quicher- 
che  à  juûifier  ce  Prince  fur  d'autres  défauts 
qu'on  lui  reproche  affez  généralement,  convient 
qu'il  eft  di£Bcile  de  l'excufer  toujours  du  côté  de 
la  mauvaife  foi.  On  l'a  vu  faire  dans  un  même 
tems  des  Traités  opofés ,  afin  de  fe  ménager  de$ 
rdiburces  pour  éluder  ceux  qui  feroient  contrai- 
res à  fes  intérêts.  On  poucroit  dire  tu64r6s  Enne- 
mis 
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Viis  n*en  ufoient  pas  autrement  ;  mais  en  recritnî*^ 
qaiit,  on  ne  le  juftifieroitpas.  Tous  les  Princes 
d*alûrs  ae  chercboient  qù^à  fe  tromper  matuel- 
lement  :  les  maneuvres  de  ceux  qui  ne  réufliC-* 
foient  pas ,  reftoient  enfé velies  dans  Toubli  :  au-» 
lieu  que  les  fuccès  de  Louis  XI  le  faifoient re- 
garder comme  plus  artificieux ,  quoique  foavent 
il  ne  fût  que  plus  habile.  Si  Ton  s'elt  moins  ré- 
crié contre  les  autres,  c*e(l  que  n'ayant  pas  eu  de 
grandes  qualités  d'ailleurs,  on  a  âut  moins  d'at- 
tention à  leurs  vices. 

La  plupart  des  Hiiloriens  regardent  Louis  corn-* 
ine  le  plus  grand  Politique  de  fontems.  Mais  ni 
le  Père  Daniel^  dans  THiftoire  de  ce  Prince,  ni 
^r.  Duclos^ne  lui  donnent  c«  titre  qu'avec  des 
refiriâions  qui  ne  lui  font  point  honneur*  Si  Ton 
entend  pzx politique  celui  q  ui  ne  fait  rien  fans  deP* 
fein ,  Louis  fut  un  grand  politique  ;  mais  li  l'on 
entend  par  ce  terme  celui  qui  failànt  tout  avec 
deflèin, prend àuifi  les  mefures  les  plus  juftes,  on 
auroit  beaucoup  de  reproches  à  lui  faire.  Les 
changemens  qu'il  fit  à  fon  avènement  à  la  Cour 
ronne,  dans  toutes  les  Charges  dont  il  dépouilla 
les  anciens  Officiers  de  fon  rère,  excitèrent  la 
Guerre  du  Bien  public^  laquelle  penfa  le  perdre , 
ainfî  qu'il  l'avoua  lui-même  à  la  fin  de  fa  vie. 
Cette  Guerre  fut  la  fource  de  tous  les  mouve- 
mens ,  dont  prefque  tout  fon  règne  fut  agité.  Son 
de0èin  étoit  d'abattre  la  puifTance  des  Grands  de 
fon  Etat,  &  de  les  rendre fouples.  Les  moyens 
qu'il  employa  d'abord  étoient  injuftes,  &  il  ex- 
cita par-là  la  révolte  :  il  changea  de  plan ,  mais  un 
peu  tard  ;  il  eut  recours  à  la  libéralité  pour  s'attar 
cher  les  uns  »  &  à  la  fermeté  pour  domter  les  aor 

très. 
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très,  &  il  Vint  à  bout  dé  faire  réuiTir  cette  grande 
entreprife; 

Les  plus  rufôs  ne  font  que  trop  fouvent  la  du-* 
pe de  leurs  artifices.  Louis^K{m cherchoit à  trom^ 
per  les  autres,  fut  trompé  lui-même  par  le  Pape 
Pie  II  dans  Tabolîtion  de  la  Pr<jf i»4a/#f  «tf .  Il  fit 
beaucoup  d'imprudences.  L'avanture  de  Péron-» 
ne  ne  peut  s'excufer.  1 1  manqua  pour  le  Dauphin 
le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  ^  &  négligea 
celui  à^Anne  de  Bretagne.  Il  échoua  dans  plu-' 
iieurs  entreprifes,  &  dans  quelques  Négocia- 
tions importantes*  Il  paroitpaftoutefà  conduite 
quMl  étoit  moins  Habile  à  prévenir  une  faute',qu*à 
la  réparer. 

.    On  reproché  à  Louis  d'avoir  vexé  fes  Sujets  ; 
mais  on  pourroit  peut-être  le  juflifierfur  cet  arti- 
cle* Il  fut  toujours  très  éloigné  du  fade ,  on  en 
convient  affei  ;  il  avoit  même  quelquefois  une 
économie  trop  fingulière  pour  n'être  pas  affec- 
tée. On  trouve  dans  les  comptes  dé  fa  Maifon^ 
un  article  de  1 5*  fous  pour  deux  manches  neuves. 
11  négligeoit  Textérieur  de  fa  perfonne ,  qui  d'ail- 
leurs n'avoit  rien  de  majeftueux<  Il  étoit  com«' 
munément  très  mal  mis ,  &  cela  alloit  jufqu'à  la 
mesquinerie.   Une  de  fes  grandes  dépenfcs  fut 
pour  la  ChafTe ,  dont  il  étoit  très  jaloux  ;&  fa  fé* 
vérité  à  cet  égard  ne  contribua  pas  peu  à  lui  alié« 
ner  la  Noblene.  Ses  autresplaih'rs  n'pntpasdû 
lui  coûter  beaucoup.  Ses  Ennemis  prétendent 
qu'il  faîfoit  vem'r  quelquefois  auprès  de  lui  des' 
Femmes,  telles  que  Huguettedejaequelin^  la 
Pajfefilon^^eanne  Baillette^  Perette  de  Châlons , 
&  autres.  Le  fait  n'efl  pas  certain;  maisfupofc 
^tt'il  lefoit,  uneMaitrefledeplusoudemoins,' 
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qui  n -eft  qu'an  meoblc  d'emprunt ,  n'eft  pas  d'o-^ 
Dc  grande  dépenfe;  &  d'ailleurs,  comme  le re^ 
marque  fort  bien  Mr.  D-mcIos^  des  goûts  paffdgers 
dams  un  Prince  font  moins'dangereux  four  un  E^ 
tatj  (fue  s^ilfe  latjfoitfuhjuguerfar  une  Maitreffe» 
Louis  n'a  jamais  été  gouverné  par  les  Femmes , 
ainfi  elles  n'étoient  pas  l'objet  de  Tes  dépenfes» 

On  ne  doit  point  reprocher  à  ce  rrince  leâ 
grandes  dépenfes  qu'il  faifoit  pour  l'Etat,  elles 
étoient  indifpenlàbles.  Il  entretenoit  des  Armées 
néceiTaires,  fortifioit  ou  rebitiffoit  des  Villes, 
établiiFoit  desManufaâures,  rendoitdesRiviè^ 
res  n^îgables ,  iàifoit  conftruîre  des  Edifices  ,& 
gagnoit  les  Ennemis  à  force  d'argent ,  pour  épar* 
goer'  le  Sang  de  fes  Sujets*  Il  ne  s^eft  donné  fous 
ion  règne  que.deux  Batailles ,  celle  de  Montlhé* 
ry ,  &  celle  de  Guinegate  ;  cependant  il  a  fait  plus 
de  conquêtes  par  fa  politique,  que  tes  autres  Kois 
n'en  fon't  par  les  armes*  Il  acrut  le  Royaume ,  du 
Comté  de  Rouffillon ,  des  deux  Bourgognes ,  de 
r  Artois ,  de  la  Picardie,  de  la  Provence,  de  1* An- 
jou &  du  Maine.  Il  abatit  la  Maifoiid'Arma-  , 
gnac ,  divifa  celle  de  Foix ,  abaiifa  les  Granj^s, 
réprima  leurs  violences ,  &  finit  par  faire  une  pi^t 
glorieufe,  laiflànt  à  fa  mort  une  Armée  de  fi)!-* 
xante  mille  hommes  en  bon  état  »  untraind'Ar« 
tillerie  complet  ^  &  toutes  les  Places  fortifiées  & 
munies* 

,  Qu'on  juge  par  ce  tableau  de  la  grandeur  des 
cntreprifes  de  ce  Prince ,  &  de  la  néceflîté  où  il  fe 
trou  voit  de  charger  fou  Peuple.  Ce  GrandVioi , 
car  il  mérite  ce  titre  à  quelques  égards ,  avoit  des 
défauts ,  &  même  de  très  grands  défauts*  Il  pu- 
niiToit  ou  récompenlbit  par  intérêt»  Ilfoupçon> 
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noit  légerei9ent,  &  Ton  devenoit  triminel  dès 
qa^on  étoit  fufpeâ*  Sa  févérîté  dégénéra  en 
craaùté  fur  la  fin  de  ô  vie.  Il  fit  faire  des  cages 
de  fer  pour  mfermer  les  prifonniers,  &  des  chai* 
nés  énormes  qu'on  apelloit  les  Fillettes  duRoi. 
On  prétend  qu'en  faifant  donner  latortureaux 
Accufés  ,  il  étoit  caché  derrière  une  jaloufie, 
pour  entendre  les  interrogatoires.  Onnevoyoic 
que  des  Gibets  aux  environs  de  fon  Château  : 
c'étoit  à  ces  affreufesmaroues  qu'on  reconnoil* 
ibit  les  lieux  habités  par  un  Roi»  Elt-ce  là  le  por- 
trait d'un  Père  du  Peuple?  Prince  barbare!  Ti* 
rons  le  rideau,  cette  icène  fait  horreur. 

Ce  Roi  inhumain  &  fans  foi ,  étoit  dévor^- 
fuperftitieux;  C'eft  un  contrafte  qu'on  necon* 
çoicpas  ^mais  il  y  a  mil  le  exemples  d'une  pareille 
biârer ie  d'efpr  it.  1 1  ne  ceflbit  de  faire  dès  pé  ieri- 
nages ,  &  connoiilbit  toutes  les  Notres-Dames 
du  Royaume  quMl  combloitdepréfens»  A  l'e« 
xei^le  des  Manans  les  plusilupides ,  il  portoit 
des'-images  de  Notre-Dame  &  des  Saints  àfoti 
chÉpeau ,  la  plupart  de  plomb  ou  d'étain ,  &  les 
baiibit  quelquefois,  fur-tout  lorf^'il  recevoic 
quelque  bonne  nouvelle.  Il  faifoit  faire fouvent 
des'Proceffions ,  efpèce  de  promenades  religieu- 
fes  ^  où  l'on  marche  deux  à  deux ,  d'un  pas  grave 
fr-mefuré ,  &  eiv  habits  de  cérémonie. 

Il  armoit  les  Reliques ,  & ,  j'ôfe  le  dire ,  il  les 
adoroît.  Il  en  fàifoit  vem'r  de  tous  côtés.  Prenoic- 
îl  une  Ville,  il  s'affuroît  d'abord  des  Reliques. 
S'étant  emparé  de  Roye  en  1475* ,  il  y  trouva  les 
Reliques  de  St.  Florent^  qu'il  fil  transférer  en 
Âmou ,  ce  qui  cau&  après  fa  mort  un  prbcès.  Il 
en  fit  venir  de  la  Sainte  Chapelle*  II  fit  demander 

aux 
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ZVLX  Dominiquains  de  Troye  celles  4JanHerm> 
te,  nommé  Frère  Jean  de  Gand^  quî  av oit  été 
enterré  chez  eux  fous  le  règne  de  Charles  VII.  Il 
fe  fit  aporter  la  Ste.  Ampoule  de  Reims»  Il  reçut 
d'autres  Reliques  du  Pape&A-/^  IV.  Bajazet  11^ 
Empereur  des  Turcs ,  efpérant  profiter  de  la  foî- 
blefle  de  ce  Prince,  lui  envoya  un  Âmbaflàdeur 
avec  la  lide  de  toutes  les  Reliques, quî étoîent 
à  Confiantinople ,  &  les  lui  onrit,  s'il  vouloit 
lèulement  retenir  Zizime  en  France^  &  l'eBi» 
pécher  de  repaffer  dans  TOrient. 

Dans  fes  derniers  momens ,  lorfqu'il  luttoît 
contre  la  mort,  il  ne  ceflbit de  répéter  :  Notre- 
Dame  d^ Embrun^  ma  bonne  Maitrejfe^  aidez- 
moi.  Cette  bonne  Dame  fut  fourde  à  fes  cris ,  el- 
le nej)ut  Tcmpêchcr  de  mourir.  Il  s'étoît  flatté 
que  FranfoisdePaule  leguérîroît&i*empêche- 
roit  de  mourir  fitôt.  Il  fit  prier  le  Pape  &  le  Roi 
de  Naples  de  le  lui  envoyer.  Ce  bon -homme 
étoit  réputé  pour  un  Saint  dans  toute  l'Italie  & 
en  France ,  &  cela  parce  qu'il  étoit  miântrope  & 
méprifoit  les  Sciences.  Le  Roi  pour  hâter  fon  ar^ 
rivée  luîentrqya  des  Couriers ,  &  lorfqu'il  le  vît, 
il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  en  lefupliant  de  lui  prolon- 
ger la  vie.  Le  voyage  de  ce  (aint  homme  fut  inu- 
tile ,  I^  Mort  inexorable  fut  fourde  à  fes  prières* 

Un  jour  que  Louis  faifoit  réciter  une  Oraiibti 
à  Saint  Eutrope^  qu'on  n'invoque  prefqueplus 
aujourdhui,  il  dit  au  Prêtre  de  fuprimer  ce  qui 
reçardoit;rAme,  &  quec'étoitaffez  çue  le  Saint 
lui  fît  avoir  la  fanté  du  Corps ,  fans  l'importuner 
de  tant  de  chofes.  On  trouve  le  même  caraâère 
dans  unede  fes  Lettres  à  Pierre  Cadouet ,  Prieur 
de  Notre-Dame  de  Salles  à  Bourges.  Maître 

Pierre , 
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Pîèrre ,  mon  Ami ,  luidifdît-il ,  je  mufprie ,  ta$a^ 
^ommejepuh^  qnjsyofis  priez  incejfamment  Dieu 
i*f  Notre-Dame  "de  ^2\\t%  four  moi  ^  à  ce  qu^il 
leur  'plaife  de  in^env<yer  la  Fièvre  quarte  ;  car 
fai  une  maladie  dont  les  Phyficiens  difent  que  je 
ne  puis  être  guéri  fans  Vavotr  (n);  ^  quand  J€ 
P aurai  ,  je  vous  leferaifavoir  incontinent.  Quel^ 
que  tems  après  il  écrivit  au  même  Prieur  la  Let- 
tre fuivante.  Monfieur  le  Prieur ,  je  vous  prig 
que  veuUliez  prier  Notre-Dame  de  Salles  pour 
moi  »  qu'elle  me  donne  guérifon  parfaite  ;  au  fur* 
plus  écrivez' moi  combien  il  faut  d*  argent  pour 
faire  un  biau  treillis  devant  Notre-Dame. 

]*ai  promis  quelques  traits  de  la  vie  privée  de 
Louis  ;  je  vai  fatisfaire  à  cet  engagement^  je  fini- 
rai  par-là  cet  Extrait.    . 

léouis^  toujours  avide  d'aprendre^  fnvitoit  à 
fa  table  tous  ceux  dont  il  efbéroit  tirer  quelques 
connoiflTances  utiles.  ,tJn  Marchand,  nommé 
Maitre  Jean^  s*avifa  un  jour  de  lui  demander 
des  Lettres  de  Nobleffe.  Ce  Prince  les  lui  acor- 
da  ;  mais  lorfque  ce  nouveau  Noble  parut  devant 
lui,  il  afFeâa  de  ne  le  pas  regarder.  Maitrejean 
furpris  de  ne  pas  trouver  le  mémeaccueil,  s'en 
plaignit.  Allez  y  Mn.  le  Gentilhomme  ^  lui  dit  le 
Kdi^quandje  vous  faifois  afjeoir  à  ma  table ^ie 
vous  regardois  comme  le  premier  de  votre  condi- 
tion'^ 

{a)  Ce  Prince  étoit  attaque  du  M»l  hypocoAdiUque, 
efpèce  de  maladie ,  qui  eft  Wcroix  du  Médecins ,  Ôc  encore 
plus  celle  des  Malades  mêmes  :  elle  feguérit  9  Quoique  ra- 
rement, par  d'autres  maladies  qui  furviénnent.  LaFiè** 
vre  quarte  peut  produire  cet  effet.  Voyez  fut  ct\i Binrhaa*^ 
vt  dans  Ta  Pratique  de  Médecine  ;  il  a  traité  cett^  matiè* 
le  avec  une  fagacité  furprenante.  ,  '   . 
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fiûM  ;  mair  amjamrdbuiqm  vous  mitH  le  dêmiit^ 
je  ferais,  injmretauK  omîtes  |  fi  je  vomsfaifâh  la  mel* 
me  faveur. 

II  s*étoit  fkit  infcrire  dans  le^  Confrairies  d» 
Attifinis  I  &  difbît  à  c«ax  qui  lui  rq^rochoîentde 
ne  pss^arder  affez.i^  dignité  :  Quand  orgueilicbit^ 
miuraevauty  boute  (ft  dommage  fuiveut  de  Heu 
fris. 

RtéD  iie  1  ui  plaifcMt  datr«itage  que  lès  r épôrïfel 
Vive^.  il  entra  un  jbuç  dans  fa  cuifîne,  &«detm&* 
da  à  un  jeune  Garçon  qui  tournoit'Ia  btpcbe^ 

Îuiilétoit.  CetEnrant'^  quîneconnoiflbiti^as^lc 
Loi,  lui  répondît quMls'apelloîtjS^rmyer y  qufe 
ibn  pofte  n'étoit  pas  bien  élèré ,  &  (][uecepèQdant 
il  ^gnoit  autant  que  le  Ktiii  E6\  que^gàgme  le 
Jloi  ? .  reprît  Louis.  Ses  dépens ,  répliqua  l^El»- 
fiint  y  fs^il  tient  de  Dieu  comme  je  lés  tiens  duRoi. 
Louis  retira  JB^rrjM^tfr  de lacuîfine,  &!'attâchai 
là  chambre ,  bû  il  m  depuis  unegrandèfortunc 
Louis  y  ayant  un  jour  rencontré  TEvêqucde 
Chartres  monté  fur  un  Cheval  richement  capan»- 
çonné,  LesEvêques^  lui  dit^iî,  n^àlloientpasai$$fi 
autrefois.  Non^  oVrr«  répondit  i|Evéque,  du  terne 
des  Rois  Pajleurs.  Cette  réponïê  plut  au  Roi. 

Raoulde  Lanoi  étant  monté  à  TâiTaut  à  travers 
le  fer  &  la  flamme ,  au  fîège  du  Quefnoi ,  le  Roî^ 
qui  avoit  été*  témoin  de  fim ardeur,  lui paflkau 
cou  une  chaîne  d'or  de  cinq  cens  écus ,  en  lui  di- 
iànt  :  Par  la  Pdque  DieUj  mon  Ami^  vous  êtes 
trop  furieux  en  un  comèat^  il  vous  fautenciai^ 
jier  i  car  je  ne  vous  veux  point  perdre ,  defirant  me 
fervir  de  vous  plus  d^  une  fois.  JLesDefcendaosde 
Lanoi  ont  porté  longtems  une  chaîne  d'or  autour 
de  leurs  arme; ,  en  mémoire  de  cette  a£Hon. 
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X3  berioris  ad  uni verfam  PhilofophifttU  Introdue* 
donis  Ed^nova.  Pars  Lliogicam  tradens,{sff » 

C'cft-à-dire: 

iNTRODtJCTiON'  iJ  la  PHILOSOPHIE.  Partie 
Première ,  contrant  la  Logi<iue.  Par  Mît  S a« 
MOEL  Christian  Holmàn  ,  Pro/î^«r^ 

Logique  iMétaphyfique  {«f  Théùhrie  JSatmnU 
le ,  fie  l" Académie  de  Gottingne*  Grand  OSa>^ 
vo  dt  yio  pages. 

jT  E  règne  de  la  Métaphyfiquccftpaffé.  Ilcft 
"•^  vrai  qu'il  a  été  très  long  ;  peu  de  Monar- 
chies ont  duré  autant  que  celle  d^Ariftote*  Sa  Phî- 
lofûphie  a  dominé  fur  toute  l'Europe  pendant 
plus  de  douze  Siècles ,  elle  a  étendu  les  conquê- 
tes jufqu'en  Perfe,  &jufqu'aux Indes,  &rau- 
toriié  d'un  Maître  d'Ecole  d'Athènes  eft  allée 
plus  loin  que  celle  à^Augufie  &  itTraja».  Dé 
nos  jours  même  une  Seae  puifTante  trouve  fou 
compte  à  foutenir  cette  Philofophîe:  elle  eft  ex* 
trérïiement  propre,  defonaveu,  à  défendre  dé» 


t^on  l&iiom  de  Newton  dans  taplupartdes  Eco^ 
les  de  l'Eglîfe  Romaine.  Quelque  Atomifte; 
éclairé  par  le  crépufcule  de  la  Philofophîe  de 
Gafeisdi^  s'élève  par-ci  par-14  dans  l'Allemagne 
Catholique^  pour  être  bientôt  le<nianir  de  ion 
'^ — "^  T^  2  amour 
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amour  pour  la  Vérité ,  toujours  fufpeâe  â  cette 
Seâe,  c^  loujmrs  ncârcie  par  le  titre  odieux  de 
nouveauté  (à),   L* Angleterre,  la  Hollande^ 
r  Allemfig^Vwfle  partiedç:  }a  France ,  &  dé  Tlt^ 
.  lip  ;<nit  fecoué  ce  joug  depuijs  un  Siècle»  On  s^ed 
laffé  de  paHer  fa  vie  à  aprendre  des  généralités, 
qu'on  ne  trouvoit  aucune  oecafîond'apliqaer  à 
quelque  ufage  dé  la  vie  que  ce  foit.  On  a  vu  que 
\  ce  Monde  imagitvaire,  élevé  pat  les  mains  des 
\  -Schalaftiques,ne  tient  à  rien  dans  le  Monde  réef. 
Dieu  a  créé  dçs  Individus,  des  Corps, des  Mou- 
vemens,  &  ons'étoitamuféàarangerdesClaf' 
-fes,  des  Modes,  &  des  Qualités. 

Ne  feroit-on  pas  allé  un  peu  trop  loin  dans  cet- 
te réforme  ?  N*auroit-on  pas  relégué  avec  le  jar- 
gon de  rEçolè,  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  d'uri^ 
Je?  î^'a-t-on  pas  négligé,  de  définir  les  idées  lès 
plus  eflentielles  ?  N'eft-on  pas  tombé  par-là  dan? 
m\  ftile  vague  &  indéterminé  ?,  Et  ce  défaut  de 
précîfion  n'auroit  -  il  pas  influé  fur  tout  ce  qui 
-s'eft  écrit  furleTems,  fur  le  Mouvement,  fur 
la  Liberté  ,  fur  l'Ame  humaine ,  &  générale- 
ment fur  tout  ce  qui  eft  du  reffort  de  la  Mé- 
taphyfique? 

Mr»  RT^Z/foutient  fortement  l'afirmative.  II 
a  cru  être  obligé  de  ramener  dans  la  Philofophie 
les  définitions,  lesClafTes,  &  les  termes  qui  ex* 
prinaent  les  Modes,  termes  qui  étoient  devenus 

'  *  bar^ 

(a)  Des  faits ,  &  dès  faits  en  grand  nombre  ^  ont  donné 
lieu  à  ces  reflejcions;  ils  font  arrivés  à  S^ltzbourg&à  In^ 
g;plftad.  La  Société,  qui  pofledç  les  clefs  de  laPhilofo* 
pBie  Schoiafiîque,  y  a  perfécute  dans  le  fens  le  plus  lit- 
téral de  très  bons  Catholiques,  parce  qu'ilsyavoientpré^ 
îét4i^  Ç^timcRi 'de.  Cajfendi*  $ 
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bàrbak^és ,  A  qtir-r^pâf oiffeiit  vnc  èohniéiir  d^n$ , 
te9  Ecrits  de  ce  PhUQibphe ,  &  dansce^xdej[è$r 
S6£hlteuFS.  O  A-voiffiattre,  même  dans  A  Se&e  ^ .  r 
des  efprits  préfomtueux ,  qui  dédaigaient  de  dou-^  \ 
ta ,  qmi  auujétifleht  les  Espèces  par  lies. défini 
tîons  de^  Genres*,  ifequi reprennent pèii à  peutfur . 
kis  Sdences,  cévu^ànsAmoviqyxt  Bacon  éLQuli-^^ 
Ut  avoient  airacliée  à  r£cole.  On  lesvoitécrK  ( 
tefktAtB  matières^  qa'ilsn'ont  point  étudiées. 
Leursprindpesgéi^raax  valent^  àleuriégard,.-  ' 
PAnaeaa  fabuieax  At'Salùmon:;to\it<^ï^foi:^ 
tes  s'ouvrent  à  learaprocbe,  céqu'jly.adeplu»  . 
caché  fe  dévelopcf  &  la  Nature  entièxeiefaur-. 
met  à  leur  ,eiBph[e^.21s  fontPhyfÎQens,,  Médeis 
çitiS'yJurifcoQfuit^^  Théologiens ,  parce  qu'itsi 
favent  de  la  IVlétàphyfique  ;  ils  Croient  Orateur^ 
*&  poètes ,  s'ils  ne  dédaignoient  de  l'être. 
-   Mr.  HolmoH^iàïiit  hi  Logîqtte&  les  Sciences 
âbâraites , qu'il  a  enfisigiiées  deptis  plufieurs^n-» 
nées.  Il  eft  perfuadé  qu'elles  nous  aident  effeâi«   ) 
vendent  à  mieux  favoir  ce  que  nous  favoils,  à   ' 
«découvrir  ce  que  nous  nefavonspaseueorefiSc 
à  féparer  le  vrai  d'avec  lefaux.  Perfuadé  decetr 
teutilitéil  donneaujourdhui  la  troiiième  Edition 
de  fon  Cours  de  PhiloCbphie,  refondUe&'aug^ 
inentée  en  toutes  manières*  San^t^^^^^l^^^^don^ 
ner  au  Leâêur/uu  Extrait  d'un  Ouvrage,  qui 
n'en  admet  pas ,  &  dont  ilièroit  impOffibled'çmr 
pêcher  la  fécherefTe  ^  nous  i  ui^l  Ifms  faire  p^ t  de 
'x:è  que  nous  avons  trouvé  de  plus  intéreiTant  dans 
•  l'Ouvrage  de  Mr.  Holman. 

Son  deflein  n'dl  pas  d'écrire  amplement  une 
^Dîaleâique,  qui  n'éil:  guère;qu'une  efpèce  de 
-Taâîque  pour  la  diftute* .  G'eft  ua  Artdepen- 
^3  fer. 
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ftr,  îqi^H  t  eÉirtie,iléhèr4iele$ibttrcesderé^ 
vldence^  de  la  probabilité ,  da  di&emement  de 
la  vérité,  &  la  manière  de  pafcâîohDer  nos  iÀ- 
caltés  inteUeâoelIcs.    . 

LeChaf^itrefecond  de  laprémièrePanietraite 

des  Idées.  1 1  y  convient  avec  franchife ,  que  tov- 

i  tes  nosr  Idées  nons  viennent  parles  Sens  ^  &qiie 

^  nonsne  formons  aucune  Idée vpsopDementdite^ 

I  des  Etres  immatériels;  Ona  voùliKiottverjeQe 

;  m  quoi  dMmpie  dans  cette  ôpihioB  ;  imais  les  ma- 

\  la^es .  les  fonges ,  &'  VttSst  des  Itcmèdes  pioa« 

irent  a*uné  manière  viâoiieufe;  quêtes  Percq»- 

lions  &  la  Mémoire  font  attachées  à  la  ftruâuxo 

du  Cerveau  r  &quefQur  cbaiiîqueiit^  #les  Idétt 

$*impilnient  datis  la  matière ^.enesnepeaveat y 

tepréfenter  quedes  diofestnatéf  ielles: 

jLaquerélledeS'Réaux'&  des  Nominaux  a  de&* 
ftmioré  la  Nature;  humaine.  Un  moment  d'atten- 
tion équitable  fufit  pour  fitireoompiendre , .  qm 
\  lesUûiverfauxn^exinehtqttedansiamanièrede 
«  î>enfbr'  éd&  Etres^intelKgens  ^  qm>feforme&t  une 
V  èd>(tr^kïn'iptunelnaiï6tioii:^'Indii[idti5.  lia 
querél  le  eft  âpaifée  depuisrdeux  fiècles  :  <  un  oubli 
impartial  a jetifeveli  les  Héros  des  deux  Partis, 
&leiirs4thmènfe;s:  controverfesu  Mais  il  y  a  eu 
tm  tems  ;  oà  Vtm  i'eft  déchiré poui? unequerel*- 
^e,  qufauorémentiuftifielaguerred&Tcoie,^ 
*f)ui  èxcufe  KentDèpriTd des  (q^i^cs^ri^es injures., 
les  iMomnics^'  les  coups,.  'les;perfi$tutions^  le 
mittbt'  même  nnt  étéemptoyés  i  pour  détruirie 
les  Auteurs  du  PartropàféS  on  ^tné  des  Philofô* 
Iphe^;  parcçuâ'ils  nidcat  q^'il^èûtun  Cheval 
en  géoéral^qui  nefût  ilibki,mnoic^  niblanc, 
tà  délite  àwe'cdùleurf  qui  fticcntem^ 
V  :  -  ment 
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IBient  il^âtre  GhevaK  I>e  tons  les  to^cs  dSe&rit^  ! 
squi  font /tort  au  Genre-hmnain^  celui  desTaf-  ^ 
mudiftes  eft  le  plas  fou ,  mais  après  celui  des 
SebotaOiqiiesL      5  >    .    -  .      . 

Je  fuis  bien"^aife  de  voir  Mr.  Holmakxt^écil»,^ 
ccr^oiitc^  la  iiauguedes  Chinois»  Jjegarde.uae 
weiennecanoune  phHofophique  contre  un  favant 
Hc«nine.^qui  en  eft  Tadix^irateur.  Il  eft  fur  qu'ils 
ne  Langw  paroit  riche,  quand  el  le  a  quatre-^  viçgt 
mille, mots.  >A(bis on pouroitfe  tromper,  en ju* 

{^eatitf^Kle.Bombre.  UaMédaillerde  cinq^mil«- 
e  M^diliks  t<ittte$: bien-  différentes,  vaudroît 
miet^  qu*ua  auiri^  de.t(f»tre-  vingt  mil  le,  oui  ne 
feroit  pMfilue  compc^'  que  4e  doublfs ,  h  qui 
n!aucoit  que  hut(  oent  reYers4ifférea&,^  dontoa 
auroit^OEicriépétitîonsfiir  chaque  véritable  diffé- 
f  ence.  Les  Chinois  .^o»t  un  mot  pour  âenifier  un 
Cheval  V  un  autr^our  un  Cheya^^deux ans, 
un.  autre  pour  un  Qiey  al  qui  a  un  cer^in  défaut , 
ou  qui  eft  doué  d'une  bonne  qualité  ;  Ti$  ont  cent 
Stibfiantifs  primitifs,tiui  ne  dénotent  qu'uaChe- 
Wl,felonie&attrihuts.  J*ai  toujours  étépçrfua/d^^ 

3ue  tette  étrange  Langne-a^empéché  les  Chinpis 
e  briller  dans  les  ScieoçeSi .  EjSeâivement ,  pa 
jie  peutguère  leur  refufer  legénie  de  ruiventioin, 
l'i^icadon  la  plus  parâite ,  &Jepaturelraâpé, 
jqui  paroit  venir  d)i  climat  Av(ecta&td>]fiV)ta- 
£es,  ils  ont  celui  de  former  uiiPewJe^meoiê, 
louonis çaetx  mêmes  JUoâx ,  à  lamjèoïv? langue, 
«m  Peuple V  <^û  les  Sci^ifCes font pltt$ honorées, 
jQU  l'ont  ^té  du  moins- beaucoup  pltis  que  dans 
^ut  le  refiede  l'Univers^.  £tavpc|out  cela  ils 
ra'ont  guère  réuffî^^ue  dansfoiM^ale,  qui  eft 
laSdenoBjdiicaui:,  &.\m\f»Âfài^^^  lcsJP«- 

'      Z4  fia»»» 
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fins ,  &  Icji  premiers  Orientaux  ont  potriTéc  ^ufiî 
loin  qtt*cfax ,  fans  Imprimerie,  &  fouVènt  faûs 
Livres;'  '■'     -  >  ''   •   '    .    ' 

Mr.  Holmi^n  eft  perfuadé,  auffi-bien  que  moî , 
que  Tàptîtude  d'un  Langage  peut  être  d'un 

fraiid  fccours  pour  la  Philofophie  même-  Une 
iangue ,  teHequela  Grèque ,  quipeurexpr-îmcr 
avec  facilité  fr  avec  précîfionprcfquetoutcs  les 
Idées  imaginables  ;  ne  peut  ^n'être  préférable  à 
ime  Langue  moderne^  qui  n^eft  quitta  Diâion* 
naîrè  des  Idées  d*un  Peuple-particuliér,quî'ne 
fc  plie  point  à  exprima  de  nouvelles ïdécs,  & 
qui  aime  mieux  fe  paffer  des  Idées  mêmies ,  que 
de  leur  aflîgher  de  HOU  veaux!  mots.  Mu  de  Fol- 
taire  a  excédé  fur  cette  iftatière.  Il  veut  borner 
la  Langue  Françoife^elle  qui  auroît  fi  fiirtbe- 
YoiirdWe  élargie.  La  péirfdâlon  d'une  Langue 
pour  les  Sciences  cdniift*  cfcrtaînemeiu  à  avoir 
autant  de  mots  dîfférens,  quity  a  de  différentes 
Idéfes.  Mais  les  Idées  d-un  Peuple  poli  s'aug- 
mentent tous  les  joiks.vQuel  prodigieux  amas 
^'Idées  h'à-t-on  pas  fait  depuis  cent  ans?- La 
Phyfique^rHiftoirc  naturelle,  rAnaiomfe,  la 
Bbtàntque ,  &  les  Arts, ^mt  fourni  une  infinité  de 
tiorrveHes  Idées  ^  laconverfation  &  lerafinemem 
•des  Cours, la  corruption  même  du  cœur  en  a 
formé  d'autres.  Comment  traiter  ces  Idéçs,  fi 
«lies  manquent  de  mots  ? 

Qù'if  infe  foit  permis  i 'cette  occafion  de  me 
plaindre  avec  toute  k  Vivacité  d'un  ami  du  Gen- 
re-humain, d'utie  fauffcgloif  e ,  dont  fe  piquent 
de  plus  et)  ^his  to\x%  1^  Peuples  de  l'Europe. .  Ils 
ftvoientpôur  écrire  fbr  k&Arts&furlesScien- 
flE^,  la  tiabgue  Latine)  plus  riche  en  tousfeos. 

qu'auf 
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qu'attcon' des  jargons  qui  s'ea  font  formés.  On 
abandoiinfe  une  Langue  'fi-  i>olie ,  fi  riche  en  ex- 
cellens  Auteibrs ,  pour  n'écrire  que  dans  un  Idiô« 
jne  borné,  à  demi-muet,  qui  n'exprime  que  les 
penfées  d'une  Nation,  &qûîdéguifeceUesdes 
autres.  lies  Savans  vont  être  acablés  fous  le  nou- 
veau poids  qui  s'apélkntitfureux.  Ilfautapren- 
dreTAnglois,  le  François,  Tltalien;  car  ce$ 
Nations  font  bien  réfolues  à  ne  plus  écrire  que 
dans  leurs  Langues  maternelles.  On  s'y  réibut  » 
pour  ne  pas  perdre  ce  qui  s'écrit  chez  des  Na- 
tions,où  il  y  a  tant  de  gens  remplis.de  (avoir,  d'ef> 

t»rit,ou  d'invention.  Mais  les  HolIandois,1es  Al* 
emans,  les  Suédois  mêmes  &  les  Danois,  jaloux 
d'un  privilège  fi  contraire avrBien public,  écri« 
vent  dans  leur  Langue  leurs  meilleurs  Journaux, 
leurs  Hiftoires ,  &  les  découvertes  de  leurs  Aca- 
démies. Déformais  il  faudra  favoir  dix  Langues , 
pour  ne  pas  être  un  ignorant  :  les  cerveaux  les 
plus  vaftes  ne  fufirontplusàtantdemots,  qu'il 
iaut  ajouterau  nombre  desldées,qui  s'acroit  tous 
les  jours  »&  dont  l'acroiflèment  eft  unericheiTe 
effeâive  pour  le  Genre-humain  ;  au*lieu  que  les 
Langues  lie  lui  foumiffent  que  des  Synony  tries. 
Quel  avantage  n'ont  pas.eufur  nous  les  Gr6<:s? 
Ils  n'avoient  qu'une  Langue  à  aprendre,  &i!s 
pou  voient  donner  aux  chofes  lesprécieuftsan* 
nées ,  que  nous  donnons  à  leurs  noms. 

Mr.  Hoiman  h'eft  pas  toujours  d'acordavec 
Mr.  Locke.  Il  apelle  jugement  immédiat, lors- 
que nous  afirmons,  ou  que  nous  nions  quelque 
chofe ,  qui  entre  immédiatement  dans  la  notion 
d'un  Etre  quelconque.  Ces  propofîtions  iden* 
tiques  ont  dépluàMr.Lorit^,  iUes  a  traitées  de 

Z  y  tauto- 
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cacttologies.  Oa  «A  fort  éloigaé  dc^  ocs  SoêO^ 

ssens  en  AUemagiie,  où  les  vafte$  Qttvrttn 
d'un  mod  Pbilâapheiie^  font  |[iière.  que  4» 
propoudoQS  de  cette  eQ>èce»  Mr.  Hêbmmles  w* 

Îarde,  auffi-bien  que^  PhUofilpheiQPmoKte 
i>urce  de  toute  la  ceitkttde  qu'iLpoit^ir  «yw 
dans  nos  jmeoieas*  ^<;. 

Dans  la  ieconde  Partie  de  fii  l^ogiqne,  Mi:# 
Bêlnurn  combai  poar  laceitkiid^roe.<|«u^iiQiis 

3 prennent  les^  Sens  :  &  far^iQiitpowl^exiûcnee 
es  objets,qui  noosaparoiflentborsdeiiotre  Ar- 
me*  ÎJe  principa1:raifonnementQaMlapQrteGcn« 
tre  les  Idéaiifies  ^  eu  prkide  reardre ,  .avec  kqud 
)e$  chofesexténeQfesHfe^fe]iient:i.pptre«& 
prit  Elles  n'y  viêofieBt  pomt  par  une  fixité  de  no- 
fre  volonté  à  elles  s'ingèrenrmalj^^nQus  ;  loir 
aparition  eft lubite ,  &  fins^préparationdu  côté  de 
|iotre  Amew  Les.cliangemeQs&  lafncoeâionde 
ces  chofes  ^térienre&fefontavectuBerégnlari* 
1^  ^  dont  la  caufe  eft  indépendcnte  denotre  nuu 
nière.  de  penfef  ;  &  très  fondent  iln'yia aucune 
}j^on  enire  cesichangemena  oueetteMocefiBon^ 
A;  celle  d€;^^  nos  Idées. 
.  Mr*  H»lm0»\f^i£km%  prindpet  :des  Vérités 

3ue  nous  connoùâbns),  &  il  dierchedcaprincipes 
ans  les  fources  dont  tontes  jlosicoiuioiirances 
]:^QnneBt  leurox^ioe.  Celle-cieft double*Notts 
tirons  nos  connoiSances^ûniecenKnt  des  cho^ 
£bs.  mêmes  que  nous  •cQnnidiffi)BS^  oonune  les 
GéonxètrestmntdesiPropriétéftdeB'TdangleSide 
leur  nature  Biâne..>Mai<.&condement9  nous 
tirons  nos:  cOQUoiflànces  detla  tToraditibn  ou  de 
rAutorîté^  foitiquecibtte Autorité  fefondedans 
iàEévélatiMVoi^dans  VlMom.:idM^Iùlmsm 
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flitVok  i  cette  ocdtfion  9  que  dans  des&nrdiff'é'* 

^btfeptfnttfm  emmimitems  exifter  Csf  ffêxifigt- 
pas ,  peuvent  porter  le  titre  fuperbedeprincipes 
iie  nos  connoii&Qees* 

..  Il  s'étend  aflëx  far  lesprotabilités  i  efpèces  de 
demi* vérités ,  qnî^  avec  des  apaienees  decerti- 
tude,  oonfervent  une  poffibihté  d'erreur*  Mr. 
lÎ0/iif«»enconftituedesclafles;  il  y  a  une  proba- 
bilité philofophtqne^qQi  fe  dérive  de  la  RaiTon, 
&  une  probabilité  hifiorique,'  aai  tire  fit  foarce 
_j*Amorité>  La'troifîèmee4>èoeeftlaproba- 
InSSSTfienfiâieatiqQe  ,  où  il  s'agit  de  juger  du 
ftnâmem  d'un  Auteur/  Feu  Mr.  ii«i/(^r  avoir 
traité.aulonglamémematiàre»  Muffo/mam^ 
donné  ifespenfifes  l'ordre  &  la  darté  dont  elles 
ivoient  bdoîn* 

*  '  la  troifième  partie  de  l'Ouvngede  Mr.  Hàl* 
mâM  eft  pratique.  Il  y  donne  des  préce^s  fur  la 
manière  d'apliquer  les  Vérités  de  théorie  >'quni  a 
traitées  dans  les  deux  premiers  Volumes ,  &  de 
parvenir  à  la  connoiffiaiee  de  la  Vérité  ^  ou  par  la 
voie  de  l'Autorité ,  ou  par  celle  de  l'examen  des 
dioiesrmémes»  Mr;JÏ»/i»tfif  s'y  eft  fort  étendu, 
auffi.eft-ce  la  partiede  la  Logique  iaolusaplica* 
ble  à  la  féUcitéde  l'Homme,  &  qui  lealeeftim* 
inédiiatement  d'uâge.  Mr.  Holman  y  enfei^ne 
asmo. beaucoup  de  clarté  &  d'ordre  la  manière 
dQut.itfiiutfe&tyir  des  moyens,  par  lesquels 
ton  aquiert  les  donnoiffances»  Les*  règles  &  les 
faréoautions  néceffiiires  pour  pi^fiter  des  in* 
ftroâiohs  d^un;Maitre,ou  de  celles  d'un  Livre,; 
-fi}nt  détaillées  au  long.  II  n'oubKeoaside  recom* 
tiaander  ta  l^ure  des  Originaux^  &dedifluader 

l'oâ^e 
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Uafi^e  des  Traduîâions.  Oelles;  qu^m  a'&hér' 
en  France,  &  qui  devroient  nous  faciliter  la  lec*. 
lure  des  Anciens,  y  Ibnt  mifesà  le^rjufteprfx^ 
Les  François ,  plus  que  tQUteautre  Nation ,  pnt 
pris  plaiiir  à  traveiiir  les  anciens  Auteurs^  àleur^ 
donner  des  mœurs^des  manières  de  pênfery&  des 
cxpreffions  modernes,  &  à  leurfaire  dire  des  chsh 
fes  à  la  mode ,  au-lieu  de  celles  qu'ils  avoiept  di- 
tes. Il  n*yaaffurémentquebicnpeu'decesTra- 
duâions  dont  on  ne  doive  pas  fe  défier. 

MiMolmoH  traite  avec  beaucoup  de  fblidité  la 
matière  de  l'Autorité,  oudurcfpeâperfontieK 
Il  profcrit  entièrement  toute  diftmâion  de  pèr*. 
ibnnes  à  l'égard  des  Dogmes^  qui  "demandent 
toujours  &  la  mémedénance&lamêmeéqiil* 
té,quel  que  puifTe  être  le  nom  d'un  Auteur.Mais 
il  admet  rAutorîté  par  raport  aux: Vérités  hîfto* 
riques.  Comme^  nous  né  pouvons  pas  les  juger 
par  elles-mêmes,  il  eft  nécéflaire  defaireatten^ 
tioft  aux  preuves ,  qui  décident  ii  un  Auteur  a  eu 
le.pouvojr  &  la  volonté  d'écrire  des  Vérités. 

Le  dernier  CbapitreeftemDloyé  adonner  une 
juQe  idéede€equ'ouapeIleZ)/i9oj^4i^i0iy« Mr^ 
flqlman  l'a  réduit  à  deux  clafles*  Il  apelk  Sylh* 
gifme^  quand  on  pofeuneconclufiôn,  &qu*oa 
tâche  de  la  prouvai: par  le moyend'une  Majeure 
^  d'une  Mineore.Cetteméthodénfenousaprend 
rien  de  nouveau  »  mais  elle  fert  àxonvaincre. 
Mr.  H<?/wtf»  diftiogue  lé  Raifonnement  du  Syl- 
iQgifme»  On  raifohue,  quand  on  pofeen  fait  une 
propofitîon  reçije  pour  certaine^  &  qu'on  en  tire 
«peconclufion.  Le  Raîlpnnementiert  à  décou- 
.iij\t  de  nouvelles  vérités ,  qui  peuvent  avoir 
jeté  cachées  d^s  Ja  notion  de  la  propofidon  que  . 
•  l'on  n  pofce  pour  principe.  Mx, 
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\  .  Mr.  Holman  n'a  pu  fe  difpenfer  de  traiter  de  ki 
forme  &  des  règles  des  Syllogifmes.  Ils  font 
trop  ancrés  dans  prefque  tous  lesLivres  de  Logi- 
que ,  &'trop  univerfèllement  reçus'dans  les  Uni« 
yer(ités,pour  qu'il  foit  permis  d'en  ignorer  Tufi^- 
ge*  Mr.  Holman  trouve  à  redire  aux  règles  com- 
munes, elles  ont  befoin  déconnexion.  Celafur- 
prend,  après  que  mille  &  mille  Hommes  o?fifs 
en  ont  fait  leur  principale  étude  pendant  quinze 
iiècles.  Mais  un  feul  Homme,  en  changeant  uni- 
quement le  point  de  vue ,  peut  voir  un  objet  d'u- 
ne manière  différente ,  que  ne  le  feroit  une  Na- 
tion entière,  en  le  regardant  continuellement  dtt 
même  côté. 

L'Ouvrage  finit  par  la  méthode  dedifputer^ 
ou  de' traiter  la  Controverfe,  avec  la  candeur^ 
la  préciiion ,  &  lafolidité  néceifaires pour  termi- 
ner un  différend.  Ajoutons,  qu'un  Ouvrage  def 
la  nature  de  celui  de  Mr.  Holman  eil  incapable ,  ^ 
la  vérité ,  de  recevoir  de  certains  agrémens  ;  mais 

Iue  les  fruits  doivent  nous  confoler  de  l'abfence 
es  fleurs.  L'amour  de  la  Vérité,  la  réflexion ,  là 
folidité,font  en  Philofophie  ce  que  le  feu  &  le  gé« 
iiie  font  pour  un  Poète  :  on  excelle  égal emenc& 
par  les  uns  &  parles  autres.  Ne vaudroit-il  pa$ 
mieux  exceller  par  le  jugement  âparlefolide^ 
que  par  l'imagination  &  le  brillant  ?  J eferois  infi- 
niment plus  tenté  de  l'un  que  de  l'autre*  Les 
ileurs  ont  leur  agrément ,  mais  le  prix  eft  refervé 
pçur  les  métaux. 

Mr.  Holman  va  continuer  fon  Ouvrage,  .& 
traiter  fucceffi  vcment  la  Métaphy  fique,laThéo- 
Ipgîe  naturelle ,  la,Phy(îque,  &  lereûe  du  Cours 
de  Philofophie.    .  '         ! 


d( 
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^  RT  rC  L  E    VIL 

Explication  du  ^itre  de  Chef  ^de  Cok- 

iOMMATEUR  M  LA  Foi,  i/tfir^^i  JfiSUS* 

Chjiist,  H<ftr.  XII,  z. 


Monsieur, 


NOas  nons  trouvâmes  dernièrement Tons& 
moi  à  un  Sermon ,  où  le  Prédicateornouis 
expliqua  ces  paroles  de  TEpitre  aux  Hébreux  c 
jlyez  les  yeux  fur  JéGlS ,  le  Chefl^  h  Confomma- 
t€ur  de  la  Foi.  Il  nous  prouva  fort  bien  que  3^iA» 
fus^Cbr'tft  eft  T  Auteur  d'une  Religion  exèel  fcii'- 
te,  qui  nous  aprend  les  vérités  les  pi  us  fubif  mes 


qu'où  fafTe  attention  aux  grandes  efpérances 
qu'elle  nous  donne,  foit  qu'on  examine  les  preu- 
ves qui  les  apuîent.  Par  confommer  la  Fâi^  no* 
tre  Otateur  entendit  lui  donner  toute  la  certitude 
qu'elle  peut  avoir.  Jéfus-Cbrijt  en  eft  le  Confom* 
mateur^  c'eft- à-dire  en  général,  qu'il  a  donné  à 
notce  Créance  tout  ce  qui  peut  i^ré  une  Kdigroa 
accontplie^  £o  prenant  les  termes  de  cette  nia* 
nière,  il  eut  occafiou  défaire  un  bel  éloge  del'E^ 
vaneîlc. 

Vous  parûtes  fort  content  de  ce  Sermon  ^  &f  te 
ne  rétois  pas  moins  que  vous.  Ceoendamt  après 
avoir  rendu  juftice au Prédicateuf  lur  lamanière 

dont 


dont  ilav<MttnûtécefQJ€t,Jevoiisà'snatarelIe« 
ment  i)ue  je  doutois  quecenlMà  lefens  du  Tez* 
te  >  &  que  6  cm  reztminoit  lielon  les  règles  de  la 
Gritiqiiie,  on.y  trouveroh  peiti-écre  tout  auti'e 
chofe.  Jeti'eos  jw  le  tems  de  vous  en  dire  daraoK 
tage«A(jein*eiigagett  à  vonsdéveloperma ped- 
iSîe  dam  la  fuite;  jem'aqoitteaujottrdhuideiiui 
promefle* 

J  évtci  donc  que  le  mot  de  Fui  ne  (îgnifie  point 
ici  la  Doébrine  derEvangile^mais  cette  vertu  qtte 
1* Apèire  %■  apsllée  de  ce  nom  dans  tout  le  Cna* 
pitreprécddent.  Il7*a  déterminé  d'abord  ce <}u*}| 
cntendoti'par  cette  fhii  C*€ft\  dit- il  ^  tme  vive 
refri^fUa$iomidcs€b9f€tqu^an-efpère^  HuntU^ 
ntomftra^iimdê  Celles fM*omn^wtpoim  (a).  PAr<> 
là  il  nous  aprend  que  laFoin^éftDaslëulemettt 
uneperfuafioadespromeflësderËvangtle^  une 
efpérance  certaine  de  leur acômpliftement ,  ni^ 
[u'outre  celaelledoit  nous  donner  une  idée  vive 
es  biens  4u<Ciel ,  les  rendrepréfeiks ànotreef^ 
{prit,  &,  leur  donner  une  efpèced^exiftaneeanti* 
cipée.  Ce  qu^il  la  ^onc  entendu  proprement  jpar 
la  Foi ,  c*e(l  une  confiance  ferme  &  inébranlable 
aux  promeflès  deDieu. 

L' Apôtie ,  après  avoir  ainfi  déy elopé  l*idéè 
qu'il  faloit  attacher  à  ce  ternie ,  entre  dans  le  d6- 
tailde  tous  les  grands  effets  de  cette  vertu,  de  ton* 
tes  les  belles  aâionsqu'ellea  produites  chex  le$ 
Anciens*  Outre  tous  les  aâes  héroïques  dont 
elle  a  été  le  principe,  il  montre  qu'elle  a  mé« 
me  été  la  caufe  de  plufîeurs  miracles ,  ou  au 
moins,  qu'elle  y  a  donné  lieu* 

(4)  HékrmUt  u  u  . 


i 
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.    Il  pafle  éiifaire  aiii  fonfrancès,'  &  il  Giâtvcâ 
quec'elt  la/^pi'quiaaaimâ  Iccouiagedetoosca 
Héros  de  rAncicnTeftament,  qtiireroncûcFh 
'fiés  pour  la  diSfaifc  de  la  Vérhé.'Ceft  propre- 
■mcnt  ici  où  l'on  voit  le  deflèln  de  l'Apôtre.  Lei 
H^hreni,  à  qui  il  écrit^roicut  befoin  d'ciicoun- 
:gemenr.  Ils  alloient  eue  eipolïs  à  la  perféca- 
lion.  Pour  les  exciter  à  la  patience,  îlieorpro- 
poredOnc  l'eictnpie  des  Màrtirs  de  leur  îSiati 
il  veut  par-là  les  dirpofer  à  en  faire  autant ,  qs 
ils  y  feront  apellés.  Il  leur  rapellc  fuE'toiii 
tourmens  q\i'jiiftioehus  fit  foufrir  à  ceux  d'er 
les  Juifs  qui  ne  voulurent  lien  faire  contre  la  J 
de  Dieu.  II  les  fait  relTouvenir  delà  fermeté 
ces  lept  Frères  fameux dontrHiftoîreeftéci 
sa  fécond  Livre  des  Maçcabéts.  11  leur  rafi 
chit  la  mémoire  de  la  conltance  admirable  dec 
te  Mère,  qui  ayaU,  pourainfi  dire ,  feptfoisO 
fett  le  martire,  en  voyant  fesEnfans  expirer 
uns  après  les  autres  dans  les  toutmcus ,  ft 
Ait  une  huitième  en  imitant  leur  bel  eiemple. 
déligne  encore  dans  le  mâmeeodroit,  cequ 
voient  foufert  pour  leur  Religion  un  Èiifie , 
Michét , un  'Jérém'te^  un Zacharie,  &  bien  d'î 
tres,dout  i  1  compofe  cette  nuée  de  témoins ,  ou 
Alarcirs ,  qui  dévoient  fortifier  les  Hébreur , 
Jes  t\<:\itticoHrir avec ctnJiaHce dans lacarrii 
qui  leur  étù'tt  propofée  (a) . 

Après  tous  ces  exemples  anciens  i' Apôtre  le 

en  propofe  un  beaucoupplusfrapant,  &quic 

voit  faite  fur  eux  une  toute  autre  impreâio 

c'eft  celui  de  Jé/m-ChriJi  lui-même,  jlyez  ■ 

yti 

{a)  Hitr.Zll,i. 
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^yemx  fnr  Jëfus,  leor  dit^il ,  U  Chef^.  le  Gmfom- 

\mateur  de  iu  Foi, 

Si  voas  étiez  curieaSE  d'une  cranfidon  brinan- 
te  pour  pafler  de  ces  saôieiis  Martirs^à  Jéfui" 
Chrift^  en  voici  une  que  j'ai  retenue  d^un  Prédi- 
cateur qiiitraitoit  cette  matière*  ,^  Les  exemples 
»,  humains  font  toujours- imparfaits^,  dit^ii^  les 
,,  Saints  font  de  beaux  Aftres  fort  prq^res  à  nous 

^^  éciairer,  mais  ce  fontpourtsit  des  Aftres  qui 

<,,  ont  leurs  taches.  Cette  nuée  de  Témoins  éfl  fort 

^y  lumineufe  d'un  c6lé,  mais  elle  a  auffi  un  cô* 

.  „  té  ténébreux*  Voulons-nous  donc  un  exem- 

„  pie acompli  à  tous  égards,  auaehùns noire v$ee 

'  >9  y^^'  J^f^s  ^^  Cff^f  y  l^  Confotnmateur  de  la 
,,  Foi'\ 
La  manière  dont  ce  titreeft  placé,  cequipr6- 

xède  &  ce  qui  fuit  n^  permettent  pas  de  s'y  mé- 
prendre. Dans  t:et  endroit  notre  Maitrc  ne  nous 
€ft  point  reprélènté  comme  un  Doâeur,  il  ne 
s'agit  point  de  ce  qu'il  nous  a  enfeigné,naaisil 
nous  eft  propofé  connne  un  modèle  que  nous 

•devons  imiter.  On  voit  en  lui  le  plus  bel  exem- 

'  pie  de  cette  Foi  qui  âût  foutènir  les  plps.rudes 
combats'.!  1  eft  notre  CAef^  c'eft-^-dire^notre  Car 
pitaine  quimarche  l  notret^te.  Il  eft  le  Confomr 
mateà^  de  la  /%/,  c'eft*  à  -dire,  celui  qni^  eu 

^  cette  vertu  dans  ledegrélepluséminéntvquf^ 

^^it  voir  la  Foi  la  plus  parfaite,  la  plus  acoitt- 
pUe  y  ou  j  ce  qui  eft  la  même  ohofe ,  une  Foi  çom'^ 

Jomniieé 

.  La  plupart  des  Verfions  ont  traduit  un  peu  au* 

trement^ Èllpsdlfent :  JeUez lesyemjc^fun  Jéfus, 

P Auteur  i^  leConfommateur  de  la  Foi.Mz\t\t 

mot  de  l'Original  iignifieincouteft^lfsmjBQtun 

Tome  XXXVIL  Partie  IL       A  a       Chef 
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Chef Q ai  marche  à  notre  tête  (a).  Il  {^  troim 
dans  deux  ou  trois  autres  PaiTages  qui,  je  crois, 
doivent  être  ramenés  de  même  à  cette  idée  de 
Chef.  Foms  avez  fait  mourir  Je  Prince  de  la  vie  ^ 
dît  St.  Pierre  aux  Juifs  (*).  II  veut  dire,  celai 
qui  nous  a  montré  le  chemin  de  la  vie,  &  qui  y 
a  marché  le  premier.  Vovez  encore  ces  paroles 
de  cette  même  Epitre  :  lï  étoit  eonvemabU  que 
Dieu  coufacrdtpar  les  foufrances  P  Auteur  de  lewr 
falut{c).  Rien  de  plus  naturel  que  de  regarder 
ici3^4^/, comme  celui  qui  nous  a  frayé  Icche^ 
min  du  falut,  qui  nous  en  a  marqué  la  route, 
en  marchant  à  notre  tête. 

La  manière  dont  je  prens  Je  titre  àtConJamnub- 
teur  de  la  Foi,  fe  prouve  non  feulçment  par  ce  qui 
a  précédé ,  mais  fur-tout  par  ce  qui  fuit  immé- 
diatement: Lequel  à  cau^e  de  la  joie  qui  lui /toa 
eferte^afoufert  la  croix  ^méprifantt* ignominie  y 
(dsUJlaJJisàla droite duTrhne de  Dieu.  Jéfus  a 
donc  eu  dans  le  fuprème  degré ,  cette  Foi  qui 
nous  repréfente  vivement  les  biens  avenir ,  Con- 
tinuez Je  vous  prie.  Penfet  donc  bien  en  vouS' 
mimes  y  ajoute  rApôtre,  penfez  à  celui  qut  a 
foufert  une  fi  grande  contradiâion.  Voila  tou- 
jours Jéfus'Chrifl  préfenté  comme  un  modèle 
de  patience:  afin  y  ajoute-t-il,  que  voushe  vous 
découragiez  pas ,  ^  que  vous  ne  tombiez  pas  dans 
Pabatement  ;  ayez  toujours  devant  les  yeax  ce 
grand  exemple,  ne  le  perdez  jamais  de  vue,  de 
peur  que  le  courage  ne  vienne  à  vous  manquer  3 
-  ^  que  vous  ne  fucombiez; 
,  >  il  n'eft  pas  dificile  d*entrevoir ,  à  la  manière 
'  c  '  i  ■  dont 
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dont  cet  Apôtre  leur  parle,  qoMl  les  regardoît 
comme  chancelans ,  &  qa'il  fe  défioit  un  peu  de 
leur  fermeté.  Cela  paroit  for-tout  dans  la  fuite. 
Fortifiez  donc  vos  mains  qui  font  afoMieSy  leur 
dit-il,  ^  vos  genoux  qui  font  relâchés  {a).  Oa 
voit  aiTex  ce  que  doivent  lignifier  ces  mains  la-- 
£besy  CCS  genoux  relâchés.  Ce  font  des  exprès-* 
fions  proverbiales,  qui  défignent  le  manque  d^ 
courage.  ^ 

Jéjus-Chrifi  cft  notre  Chef,  notre  Capitaine, 
notre  Général.  On  ne  faufoit  faire  un  bon  Sol- 
dat d'un  Homme  qui  ne  veut  prendre  aucune 
part  aux  haxards  &  aux  fatigues  de  fon  Comman- 
dant. Rien  de  plus  à  propos  que  de  mettre  ici  de* 
▼ant  les  yeux  des  Hébreux  le  courage  intrépide 
de  notre  Maitre.  Quand  on  penfe  bien  à  la  con- 
fiance avec  laquelle  il  a  foufert ,  on  a  honte  de 
fa  propre  lâcheté ,  &  on  ne  craint  plus  ni  la  peiné 
ni  le  péril. 

Un  Capitaine  qui  ne  veut  pas  être  mieux  traité 

Îue  fes  Soldats ,  qui  partage  avec  eux  le  danger 
:  la  fatigue,  ne  peut  que  les  animer  d'une  maniè- 
re efficace  par  Ion  exemple.  Plutarque  raportc 
que  Caton  marchant  par  des  déferts ,  &  trouva 
dans  une  (i  grande  difette  d'eau  ,  qu'on  lui  en 
aporta  comme  un  grand  butin ,  une  affez  petitç 
quantité  dans  un  Casque ,  mais  qu'il  la  refuâ  , 
parce  qu'il  n*en  pouvoit  pas  faire  avoir  autant  à 
fes  Soldats.  Cette  générofité  les  tranlporta  & 
fort,  qu'elle  leur  ôta  le  fentiment  de  leur  foif,  6c 
ils  eurent  honte  de  fe  plaindre  d'une  chofe  que 
leur  Commandant  enduroit  volontairement  poui: 

l'amottt 

Aa  % 
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t'amouï  (feux.  Cet  exemple  &  cent  autres  £cm* 
blabieg  que  Ton  pourroît  citer,  font  bienlèntir 
que  l'Apôtre  ne  pouvoît  rien  faire  de  plus  à  pro- 
pos; que  dfrzf  Met  cclnîàt  J/fMs-Cèri/^^poxir  ra- 
fermîf  des  Chrétiens  lâches  &  timides;  JSan  feu- 
lement notre  Chef  a  j^artaçé  lesfoufrancesaree 
fes  Difcîples-^maîsil  en  a  pris  pour  la  portion  tont 
ce  qu'il  y  avoit  déplus  rude  à  de  plus  accablant. 
Ce  n'étoitprefquqpaslapeipe,  Mfixffieur^  * 
prendre  la  plume ,  pour  vous  expliquer  ces  titres 
..  donnés  ij/fus^eèriji  dms  cette  Epitre.  Vous 
iiurieï  bientrouyé,  de  vous-même  ,  les  idées 
qu'ils  doivent  exciter  dam  refprit ,  pour  peu  que 
vous  euffiez  voulu  y  réfléchir.  C^peiK&ntafin 
que  la  facilité  d'un  Ouvrage  ne  vous  faflè  pas 
trop  méprifer  le  mien ,  je  vai  joindre  iciPexatticii 
d'un  Pâflage  qui  me  paroit  beaucoup  plus  xUBcM 
&plus  épineux.  C'eft  lîtïhi  do  Chapitre  précé- 
dent. Il  doit  être  néceflairqment  lié  avec  cêloî 

•  que  je  viens  de  dévelbper;aîhfi  ce  ne  fera  point 
un  hors-d'oeuvre.  • 

;  Jettez  donc  les  yeux,  s'il  tous  plaît;  fi|r  léi 
deux  derniers  Verfets  inCidp.  XL  Voici  com* 
tnent  notre  Verfion  les  a  tfadutts.  Cependant  tour- 
tes cesperfinnes  que  la  tpi  àrendueifirétomman^ 
dablesi,  il  parle  de  ces  généreux  ConfefleDrsdé 
1  ancienne  Loi,  toutes  ces perfonnes  ntonp point 
reçu  ce  qui  avoit  été  promis^  Dieu  ayant  voulu, 
par  une  faveut  particulière  qu^il  poHs  a  faite 
qftU  nèrefujentqu'avecfnous  VacmpliffemeÀ 
'du  bonheur^  ou  comme  il  y  a  dans  rOrigînal,  afit^ 
qu'ils  ne  parvinrent  pas  à  laperfèOim^  qu'ils  ne 
fujfent  pas  confommés  fans  nous  {a)^  Tout 
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..  Tout  le  monde  convient  qu'il  y.aidufieurf 
endroits  de  cette  Epître  qui  font  fort  dinciles,  2ç 
Ton  peut  bien  mettre  celui*ci  dans  ce  rang.  Les 
Interprètes  l'ont  bien  fenti;  ils  ont  recçilnu  de 
bonne-foâque  le  dernier  Verfet  de  ce  Chapitrée^ 
des  plus  enibaraiTans.  La  diticulté  coniiftefurr 
tout  dans  ces  derniers  mots ,  igfift  qu'ils  ne  fujffiftp 
pas  confQtntnés  QUperfeâionnis  fans  nous,  Cepen» 
dant  cette  obfcurité  n'a  pas  produit ,  comme  c^eâ: 
la  coutume ,  variété  d'explications.  On  s'eft  ac- 
cordé à  entendre  par  cette  PtrfeSim ,  le  4)àrfait 
bonheur  dont  les  Fidèles  doivent  jouir  dans  \ç 
CieU  -^«  qu^ils  n'y  famtnjjentpasjans  npus^ 
c'eft-à-dire ,  avant  nous. Lc$  Théologiens,  qûô^H 

aue  de  Religion  diférente,  &. malgré  l'opOution 
e  leurs  Sillémes,  fe  Ibnt  prefque  tous  réunis  gt 
donner  à  Ces  paroles  ce  fens-ci;  que  les  anciens 
Fidèles  n'avoient  pas  reçu  lapronteffe^c^^CL-ï-àv^ 
.re ,  la  récompenfe  de  leurs  travaux  ;  qu'ils  ne  de* 
jvoient  être  admis  dans  le  Ciel  qu'avec  nous  ;  qup 
ce  prix  de  leur  martire  èll  diferéjufqu'àlaKé,- 
furréxion  dernière  ,  &  que  Dieu  ne  veut  pas 
qu'ils  y  parviennent  avant  nous,  quoique  leurs 
.coQibfitsayent  précédé  lesnô.tres. 

La  petite  diférence  qu'il  y  peut  avoir  entre  I^ 
Interprètes  Catholiques  Romains  &  les  nôtres, 
'c'èft  celle  qu^y  met  leur  fentiment  des  Limbet^ 
Avant  la  Réfurréxion  du  Sauveur,  difent-ils, 
les  portes  du  Ciel  n'étoient  point  ouvertes ,:  &  les 
anciens  Patriarches  attendoient  la  venue  du  com« 
mun  Libérateur  qui  devoit  les  placer  dans  la 
gloire  après  la  Réfurréxion.  |^es  Fidèles  de 
l'Ancien  Tedament  avoient  bi^  lapromeâède 
la  vie  éternelle;  mais  l'exécution  de  cette  pro- 

Aa  3  .  meffe 
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meflè  demeuroit  fufpendue  dans  ces  premiers 
tcrns.  Ils  avoient  bien  à  la  vérité  refpérance  d'ê- 
tre reçus  dans  le  Ciel ,  mais  leur  bonheur  étoit 
dîféré  jufqu*au  jour  de  TAfceniion  de  y^fus- 
Cbrift.  Pendant  plufieurs  Siècles  le  Ciel  demeu* 
ta  fermé  aux  Ames  des  plus  grands  Saints,  qui  é- 
toient  reclufes  dans  certains  lieux  fouterrainsaf- 
feï  proches  de  l'Enfen  Les  Ames  des  anciens  Fi- 
dèles n'ayant  clone  point  été  reçues  dans  le  Ciel , 
jufqu'au  tems  de  PÈ vangile ,  T Apôtre eft  fondé 
i  direque  Dieu  n'avoit  pas  jugé  à  propos  qu*elles 
enflent  V  acomplijfement  du  bonheur  fans  nous. 

Don  Calmet  prétend  répandre  du  jour  fur  cet- 
le  explication  par  la  Parabole  des  Ouvriers  en- 
voyés à  la  Vigne  du  Père  de  Famille,  lesquels 
quoiqu'envoy  es  à  diverlès  heures,  reçoivent  leur 
falaire  tous  enfemble  à  la  même  heure ,  à  la  fin 
du  jour.  II  nous  fait  remarquer  que  c'étoit  pour 
les  Hébreux  convertis  une  faveur  très  (îngulîère 
de  la  bonté  deDieu,que  leur  bonheur  &  leur  glo- 
rification ne  foufrît  aucun  délai,  &  qu'ils  entraf- 
fent  dans  le  Ciel  auffitôt  après  leur  mort,  &, 
pour  ainfi  dire,  dans  le  même  tems  que  les  an* 
ciens  Patriarches  qui  n'y  étoient  entrés  quepea 
auparavant. 

r  Je  crois  devoir  auffi  vous  rapeller  iciyMonJteur^ 
•  le  fentiment  de  plufieurs  Pères  de  TEglife ,  com- 
mei  TertuUien ,  Laitance  &  quelques  autres ,  qui 
ont  cru  que  les  Ames  des  Bienheureux  ne  jouîf- 
fent  pas  de  la  béatitude  &  de  la  vifîon  de  Dieu 
avant  le  jour  du  Jugement.  Ils  plaçoîent  auflî  les 
Ames  des  mc^ts  dans  des  lieux  fouterrains,qu'ils 
regardoîent  coâime  un  étatderafr^'chîflTement. 
Ils  y  logeoient  les  Ames  mêmes  des  Martirs-; 

c'étoit 
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c*iétoit-Ià  Tautel  far  lequel  Su  Jeanlcs  repr^* 
iènte ,  attendant  la  j  u  (le  punition  de  leur  fang  ré- 
pandû  par  les  Perféçuteurs.  Suivant  cette  opi* 
nion,  les  premiers  comme  les  derniers  des  Elus 
recevront  tous  enfemble  &  en  même  tems,  la 
tiécompenlë  de  leurs  travaux .  Ce  Sifténle  paroit 
auffi  fort  commode  pour  expliquer  ces  paroles  de 
cette  £pitre,que  Dieu  n'a  pas  voulu  que  les  Mar- 
tirs  de  T Ancien  Teftament  parvsnjfent  a  lafi» 
licite  du  Ciel  fans  nous. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi ,  fans  doute,  Mon- 
fieur ,  que  je  m'amulb  à  réfuter  un  fentiment  que 
je  crois  qui  a  très  peudeSeâateursaujourdhui. 
Si  quelqu'un  s'avifoit  de  l'adopter  pour  expli- 
quer avec  plus  d'aifance  notre  paflage,  je  vous 
prie  de  lui  faire  remarquer  qu*il  ne  ngneroit 
rien ,  &  en  voici  laraifbn  ;  c'eft  que  leTextedit 
pofîtivement  que  Dieu  a  refervé  ûueljue  cbojk 
de  meilleur  pour  nous;  &  dans  ce  lentimentdes 
Pères ,  qui  diffèrent  le  bonheur  jufqu'au  jour  di]| 
Jugement ,  la  condition  des  Fidèles  de  l' Andea 
Tedament ,  &  de  ceux  du  Nouveau ,  eft  parAi^ 
tement  égale. 

Pour  les  Interprètes  Catholiques  Romams, 
paffex  dans  les  Limbes^  d'où  ils femblentexpli* 
quer  fort  heureufement  ce  Paflàge ,  vous  verrez 
bientôt  que  la  place  n'eft  pas  plus  tenable.  Pour 
les  forcer  dans  ce  retranchement ,  je  n'entrepren- 
drai point  d'attaquer  ce  Dogme  en  lui-même.  Je 
ne  me  prévaudrai  point  de  l'exemple  d'Eivoc  en <> 
levé  au  Ciel,  dans  ce  même  Chapitre.  Vousû- 
yti  s  Monfieur^  qu'à  la  guerre  on  ft  fert  utile- 
ment du  feu  pour  faire  abandonner  quelque  poftè 
aux  ennemis.  Peur  imiter  cette  méthode  je  crois 

Aa  4  devoir 
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devoir  employer. ici  icsr^aiitioes  du  Purgatoire»' 
On  fait  comment  leurs  Pxéâirateurs  décrivent 
les  £:)U&ances  de  ce  Heu  d'épreuve,  &  râtdeur 
dtt  feu  ^u<^uel  les  Ames  fqntexpofées.  Pour  les 
JUmhfs  )  ou  étoient  coafinées  les  Ames  des  Pa- 
triarches I  on  les  place  bien  au  bord  des  Enfers ,. 
mais  av.ec  cette  différence  que  ceux  qui  y  ibntne. 
tentent  ni  les  flammes ,  ni  même  Ia  fumée  de  ce 
lieudefuplice*  Cependant  T  Apôtre  dit  queDicu 
nous  a  refervé  quelque  cboft  ae  meilleur  *  Cette* 
fiiveur  particulière  eft-cedonc  d'être  envoyé 
dans  un  lieu  de  tourmens  l  Le  Purgatoire  eft  aP 
furément  d'une  grande  utilité  à  l'Eglife  RomaU 
ne,  mais  on  ne  laucoitmetàe  parmi fes.u£^es^ 
celui  d'expliquer  commcKlément  le  Pââàge  en 
queftion.  Aum  leurs  Interprètes  y  qui  prétendent 
BOUS  en  avoir  donné  la  Qé  y  fe  font  prudemment 
gardés  de.  toucher  cette  corde»  Ils  étoufent  ici 
avec  autant  de  foin  les  flammes  du  Purgatoire , 
ou'iU  ont  foin deleraluoaer  quand  leurs  beibins 
fe  demandent. 

Les  Commentateurs  ^roteflans  ne  fe  font  pas 
tirés  plus  heureufement  de  ce  Paflàge..  Dans  leur 
Sifléme,  T  Apôtre  n'a  pas  pu  faire  ki  une  opoii- 
âon  entre  Tétat  où  palfent  nos  Ames  après  notre 
mort,  &  ce1}iioùpa0bientles  Amesdesiuiclens 
Fidèles,  puifque  nous  croyons  qu'eHeijouif-- 
foient  du  même  bonheur  queies  nôtres,  dès 
qu'elles étoient dépouillées dcleurs  Corps,  Sc- 
lonnou$,les  Ames  de$.Patriarcbe$,des  Prophètes 
i&  des  autres  gens  de  bien  de  ce  tems-là  entroieni 
dans  Ip  Ciel  en  fortant  de  cette  vie.*  Ilneparoit 
donc  pas  quenoMsayonsaucunavantagefur  eux 
^  cet  égard» . 

Sî 
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Si  nousconfidéfonsaaffi  le  fort  que  doit  avoir 
leur  Corps ,  nous  trouverons,  que  les  Chrétîeas 
n'ont  à  cet  égard  non  plus  aucune  prérogative 
liir  ces  anciens  Hébreux.  La  RéI'urréxion  fe 
doit  faire  en  même  tems  pour  les  uns  (x,  pour  les 
autres.  Si  les  Fidèles  de  rAncien  Teftament  ont 
laiiTé  leurs  Corps  dans  le  Tombeau ,  les  nôtres 
y  referont  auiS ,  &  n'en  fortirontpas  plutôt  quei 
les  leurs.  Lie  raifonnement  que  nous  avoirs  em** 
pl<>yé ,  à  Toccafion  du  fentiment  des  Pères ,  qu{ 
mettoieotenfequeftre  les  An^iesdes  Fidclesjus- 

Ïu'yu  jour  du  Jugement,  peut  s'apliquer  à  leurs 
!orps«  Ceux  des  anciens  Hébreux  4ceui;  des 
Hébreux.convertis  devoientavoir  le  mémeifort* 
J^es  Martirs  de  la  Loi  n'avoient  pas  reçu  la  pleine 
lécompenfe  de  leurs  travaux;  ils  dévoient  poui^ 
«ela  attendre  ledernier  jour ,  &  les  Chrétiens  de 
onéme. 

Mais.fupofons  que  ces  anciens  Martirs ,  dcHit 
il  s'agit  dans  cet  endroit,  euiTent  été refTufcités 
immédiatement  après  leur  mort^  &  reçus  dans 
le  Paradis  en  Corps  &  en  Ame  ;  fupofons  que  par 
un  fort  à  peu  près  femblable^  celui  àiÉnoc  & 
à^Elit  ^  ils  eufjfent  jouï  en  quitant  la  Terre  d'ua 
bonheur  complet  dans  le  Ciel ,  y  perdrions-nous 
quelque  choie?  Comment  peut  •on  regarder 
comme  un»  avantage  pour  nous  que  Dieu  ait  di-^ 
féré  leur  félicité?Cependant  c'ed  ce  que  rondjt^ 
lorfqu'on  avance  que  ces  anciens  Fidèles  n'onc 
pas  reçu  la  promeflë ,  parce  que  Dieu,  par  une  {^^ 
veur particulière  à  notre  égard,  a  voulu  qu'ils 
nousattendifleut  pour  entrer  tous  de  compagnie 
dansée  Ciel. 

Quelq^ifiS  Interprètes  çnt  en  la  bonno^foi  de  fe 
i  Aa  f  faire 
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faire  cette  dificalté*  Rien  de  plus  curieax  que  la 
manière  dont  ils  y  répondent.  Limborcb^  dans 
fon  Commentaire  fur  P  Epitre  aux  Hébreux\  le 
tourne  de  tou»  les  côtés  pour  réfoudre  cette  ob- 
jedion,  &  enfin  il  s*en  tient  à  cette  réponfefin- 
Çulière  :  C^eft  un  grand  bonheur  pour  nous ,  dit- 
il  ,  que  Dieu  n*ait  pas  rejfuf cité  immédiatement 
après  leur  mort ,  ces  anciens  Hébreux  dont  VA» 
pôtre  a  loué  la  confiance  à  la  fin  de  ce  Chapitre  ; 
car  comme  la  Réfurréxion  eft  jointe  a  la  fin  du 
Monde  ^  que  ces  deux  evènemens  doivent  arriver 
en  même  tems  ^  fi  le  Monde  avoit fini  alors  ^  o^en 
ferions'uous'i  Nous  n^  aurions  jamais  exifté.  Que 
dites -vous  de  cette  réponfe,  Monfieur'i  Pour 
inoi,j*avoue  <]tte  je  n'y  reconnois  point  du  tout  le 
làge  &  judicieux  Limborch. 

Efiius  s'eft  aufii  fait  la  dificulté  avec  beaucoup: 
de  franchife,  &  voici  en  quoi  il  fait  confifterla 
grâce  dont  Dieu  a  favorifé  les  Chrétiens.  G'eft 
une  alluiion ,  dit-il ,  à  ce  qui  fepaife  dans  un  Re* 
pas ,  où  l'on  attend  les  perfonnes  que  Ton  confi- 
dère  le  plus ,  &  l'on  ne  fë  met  point  à  table  qu'ils 
Be (oient  arrivés.  Dans  ces  occafîons,  c'eft  quel- 

3ue  chofe  de  plus  honorable  d'être  attendu  que 
'attendre ,  &  voila  le  cas  des  Chrétiens»  Les  an- 
ciens Fidèles  ne  doivent  entrer  au  Feftin  du  Ciel 
qu'avec  eux.  St.  Chryfofiôme  avoit  dit  quelque 
chofe  de  femblable:  C*  eft  comme  dans  une gran* 
de  Famille,  dit-il^  où  un  Pire  dit  àfes  Enjans  ^ 
qu'ils  ne  fie  mettront  point  à  table  que  leurs  Frères 
qui  fitnt  au  champ  ne  [oient  arrivés ,  afin  que  tous 
enfemble  ils  puiffent manger  fsffe réjouir.  Vous 
voyez  affez ,  B^nfieur ,  par  où  pèche  cette  tom- 
paraifon.  Dans  un  Repas,  un  r  ère  de  Famille  a 
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tairon  de  vouloir  qu^on  s'attende  les  uns  les  au- 
tres :  fans  cette  précaution ,  les  derniers  venus 
{ourroient  en  foufrir.  Rien  de  femblable  dans  1^ 
'eftinduCiel.  Les  anciens  Fidèles  auroient  pu 
en  jouir  plufieurs  Siècles  avant  nous*,  fiins  que 
cela  diminuât  en  rien  notre  portion. 

Pour  faire  voir  que  Ton  n'a  pas  bien  pris  la  pen- 
fée  de  T Apôtre ,^  j^i  tâché  de  prouver  que  ce 
qu'on  lui  tait  dire  manque  de  juAeife&nepeut 
pas  fe  foutenir .  Mais  il  y  a  un  autre  moyen  beau  • 
coup  plus  abrégé  de  rendre  fufpeéte  l'explica- 
tion ordinaire  de  ces  paroles;  c'eft  de  remarquer 
qu'on  y  fait  entrer  une  queltion  fubtile ,  recher- 
chée, &  qui  ne  feroit  nullement  à  fa  place.  Il  n'y 
a  qu'à  fe  rapeller  le  deiTein  de  cet  Apôtre  dans 
tout  ce  Chapitre.  Il  fait  des  eiforts  pour  afermir 
la  conftance  des  Hébreux,qui  commençoit  à  s'é- 
branler. Il  y  fait  une  hifioire  abrégée  des  mer- 
veilles de  la  Foi,mais  fur-tout  des  victoires  qu'el- 
le avoit  remportées  fur  lesafliâions.  C*e(l  l'état 
où  fe  trouvoiem  les  Hébreux  ;  on  leur  fait  donc 
voir  les  plus  grands  &  les  plus  faints  de  leurs  An- 
cêtres devenus  célèbres  par  leur  fermeté  dans  les 
foufrances*  C'ed  refroidir  entièrement  unfujet 
de  cette  importance ,  que  d'y  faire  entrer  une 
queflion  étrangère  &  de  pure  (péculation,  com- 
me feroit*de  favoîr  û  les  Fidèles  de  l'Ancien 
Teflament  feroient  admis  avant  nous  dans  le  fé- 
jour  de  la  félicité,  ou  s'ils  nous  attendroieitt  pour 
commencer  à  jouir  tous  emfemble  du  bonheur* 
On  voit  affez  que c'eft-làunequeftion plus  cu- 
TÎeufe  qu'utile. 

J'ai  donc  effaié  de  donner  un  tout  autre  fen$ 
aux  deux  derniers  Verfets  de  ce  Chapitre,  &  je 
^      '  vaî  • 


38o      BI9U0THEQJTE  RàlSOIfNB'E^ 

val,  ilfa^<«r,  vQtts  rep4ri9  raifbq  dematenta^ 
tive.La  foarce  de  la  méprife,c'eil  qae  par  la  PrQ-^ 
n$effe  que  n'avoient  point  reçue  les  Anciens,  oa 
a  vqultt  entendre  Le  bonh^ut  du  Ciel,  &  la  fuite 
n'y  quadre  point.  J!ai  donc  cru  qu'il  faloitattan 
cher  une  toute  autre  idée  à  ce  mot,  Il  a'a  pas  fala 
rêver  longtems  pouir  imaginer  que  là^ropi^effe 
pourrait  fort  bien  figiiiâer  ic;i  le  MeiIiepronus« 
C'étoit-là  la  PromelTç  par  excellence,  lagrande 
PromeiTe  pour  cçs  anciens  Fidèles,  &quiétoi( 
le  fondement  de  toutes  Jes  ^ut;es.  D'ieu  leur  avoit 
promis  ce  Libérateur ,  n^iais  il  les  à  laiiTés  long* 
tems  dans  Tattente  deceriçhepréfent.  LaPro^ 
mefle  du  MeâîenVpoint  été  accomplie  de  leur 
temsl  Ils  n^  ont  point  refulaPromfJ/e,i\$n^Qnt 
point  vu  le  Mefuepromis.  Q'étoit-là  un  ayanta* 
ge  deftiné  aux  Hébreifx  convertis  au  Çhriûianis-r 
me  ;  ç'eft  la  faveur  particulière  que  Dieu  leuir 
avoit  réfervéc* 

Le  bonheur  que  Dieuqousménageoitpréfé* 
rablement  aux  Anciens ,  c'étoit  de  voir  Tacom? 
plifTement  de  cette  PromeiTe.  C'étoit  bien  déjà 
une  grâce  pour  eux  que  l'efpérancedeceLibér 
rateur  ;  c'e(l  ce  ^ui  &ifoit  toute  leur  confolaition^ 
Mais  ce  que  Dieu  s'étoit  contenté  deïeurpro- 
piettre ,  il  nous  Ta  donné  réellement.  Par-là  no- 
tre condition  devient  plus  avantageufe  que  la 
leur,  &  remporte  fur  les  Fidèles  qui  ont  vécu  ^ 
ibus  Tancienne  Economie. 
.  Dès  que  j'ai  été  placé  dans  ce  point  de  vue,  il 
in'a  femolé  d'entrevoir  tout  d'un  coup  un  fort 
beau  fens,  &  fort  bien  lié  avec  ce  qui  eft  ajouté 
dans  la  fuite,  &  qui  fait  tout  l'embaras.  Mais  a- 
vaut  que  d'entreprendre  de  dé  veloper  cette  nou- 

vellc 
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▼elle  idée ,  j'aî  eu  la  curîofîté  de  faire  de  nouvel- 
les rechercher ,  pour  tâcher  de  découvrir  fi  mon 
explication  ne  le  trouveroit  point  dans  quel- 
qu'un de  nos  Auteurs ,  &  j'a  trouvé  une  partie 
de  ce  que  je  chcrchoîs.  J'ai  eu  le  plaifirdevoîr 
que  Cameron  &  Jaunes  Capel  entendent  par  la 
Prùmejffi  que  n*avoient  pas  reçue  les  Anciens, 
le  Meflîe  promis  Ça),  Et ,  par  ce  que  Die»  nùu$ 
avoit  refervé de  meilleur^  ils  entendent  la  con-» 
nbiflancé  claire  &  diftinâeduMiflèredelaRé* 
demtîon',  ^ue  nous  avons  fous  TEvangile, 

Après  cettedécoùverte,  jemefuis  d'abord  fla^ 
ié  que  je  pourrois  marcher  avec  plus  de  confian- 
ce  en  fi  bonne  Compagnie.  Mais ,  après  avoir 
fait  quelque  chemin  enîemble ,  il  a  falu  tiéceifid- 
fementfe  Kparer,  &  en  voici  laraifoh.  Cesdeux 
Auteurs,qui  avoient  pris  la  bonne  route ,  ne  l'ont 
pas  fuivîe  longtems.,îl  m'a  femWé  qu'ils  en  é- 
toient  {brtistoutrà-.fait  à  la  fin  du  Chapitre. 
'  Qu'ont-îls ^bnc  entendu  par  ces*pâroles ,  qui 
jufqu^à  préfeht  ont  été  là  croir  des  Interprètes, 
4^n  que  ces  Anciehs  ne  vinjfentpas  à  iaperfeétioft^ 
Dune  fuflent  pas'cpnfommésy^xrxiro^x?  Ils  en* 
tendent  par  cette  PerfeSion  ou  cette  Confomtna'* 
tion^  les  grandes  lumières  quenousavonsaquî- 
fes  par  ^yns-CbriJi.  Nous  avons  des  connoîffen- 
tçs  beaucoup  plus  étendueis  que  Ponn'cnavoît 
fous  la  Loi. Ils  citent  des  Paffages  de  cette  Epître, 
\}ui  nous  fonKcntir  cet  avantage.  Rîen  n'eft  plus 
Vrai ,  à  le  regarder  en  foi-mcme  y  que  ce  qu'ils 
hous  difent  là-deflus.  Il  s'agit  feulement  de  fa* 

voir; 

.    (^)  7»  Cameron  Myrptbeeium^  pag.  271.  &  ^ac»  Ca^ 
ftlU  Oiftrvatmts  in  N.  T.  pag.  2tf4, 
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voir,  (i  c*e(l  ce  qu'a  voulu  dire  l'Auteur  Sacré 
dans  cet  endroit  ;  &  il  me  femble  que  l'on  ne  peut 
pas  faire  plus  de  violence  que  l'on  en  fait  ici  à  fè^ 
expreffions.  Examinez-  les ,  je  vous  prie ,  Mon^ 
fiemr^  pefex-en la condruâlon grammaticale,  & 
voyex  fi  vous  y  pourrez  trouver  que,  fous  !*£- 
vangile^nous  avons  une  plus  grande  perfeâion  de 
lumières  que  fooslaLoi«  /Ifin^uUlsnevinffimt 
pas  à  cette  PerfeSioufaus  nous  ;  il  faut ,  (èloa  ces 
deux  Critiques,  que  cela  fîgnifie,  afim  que  nous 
y  parvinffions  fans  eux.  Quel  étrange  langage  î 
Quel  renverfement  d'idées  ! 

Cet  Apôtre  parle  vifiblement  d'une  forte  de 
Perfeâion^  à  laquelle  ces  anciens  Fidèles  étoient 
parvenus  9  &  qui  nous  doit  être  commune  avec' 
eux.  Il  ne  s'agit  donc  point  de  cette  étendue  de 
lumières  qui étoitréfervéeaux  Chrétiens.  Ilea 
9 parlé  dans  le  Veifet  précédent; mais, dans  le 
Verfet40,  je  crois  qu'il  indique  les eng^emens 
où  nous  entrons  parcefurplusdeconnoiflànces. 

Nous  aurons  la  clé  de  ce  Pa^fage ,  fi  nous  pou- 
vons venir  à  bout  d'expliquer  ce  que  c'eft  que 
cette  Perfeâion ^i  laquelle  ces  anciens  Fidèles 
ne  dévoient  pas  parvenir  fans  nous.  Ileftproba* 
ble  que  l'Apôtre  a  voulu  défigner  par  ce  terme 
honorable,  les  grands  facrifices  que  ces  généreux 
Confeffeurs  avoient  faits  pour  la  défenfe  de  \% 
Vérité,  leurs  belles  aâîons  qu'il  vjent  de  décrire. 
Dans  le  ftile  de  l'Ecriture,  il  y  zunc PerfeSsom 
de  eonnoijfance.  St«  Paul  dit  qu'il  préchoit  la/à- 
^ejfe  entre  les  P^r/i/// ,  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui 
avoient  pi  us  de  lumière  que  les  autres.  Il  peut  y 
avoir  de  même  une  Perfeâion  de  vertu.  Ceux 
qui  ont  des  fentimens  fort  nobles,  une  graQd« 

éleva- 


OSolreyNùvetnbre  &  Décemhre^iT/^6.^%% 

élévation  d'ame,  peuvent  être  apel  lés  P^r/Ii///^ 
en  l'entendant  d'uneperfeâion  relative,  &  telle 
que  le  peut  permettre  la  foiblefTe  humaine.  La 
Perfusion  attribuée  à  ces  anciens,  à  ces  braves 
Défenfeurs  de  la  Vérité,  ce  fera  cette  magnani* 
mité ,  cette  force  d'efprit  qui  les  a  difpofés  a  fou« 
frir  pour  la  Religion,  à  renoncer  à  leur  Patrie^ 
à  âcrifier  leur  repos,  leurs  biens,  &  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  au  monde.  Cen^eftpas 
trop  dire  que  d'apeller  PerfeéHanuxn  femblable 
Uéroïfme.  C'eft*là  le  plus  haut  période  de  la 
piété  envers  Dieu» 

L'Apôtre  venoit  d'exalter  les  grandes  aâiont 
de  ces  généreux  Confeffeurs  de  l'Ancienne  Loi* 
II  veut  les  prppofer  pour  modèles  aux  Hébreux 
nouvellement  convertis,  &quiétoient  auffiex- 
pofés  à  la  perfécution.  //  ne  faut  pas ,  leur  dît-jl , 
qu^ils  foient  asftfi  venus  a  cette  perfeSion  fans 
nous  ;  c'eft-à-dire,  ils  ne  doivent  pas  toe  les 
feuls  qui  aient  foutenu  (iglorieufement  les  inté- 
rêts de  la  Vérité.Leur  exemple  doit  nous  donner 
de  l'émulation.  Nous  devons  partager  avec  eux 
l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  détendre  leur  Reli** 
gion.  Il  ne  faut  pas  qu'il  foit  dit  que  ces  Anciens 
«yent  montré  tant  de  courage  dans  leur  tems ,  & 
que  nous  dans  le  nôtre,  nous  ne  montrions  que 
de  la  foibleHië  &  de  la  lâcheté.  Sans  nom  ^  cela 
veut  dire,  nous  devons  aufli-bien  qu'eux  nous 
fexpofer  aux  foufrances  pour  la  Heligion,&  lui  fa^ 
crifier  nos  plus  chers  intérêts. 

Si  je  difois  à  un  jeune  Prince ,  héritier  préfom- 
tif  de  la  Couronne,  qu'il  ne  doit  rien  faire  d'in- 
digne de  fa  naiflance ,  afin  quUI  ne  foit  pas  dit  dans 
PHiftoire  quefes4nfitresaientrègnéfansluiy  il 

ne 
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ne  iêroic  pas  embaràffé  à  comprendre  ce  que  je 
voudrois  lui  dire  par-là.  Expliquons  de  même 
les  paroles  de  notre  Apôtre  ,:^;ir  (ju^ilsnevinf* 
fentfas  à  UPètfeSion fans  nom  ^  c-eft-à-dîrc, 
afin  qu'il  ne  foit  pas  dit  que  ces  anciens  Fidèles 
tiennent  un  rang  fi  diftin^é  dans  le  catalogue 
des  ConfèlTeurs  de  la  Vérité ,  ûins  que  nous  y  te* 
nions  auffi  notre  place,  &quenous ayons  notre 
fart  à  cet  honneur* 

.  Cette  explication  paroitra  plus  naturelle,  fi 
nous  rapellons  à  préftnt  le  motif  qu'ils  em** 

Îloient  pour  les  y  porter;  c'eft  que  cesanciens 
lébreux ,  qui  avoient  montré  tant  de  courage  & 
<lefermeté,n'avoient  cependant  pas  eu  Tavatitagey 
eomme  les  Chrétiens ,  <ie  voir  le  Meffie  promis, 
^e  Confimmateur  de  la  Foi^  mort  for  une  Gfoix 
pour  la  défenfe  de  la  Vérité.  Dieu  nous  avoit  ré* 
lervé  cet  avantage,  ce  beau  modèle  (i  propre i 
tiousf  animer  dans  une  perCécution.  Cependant 
ces' anciens  Fidèles,  fans  ce  fecours,  fans  avoir 
eu  c<2  gtiind  exemple  devant  les  yeux ,  fans  avoir 
vu  nnoûrir  cet  iiluilre  Martir^  étoient  pourtant 
demeurés  fermes  dans  la^oi ,  &  avoient  donné 
des  preuves  flluflres  de  leur  attadhement  à  laRe*- 
ligion.  Que  ne  doives  donc  pas  Mtt  de  leur  cô« 
té  lés  Dîfâples  de  3P<^iw-CW/»  ? 
'  Il  ne  fera  pas  inutile,  Mànfiêur^  d'ajouter  ici 
uneipetite'Remarque  grammaticale,  qui  peut  ai- 
der à  faire  fentir  la  force  dé  ce  motif*  Quand 
TÂpôtre  dit  que  Dieu  mus  à  réferoé quelque  chà»- 
fe  de  nieilleur ^  \q  terme  de  rOrigînàl  (Mpf7tT«v) 
iigniâe  bien  quelque  chofe  de  plus  avantageux'; 
inais  (i  vous  le  prenez  dans  fon  véritable  fens, 
dans  fa  valeur  primitive,  il  maf que fivWfiir^ri&^ 
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de  plus  efficace ,  déplus  puiffanf  ;  ce  qui  convient 
admirablement  à  l'exemple  da  Sauveur  foufrant 
fur  la  Croix,  qui  doit  être  pour  nous  un  encou- 
ragement beaucoup  plus  fort  à  confeffer  la  Vérî- 
té,que  tous  les  motifs  qu^avoient  eus  les  Ancien? • 

Le  Commentaire  cie  ces  paroles  e(l  donc  dans 
le  vs»  2.  du  Chapitre  fuivant^par  où  j*ai  commen- 
cé cette  Lettre,  ;,  Voufiderez  Jéihs  votre  Chef  ^ 
yy  oui  vous  a  donner  exemple  d*uue  Foii^  d^une 
„  Vertu  confomméeé  Ce  que  nous  avons  de  plus 
yy  que  ces  Anciens,  c'eft  le  beau  modèle  de  no- 
„  tre  Maitre  mourant  généreufement  fur  une 
yy  Croix ,  avec  une  patience  &  une  con  (lance  ad- 
„  mirables.  Nous  avons  dans  cette  mort  un  pui{^ 
„  fant  encouragement,  un  motif  des  plus  effica- 
^  ces,  &  nous  ravons  de  plus  que  ces  braves  Hé- 
5,  breux,dont  je  viens  de  vous  rapeller  la  fermeté 
„  &  le  courage.  Nous  ne  devons  donc  pas  dç- 
^y  meurer  au- deffous d'eux,  fîDieunoysapelle 
„  à  foufrir  '*.  Vous  voyez ,  Monfieur ,  la  liaifon 
ou'il  y  a  entre  la  fin  de  ce  Chapitre  &  le  fui vant« 
Je  vous  prie  feulement ,  lorfque  vous  pafTerez  de 
l'un  à  râutre,  de  les  lire  comme  s'il  n'y  avoir 
point  de'diviiîon  de  Chapitres,.*  que  le  Difcours 
fût  continué  fans  interruption';  Ces  fortes  de  par-; 
tages  nuifent  toujours  un  peu  au  fens,  &  ici  peut- 
ètreplus  qu'en  aucun  axitre  endroit. 

Toute  la  dificulté  de  ce Paflage  confifte,com- 
me  je  l'aï  déjà  remarqué ,'  à  fixer  la  fignification 
du  mot  de  Perfeâion  ou  Confommation.  Afin 
gue  vous  ayeï  à  choifir ,  je  vai  vous  propofer  un 
ltn%  encore  plus  précis,  que  l'on  pourront  donner 
à  ce  terme.  Ceux  qui  ont  un  peu  tu  les  Ouvrages 
des  Pères,  ont  pu  remarquer  qu'ils  donnent  tré- 

TomeXXXFIl  Partiell.       B  b      quem- 
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quemment  ce  nom  m,  Martîre*  Pour  mÈraciet 
qu*^un  Chrétien  a  donné  (k  vie  pour  la  défenfe  dé 
la  Vérité ,  ils  difeht  qu'il  a  (té  confomm/.  Les 
Pères  Grecs  emploient  ordinairement  dans  cette 
occafion  le  même  mot  que  celui  de  cette  Epitre' 
dont  nous  cherchons  fé  iens«  Gr/goire  de  Na^ 
zianze^  dans  une  Homélie  fur  les  Maccab/eSy 
dont  notre  Apôtre  vient  auffi  défaire  mention, 
s^exprime  ainii  fur  cette  courageufe  mère  qu! 
fourrit  le  Mar  tire  après  toii^fés  t\\%;  Après  qu'ei" 
h  ejit  vufesfept  ÈHs  confothmésy  (rt>êimrr»$J^ 
Ç'ed  le  aile  ordinaire  des  Grecs  dans  leurs  jflf/« 
mlogei  »  ou  Calendriers ,  qui  marquent  la  date  dé 
la  mort  des  Martirs.  Un  tel  I^artir ,  y  dit-on ,  z 
été  cqnfomméfix  le  feu ,  cet  autre  par  reau^uii' 
Iroiiième  par  l'épée^  ^ç.  Si  vous  voulez  lûiê 
foulé  d^autorités  pour  juAifierlefènsquelesE^^ 
crîvains  ËccléikSiques  ont  donné  à  ce  mot. 
vous  n'avez  qu'àconfulter^iv/Vr^dansfonTrA 
for  Eccléfiafitque.  II  vous  proauîra  une  mu/e^ 
de  Témoins  en  faveur  de  Cette  figaificarïôn.  Il  ne 
convient  pasde  vous  fatiguer  de  citations*  Je  h^ai«? 
léguerai  plus  que  CUment  AUxandrin  ^  qui  t  celi 
avantage  fur  tous  Ks  autres  que  je  pourroîs  cW 
ter,  qu'il  donne  la  raifon  dé  cette  façon  de  par* 
fer.  II  dft  donc  nue  U  Mariirt  efiapelU  Coniofn* 
matioH  (t«A<(Wi«)  potir  défigner  laferfeâion^  là 
Cokfomtnatio»  de  la  charitide  ceîm  qui  meurt. 
pour  la  difenfe  de  ta  Religion  {a\ 

Rien  de  plus  jude  que  cette  niçon  déparier». 
Quelle  grandeur  d'amé  dans  un  Chrétien  qut 
fou&e  pour  la  Vérité^ft  qui  expolè  &  viepoor  les 

in«> 

(«;  C/e»«  4kx4mâ.  Sinmêt^  Lib,  XII.  pag.  41^ 
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fiuéréts  de  h  gloire  de  Dîcu  î  L^Martîreçft  I# 
dernier  effort  de  h  PFéttf ,  &  leplus  hautpoîmdf 
la  perfcâion  Chrétienne.  Cell-là  reiSetd'otié 
charité  confômméc»  Lcfacrificedelavieeftte 
plus  grand  de  tous  les  facrifices,  &id€*eftra^ 
mour  de  Dieu  qui  en  eft  le  principe.  Cequifaît 
la  vertu  d»  premier  &  du  plus  noble caraâère, 
c'cÛ  de  foujfrîr  pour  Dieu.  Le  Maft1rcmarqu€ 
un  amour  de  Dieu,  qni  peut  aller  de  pai^  avec  ee-^ 
lui  des  Anges  mémes,&  quîpeirt*écre  kfûrpaflè; 
Au  fond  ces  Efprits  bienheureux,  (ixèléspoitf 
la  gloire  de  leur  Maître ,  &  qui  vo  lent  à  fes  com»^ 
inandemens ,  neiauroient  faire  à  Dieu:  un  facrifi- 
ce  àuill  grand  que  celui  d'un  Martir ,  çuipour 
rendre  témoignage  à  la  vérité  »  dépouille  tous 
les  fentimens  de  la  Nature ,  &  afronte  les  fuplice^ 
fcs  plus  cruels.  C'eft  donc  avec  beaucoup  die  fon** 
dément  qti'oit  a  donné  au  Martiré  le  nom  de 
PerfciUon  ou  dcConfommafion  ^pùifque  comme 
le  dit  CUmettt  d'AUxandrie^  il  efl  Teffct  àTun 
Antiour  de  Dieu  parfait  &  confommé.  Ilaurok 
pu  ajouter  qu*un  Martir  donne  encore  des  prcu-** 
Tes  bien  fortes  de  fbn  amonr  pour  l^s  autre» 
Hommes.  Il  fe  facrîfie  pour  le  bien  du  Geiire» 
humain.  Ceft  donc  un  Homme  qm  aime  fo» 
Dîeu,  qui  aime  Ion  prochain  de  la  manière  la  phis^ 

Srf^ite.  On  ne  fauroit  donc  donnée  icet  Aâe 
étoïqueun  nom  trop  honorable. 
Aprësavoirainfijuftffié  cetteex^eflîdn,îlfe* 
roît  afTex  naturel  de  penfêr  que  rAçôttepeut  far- 
Voir  employée  dans  ce  fèns.  Il  feroit  donc  inutile 
dem'objeéter,  qne  St.  Paul  n'avoit  paa  lu  les  E- 
crivatns  Eccléfiaftiques  pour  emprunter  d'eus 
cette  façon  de  parler.  St^  P^iiir/ n'avoir  pas  lu  ka 

Bb  %  Au- 
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Auteurs  Eccléfiaftiques  ;  mais  eux  avoient  lu  les 
Ecrits  de  St.  Patfl ,  &  c'eft  peut-être  de  lui  qu'ils 
ont  apris  à  donner  au  Martirè  le  nom  de  Corn- 
fommation.  Il  y  a  quelque^  autres  expreilîons 
communes  entre  eux  &  lui.  Vous  trouverez 
dans  le  Chapitre  VI  de  cette  même  Epitre  une 
conformité  bien  marquée.  Ilejlimpoffible^  dît-il , 
que  ceux  qui  ont  été  une  fois  illuminés^  &c.  fc 
renouvellent  par  la  répentance  (a).  Le  Doâeur 
Sberlok^  dails  ionTtiiièditla  Mort  i^ du  Juge' 
ment ,  nous  fait  remarquer  que  par  ce  mot  d'//- 
luminésy  il  faut  entendre  ceux  qui  avoient  été 
batifés ,  &  que  le  Batême  s'apelloit  autrefois  //- 
luminatlon. 

Vous  Voyeibien,  Monfieur^  qu*en  attachant 
au  mot  de  Co^yô^fM/f/zovl^idéeprécifeduMar- 
tire,  cela  forme  encore  un  fort  beau  fens.  Le 
voici  un  peu  dévelopé.  ,,  Ces  anciens  Martir^ 
„  de  la  Vérité,  dît  St.  Paul  à  ces  nouveaux 
„  Chrétiens,  n^avoient  pas  eu  comme  nous  l'a- 
5)  vantage  de  voir  le  Meflie  Iceller  de  fon  fang  la 
j,  Doôrine  qu'il  nous  a  prêchée.  Cependant  ils 
„  n'ontpas  laîffé  defkcrîfiergénéreufement leur 
„  vie  pour  lagloire  de  Dieu.  Ce  feroit  une  tache, 
5,  une  flêtrîflure  pour  nous  ,  que  de  demeurer. 
„  au-deflbus  de  ces  Martirs  d*  Ifrael,  qui  avoient 
„  beaucoup^  moins  de  lumières  &  de  fecours." 
„  Que  dîroît-on  de  nous  fi ,  ayant  eu  de  plus 
,,  qu'eux  lebeaumodèleque3^^«/-Cir/^  a.ex- 
„  ppfé  à  nos  yeux ,  nous  montrions  moins  de 
„  courage?  Nedevrions- nous  pas  rougir  d'une 
„  fi  indigne  lâcheté?  Si  Dieunousadoncdôn- 

„  né 

ia)  Héh.  VI,  4,  S,  6. 
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,,  né  de  plus  puifTans  encouragemens  qu'à  ces 
„  anciens  Fidèles,  c'eftafinqu*îlsnefttflcntpas 
„  les  feu] s  qui  remportailènt  'la  Couronne  da 
,)  Martire,  &  que  nous  partageaiDons  avec  eux 
,,  cet  honneur,  fi  Dieu  nous  apelloit  à  foufrir 
,,  pour  fa  gloire  ;  c'eft  afiff  qu^ils  neparvinjfent 
„  pas  à  ce  degré  éminent  àeWtrVàyà cette per'* 
„  ftâioufans  nous  *\ 

Kien  ne  convenoit  mieux  àlacirconftançeoù 
fc  trouvoit  cet  Ajjôtre.  Il  s^agîffoit  d*afermir  ces 
nouveaux  Chrétiens ,  &  de  les  préparer  à  la  per- 
fécution.  Il  me  femble  d^entendre  un  Capitaine 
qui  harangue  fes  Soldats  avant  le  combat,  pour 
„  réchaufer  leur  courage.  „  Voyez  ce  qu'ont 
„  fait  vos  braves  Ay eux  dans  une  occafîonlènl- 
„  btable ,  leur  dit-  il  !  Rapellez  -  vous  leur  va- 
„  leur,  leur  courage  intrépide'*»  Figurez-vous 
„  qu'ils  ont  les  yeux  fur  vous,  &  qu'ils  feront 
„  témoins  de  la  manière  dont  vous  allez  corn"» 
„  battre.  Voudriez-vous  dégénérer,  &  enfaî- 
„  re  moins  qu*eux ,  ayant  fur-tout  un  puiflant 
„  encouragement  qu'ils  n'ont  pas  eu  de  leur 
„  l^msP  C'eil  le  bel  exemple  de  notre  Général  y 
„  qui  vient  de  combattre  (i  glorieufement  à  vo- 
„  tre  tête,  &  qui  a  fkcrifié  u  géhéreufementlk 
„  vie  pour  vous  ". 

Ce  lens  eft  fort  beau ,  dîrez-vous ,  il  convient 
très  bien  au  deffein de  l'Apôtre,  mais  il  manque 
encore  une  chofe ,  c'eft  de  trouver  quelque  autre 
Pailàge  du  Nouveau  Teftament  ,oû  le  mot  de 
l'Original ,  que  l'on  a  traduit  par  celui  de  Per* 
feâiou  ou  de  Confommation ,  fe  prenne  pour  le 
Martire.  Mais ,  Monfieur ,  n'e(l-ce  point  trop  de- 
mander ?  J 'ai  trouvé  plufieurs  inconvéniens  dans 

Bb  3  l'ex- 
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rexplication  ordinaire  de  ce^paroks  ;  je  vous  ea 
ptéientc  une  que  je  crois  beaucoup  plus  conve- 
sable^  Je  vous  la  donne  fimplemeat  comme  plus 
probable ,  &  vous  voulez  que  je  la  rende  toat-à- 
ftit  démontrée.  Cependant  par  furabondance  de 
droit,  je  vai  faire  une  tentative  pour  vous&cis* 
&ire. 

Voyez ,  je  vous  prie ,  IçChapitre  XII  de  cette 
Qxéme  £pitre,  oàileftparlédes£j^r#/i^^/3^«yi 
$es  qui  font  confommés  \a).  Voici  la  Note  des 
Traduaeurs  de  Berlin  :  C^mme  l^exfreff^n  de 
rOririnal  a  été  fort  tmflfy^e  psrjes  PèresPomr 
fignijier  U  Martiu ,  il  tfi  fort  pr^kéhle  que  v  Am^ 
teur  Sacrée  défi^né par-là  totts  ctux qni étoienti 
morts  pour  la  Fot. 

St.  Pauldms  le  III  Chapitre  de  riS/^i/r^tfjvjr 
Philippiens  a  employé  \p  mot  dont  nous  cher- 
chons le  fens.  On  Ta  traduit  de  cette  manière: 
f€  ne  fuis  point  encore  arrivé  âM  perfeâion  (^). 
Voyez  encore,  sMl  vous  plait,  la  Note  de  ces 
jnémes  Traduaeurs,  Le  fens  eft,  difênt-ils^ 
^ue  les  foufrançes  pour  Jéffus^CbriJi  n*étoîent 
point  encore  confommées^quefestravaux^i'é^' 
toient  pa$  finis,  &  qu'il  afpiroità  les  couronner 
par  le  Martire.  Mr.  de  Beaufolnre  dmis  fes  JVb- 
tes  Hijioriques  ^  Critiques  fnr  le  N.  T*  qu'on 
a  imprimées  après  fk  mort,  répand  un  nouveaa 
joiu  fur  ce  PafTage.  Il  faut  entendre  ces  .paro- 
les ,  dit-il ,  de  la  eonformiti  aveis  ta  mort  de  Jé^ 
fus- Chrift,^  dont  St»  Paul  venoit  de  parler  dans 
le  Verfet  lo.  La  raifon  pourquoi  il  n'^ft  pas  en* 
cote  parvenu  à  la  Réfurréxion^  conuneiUedit 

aa 

ia)  fiéh,  XII,  ai«       (h)  Pk^ff.  lU,  lu. 
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jûi^  foaMiniâèfe^r  fon  facriôce. 

Poor  confirmer  ctHeexplicadon,  Mr^^^  Seam^ 
/nhecke  ce  que  J^fi^^Cbrift  veut  qu'^A  dlfe  à 
/^rWr,  dans  le  Chi|^treXIIIdcSt.L4^.  Z)if* 

4mmf  aM^bétfftr  tes  Dimuns^i^  iguJrir  tesM^ 
Jades  ^  ^  fU€  dam  trois  jours  je  dois  mjmrir^ 

j(«iAffit^O  ('*)•  C'eft-à^dire^  je  coafQwnqmi 
JBûA  ccmrK  &  mon  Miniftère  par  ma  mon  &  p« 
«Km  MjaHire.Onii'a  qu*à  Ik'e  les  Verfets  ruûKiin^ 
pour  voir  qu'il  parle  de  iàmort ,  comii>ed'uDe 
'iBQrt  vlolepte.  Nos  Verrons  o&i  ti^dHk  jbrqpfoî- 
'biemeot  ces  paroles  de  y/fus-drijl  ^  eadi&iu: 
jDaMS  trois  jours  je  prous  fiu^ouje  finis  ma  vie. 
Renvoyons-les  OiSX?^i&ii^4/^CUmenti*4l^^4nf^ 
drie^  dont  j*ai  déjà  donné  la  (îij>(tanoe.  Nous 
-a^lomsj  dit-il,  le  MartirtCoufomm^tiou y  (rtr 
.^  W*«>;  œ  m'fft  pat  parce  qm^il  ^  la  fin  de  là  vie 
lie  l* Homme  jui  lefoufire^  somme  la  mort  efi  la 
fif^  de  edle  des  autres  Hommes  y  n^is  farce  fu'' el- 
le ^  la  démoi^atiion  d*um  <harite<onfomm^e^ 
Il  eil  donc  citfi:  qmedanslePaûàgedeStLjvr, 
Jéfus'-Cbrifi  a  voulu  dire  qaMlfinirQÎt&  vie  par 
JeManire* 

Ce  qui  a  empêché  1k  liUeiprètes  d'apiiqner 
iBU  Mamre^cequedit  .$t.JPtf«/,  qu'il  n'dljtox.^»^ 
fore  arrivé  a  la  perfeSioUy  c'eft  ce  qu'il  iijoute 
au  VjBrlèt  14,  qu'f/  onklie  ce  qui^efiJerrièrebsi^ 
pour  s'! avancer  vers  ce  qmefidevamt»  -Qa  a  cm 
que  ces  patoles  marqiioîeitt  claiiement  lesprà^- 
grès  dans  la  Saintetés  Qndque  ce  fois  (bit  fort 

beau^ 

'  ta)  XiflT.Xni»  lu 
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beau ,  il  eft  plus  précis  de  raporter  ces  exprefliom 
aux  progrès  quefaifoit  S^t.P^s/ dans  la  fermeté 
'&  la  confiance  que  doit  avoir  un  Apôtre.  Quand 
il  dit  qu'/7 oublie  ce  qui  eft  derrière^W  eft  naturel  de 
l'entendre  des  travaux  paffés  de  fon  Apoftolat. 

Cela  me  rapelle  que  dans  le  commencement 
du  Chapitre  XII ,  qui  fuit  inimédiatement  les  pa- 
roles ,  qui  nous  ont  occupé  jufqu'à  prcfent ,  il  y  a 
de  même  des  images  prifes  de  lacourfè,  &qae 
Ton  aplique  aufO  aux  progrès  dans  la  Sainteté. 
Nous  donc ,  à  leur  exemple ,  puifque  nousfonèmes 
environnés  d* uneji grande  nuée  de  Témoins  ^  •  ^. 
fourfuivons  conjiamment  la  courfe  qui  neus  efi 
fropofée.  Quoique  le  fens^^  que  Ton  donne  ordi- 
nairement à  ces  paroles ,  foit  auffi  fort  beau ,  il  eft 
Pourtant  vîliblé  que  le  bu t  de  l'Apôtre  étoit  d*ex- 
orter  les  Hébreux  convertis  à  la  perfévérance 
dans  la  Foi.  Le  mot  qu'on  a  traduit  par  la  Cour-- 
fe  fignifie  proprement  le  Combat  {iym).   Il  fe 
prend  dans  ce  (ens  au  Verfet^.  Ileiî  vraiqu'aa 
milieu  de  cette  exhortation  l'Apôtre  leur  dit, 
qu'il  faut  quiter  le  péché  qui  nous  envelope  fi  ai-- 
fément ,  ce  qui  femble  marquer  Amplement  qu'il 
faut  s'avancer  dans  la  Vertu»  Maisjevousprîe, 
Monfieur^  de  remarquer  que  cet  avis  n'étoit  pas 
moins  à  propos  pour  perfévérer  dans  la  proies- 
fion  de  la  Religion*  C'^ft  ordinairement  notre 
corruption ,  nos  mauvaifes  habitudes  qui  nous 
font  fucomber  dans  une  perfécution.  Voila  pour- 
quoi St.  Faul  exhorte  à  éviter  les  pièges  du  pém 
€bé.  Mais  une  Remarque  critiqueconviendra  en- 
core mieux  ici  que 'cette  Réflexion  Morale.  Le 
Doâeur  Tillotfon  nous  avertit  qu'il  s'agit  dans 
cet  endroit  de  l'Apoilafie^qu^c'eftcefuerA- 

:    ^i  pôtrc 
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pôtre  apelle  U  Péché  qui  les  environne^  parce 
que  dans  les  circonfiances  où  fe  trouvoient  les 
premiers  Chrétiens  ils  étoîem  fort  en  danger  d'y 
tomber  {a)..  11  faut  entendre  de  même  le  Ver- 
fet  4 ,  où  il  s'agit  de  combattre  contre  le  péché ^ 
c'eft-à-dire,  contre  l'Apodafie  à  laquelle  leurs 
Compatriotes  les  excitoient  continuellement  \ 
employant  pour  cela  les  careflès  &  les  menaces» 
Mais  il  eft  tems  de  finir.  Jefuis^  &c. 

(n)  Sermons  de  TilUtfon^  Toq,  II ,  pag.  }o|. 


ARTICLE    VIII. 

A  Description  of  theEAST,andfome 
other  Countries.  Vol.  II.  jPart.  I&  II.  i^e. 

C'eft-à-dire^  "^ 

Description  dePOKim^riff  de  quelques  aw 
/r«P<ai>.Tome  II.  Partie  INOBSERVATIONS 
fur  la  Terre  Sainte^  Ja  Syrie  ,  la  Mésopo- 
tamie, Cypre  Çj?  Candie.  Partie  IL  Ob- 
servations y«r  les  Iles  de  l^AKCniiPELj 

/'Asie  mineure,  Ai  Thr  ace,  Aï  Grèce, 

£«f  quelques  autres  parties  de  PEvKO?E.  Par 
Richard  Pococke,  Doéieur  eu  Droit  ^i^ 
Membre  de  la  Société  Roy  aie.  A  Londres  1 745% 
In  folio ,  pag.  268  pour  la  I.  Partie,  &  30S  pour 
la  féconde. 

^^Ous  nous  écarterons  moins  de  Tordre  de 
■*'^  TAutcur  dans  l'Extrait  de  ce  fécond  Volu- 
me, que  nous  ne  l'avons  fait  dans  celui  du  pré- 
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nier  Ça).  Les  Pais  qui  y  font  4écïits  Ibïic  en  gér 
Oiéral  mieux  connus  que  VS^iPie^  &  il  iufin 
4'extnûrc  des  divers  voya^  de  Mr^  Pococh 
quelques  paiticularités,  qui  ooui  paroitroatin- 
ârefljuiles. 

L'hiftoire  abrogée  des  I^aïsiMfCQnmsfar  no- 
ire lavam  Voyageur  précèikiewdfi(cnptiQO.Oji 
vcHt  aioti  d'ua  coup  d'<£il  kur<ir%ine,  leurs  ré- 
volutions, &  leur  état pré&QC  l^a  compacaifon 
des  débris  des  édifices  anciens^  avec  ce  qu'en  ont 
dit  les  ÂiiteiifScon(einporams,fef  ta  nous  don- 
ner de  juftes  idées  du  goût  &  de  lam^goiâcence 
des  Peuples ,  qui  feront  encore  longtems  nos 
maitres  daas  îes  Beauk- Arts^  Les  Cartes  &  les 
Plans ,  dont  tout  l'Ouvrage  eft  orné ,  paroiiTent 
jécre  de  la  m2me  beauté  fcdelatnSineexaâitap 
de«  que  Ja  Gffrte  &  que  les  PJans  qui  titrent 
dans  la  defcription  de  i'Egipjte»  Notre  Auteur 
s*e(l  réglé  pour  Pextérieur  des  Côtes  aux  Cartes 
marines  publiées  par  ordre  du  Miaiftre,  auquel 
les  Sciences  ont  de  fi  grandes  obligations ,  ie  veux 
dire  de  Mr*  le  Comte  de  Mmrefms..  11  $  .eft  Ççi^ 
vï  d'ailleurs  de  quelques  Cartes  ikiaauibrites, 
qu'on  lui  a  communiquées,  d'uBorand  nom- 
)>re  de  pai&ges  d'Auteurs.  aodesn&Acabes,  & 
4e  fes' propres  ob&rvatiûnS)  pour  dxer  &  pour 
changer  la  pofitkiadepiufienrs  Vilk»,&mënie 
}es  limites  de  quelques  Pcoviacet* 

Une  defcrmtion  exaâeflela  Pakfline  ièroit 
très  propre  à  bien  faire  entendre.divers^paffii^es 
des  Livres  Sacrés.  Auffi  Mr.  Pococke  a  - 1  -  il  eu 

loin 
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fiMA  <k  vifiter  tous  les  lieux  ftfneux  par  quelque 
événement  confidérable ,  &  confacrés  par  la  dé* 
votion  des  Chrétiens.  Les  traditions  mêmes  des 
Payens ,  des  J  uift  ^  &  des  Chrétiens  n'en t  {Mis  éti$ 
négligées;  &  l'on  n'oublie  ni  le  Rocher  où  >4i»- 
nfr^Mf^i^futactachée^i  k  Sépulcre  du  Beau-^père 
àtMûïfe^ni  l'etidfôit  où  tombalamnturedela 
Vierg€^  à  foa  aibenfion  dans'Ie  Ciel. 
.  On  ne  parcourt  ce  Pais  qu'à  prix  d'argent  & 
qu'éforcederisques*  Les  Jures  n'y  foumnt  les 
Cfasétiens  qu'à  caufe  du  profit  qui  lear  en  te* 
«rient;  ils  leur  impolènt  destaxesarUtraîres,  & 
leur  font  de  firéquentesavanies.  Les  Arabes  peu 
laamis  au  gouvememeot ,  &  autorifés  par  leurs 
Chefsyàifiâkm  lepfaitP.ai's^&rendent]esvoya- 

Ss  très  dangereux*  Ce  n'eftqu^ens'ailociantà 
s  caravanes  nonibreu&s ,  &  enacbetant  la  pro- 
$c£i:ion  &  la  compagniede  quelques-uns  de  ces 
Brigans ,  qu'on  évite  d'être  volé  par  le&autres. 
JjA  ua Vigaiion  même  n'ed  pas  Rire.  Les  Maltois  ^ 
qui  fréqueatent  ces  C^es,vifitentiou  vent  les  ba^ 
teaux  des  Chrétiens ,  &  ne  manquent  pas  d'en  en* 
jever  les  effets,  lorfqu'iisytrtmventdesMjdïo- 
tnétans. 

£ft-ce  donc  le  ^èlequi  attire  tant  degens  vers 
]es  Lieux  Saints  ?  On  ainseroit  à  le  croire ,  fi  no« 
tre  Auteur  ne  nous  avertiflbitpas  que  les  Chré- 
tiens de  fai  Paleftinie  vatentcn  général  moins  <|ue 
les  autres  Chrétiens*  Il  attribue  cettecorrupnoti 
'Uu  peu d'impreflion  qaefcmtfureux desobjets, 
auxquels  ils  fe  font  trop  familiarifés.  Onpour- 
roit  dire  aufli  que  plufiears  d'entre  eux,  flattés  de 
refpérance  de  g^er  le  Paradis  par  des  prati- 
ques extérieutes,&peitt«êtrepar.les  dangers  aux- 
quels 


39<S      .  I^IBLIOTHEQUE  RaISONNê'E  ^ 

quels  ils  s'expofent ,  lâchent  d'ailleurs  la  bride  â 
leurs  paffions,  &  croient  pouvoir  pécher  impu- 
nément. La  Pâque  faite  à  Teudroit  du  faint  Sé- 
pulcre,  les  Ablutions  dans  le  Flei}ve  ,où  le  Sau- 
veur du  Monde  reçut  le  Bâté  me ,  le  Feu  miracu* 
leux  que  les  Grecs  diftribuent,  tiennent  lieu  de 
vertus ,  &  ne  laiflènt  point  de  place  aux  crimes» 
Les  Direâeurs /car  les  Latins,  les  Grecs,  les 
Arméniens ,  les  Syriens  &  les  Coptes  trouvent 
dans  ces  lieax  des  Éccléfiaftiques  de  leurs  Corps, 
ne  leur  infpirent  pas  des  idées  plus  juftes.  Divi* 
fés  dans  leurs  fentimens  moins  encore  que  dans 
leurs  intérêts ,  ils  fe  difputent  la  pofleffion  des  fa« 
crés  Monumens ,  ils  ne  s'accordent  ni  dans  leurs 
Légendes  ni  dans  leurs  Cérémonies ,  &  fucent 
leurs  Dévots  pour  lâtisfaire  aux  extorfions  des 
Turcs.  Heureufement  pour  ces  derniers,  lafu- 
perdition  n'eft  pas  moins  inépuifable  que  leur 
avidité. 

Dans  un  Païs ,  qui  a  fi  fouvent  changé  de  Maî- 
tres, &  où  tant  de  gens  trouvent  leur  compte  à 
déguifer  la  (ituation  du  petit  nombre  de  Monu- 
mens ,  qui  ont  échapé  aux  guerres  &  aux  Tirans, 
comment  fe  flatter  de  pouvoir  lesreconnoitreé 
AuiS  malgré  la  fagacité  de  notre  Auteur  à  fixer, 
fur  des  preuves  plus  certaines  que  l'autorité  de 
Moines  qui  fe  cohtredifent ,  les  divers  lieux  dont 
il  e(l  fait  mention  dans  nos  faints  Livres ,  on  n'^« 
feroît  répondre  qu'il  ait  toujours  rencontré  j  ufte. 
,  Où  le  témoignage  manque ,  il  eft  difficile  que  Vi* 
maginatîon  puifle  fupléer. 

La  fituation  des  lieux ,  auxquels  le  tems  feul 
|>eut  avoir  apporté  quelque  changement ,  eft 
mieux  déterminée.  De  cenpm)>re  eft  le  Lac  As- 

phal- 
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phaltite ,  ou  la  Mer  Morte ,  qui  même  fuivant  le 
témoignage  d*  Auteurs  Payens  occupe  la  place  de 
Villes  confumées  par  le  feu  du  Ciel.  L*Âsphalte 
ou  le  Bitume, qui  nage  en  forme d*huile  furies 
eaux  de  ce  Lac,  &  qui  récueilli  par  les  Arabes 
leur  tient  lieu  de  Poix,  &  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  plufieurs  renièdes,  comme  il  le  faifoit  au» 
trefois  dans  la  préparation  des  Momies, feioible 
indiquer  des  Feux  fouterrains. Les  Arabes  pré-, 
tendent  que  les  Vapeurs  de  cette  Mer  fuffoqueût 
les  OiiEèaux ,  qui  volent  fur  elle,  &  que  fes  eaux 
bruleroient  &  les  Hommes  &  les  Bateaux ,  qui  le 
traverferoient.  Mr.  Pococke  voulut  vérifier  ua 
fait  mieux  attefté,  c'eft  que  les  Animaux  vivans 
n'enfoncent  point  dans  ce  Lac.  Ily  futfoutena 
lui-même  pendant  prèsd'unquartd'heufe,&ii 
attribue  avec  rai(bn  lapefanteur  de  cette  èiau  à  la 
a  uantité  de  Sel ,  dont  elle  eft  imprégnée.  Ce  Sel 
luât  pour  Tufage  du  Païs  à  une  didance  confîdé- 
rable«  Il  n'efi  pas  furprenant  quedes  Poiffons 
d'eau  douce  ne  puiflent  vivre  dans  ce  Lac  ;  mais 
il  le  feroît  peut-être  que  ceux  de  Mer  ne  puflènt , 
comme  on  le  dit ,  y  fubfifter.  Notre  Auteur  a  ce- 
pendant appris  qu'on  y  avoit  péché  dû  Poîffpn,  & 
il  paroit  difpoféà  croire  que  ces  enui  trop  falées 
pour  les  PoifTons  des  autres  Mers ,  ne  le  font  que 
fufi&mment  pour  des  efpèces  qui  peuvent  être 
particulières  à  ce  Lac. 

:  La  plupart  des  Voyageurs,  entre  lefquels  il 
fyoi  mettre  le  n6tre,pr étendent  que  la  Mer  Mor- 
te eft  jointe  à  l^Mer  Méditerranée  par  des  Ca- 
naux fouterrains.  La  diftance  eft  au  moins  de 
quinte  lieues»  Ce  Lac  ne  paroit  avoir  aucune  au- 
tre décharge  des  eaux ,  que  lui  apportent  le  Jour- 
dain j 
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dain^Ie  Torrent  de  Cêâcoa  prefijuc  tcmjoârs  dcf» 
lïcM ,  PArnoo ,  &  qiielqucs  autres  Fleuves  pea 
connus  ;  &  ce  n'eft  que  rarement  &  dans  le  tems 
de  la  fonte  dej neiges , qu'il  fedébor<te,&  qi^ 
monde  les^  Terres ,  à  une  petite  dîfbuice  de  fê^ 
bords.  Ces  raîfonsnoufengageroientpeut-étrei 
adopter  cette  communication  fecrète  des  deur 
Meri»  fi  Mr.  Show  n^àvoit  donné  une  erpHcatîoa 
plus  iimpledeces  Phénomènes»  Il  acalcnlé^fuf- 
tant  les  principes  dtMt.Halley,  que  Teau  qiiî 
î*,cxhale  de  la  Mer  Morte ,  à  ne  donner  même  au 
Soleil  que  la  même  force  qtf  il  a  dans  nos  Cli-' 
nlats ,  farpafle  d*un  tiers  cetle  que  le  Jourdain  hrf 
fournit  (a).  Les  autres  Rivières ,  qui  fe  rendent 
dans  cette  Mer ,  &  qui  toutes  enfemblenMgalent 
pas  le  Jourdain ,  ifupléem  au  tiers  excédent  des 
cxhalaîfoiis.  L'avantage  de  cette  Hîçothèfe,  S 
Ton  peut  appeller  de  ce  nom  tme  explication  quf 
ne  contient  que  des  faâts^,  c'eft  qu'elle  s'kpliqiwr 
i  plufieurs  Lacs  plus  confdérables encore  y  tels; 

que 

diat  remarquer  que  nos  dbux  Voyageurs  ne  s'accoraent 
pas  dans  Icurf  âwienfioasdelsMer  Morte.  Mr«  Mxno  lui 
donne  7»  naidlea  de  long  ,  &  1»  de  large ,  am-lieu  ^e  Mu 
JPoeacke  la  croit  a  peine  longue  de  60  milles  &  large  de  loy 
ce  qui  fait' ave  diference  de  plus  de  la  moitié  pour  la  fur- 
face  dubaffîn^à  laquelle  la  quantité  dé  i'ezhalaifen  doit. 
être  pcof<)rtioiieUe^  Ct  qnî  panoît  donner  de  FliTaacagft 
au  prémietyc'eû  l'autorité  de  yofepbt  Ant»  U  p^aa^lieu  qiie. 
le  derniâr  a'^a  pour  lui  ^ue  celle  ât  Dîodore  de  Sicile  ,&  le 
témoignage  très  iirsertam  des  Arié(;s*^/medoatteà  cette 
M«x  PX0  nstlAes  delMg' ,  fit  si  de  Hurge.  Là  largeur  «ikraik. 
dain  eft  d^  90  y^^r  l'a  profondeiir*  même  psès'dé  fb» 
bords,  eff  de  9  piés;ôi  (a  rapiditéeâdedeoxmlllM  pas 
bcoxe»  Tiyuttf ces  Affuies  font  àct/St*  3Asw^ 
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que  la  Met  Cafpienne,  &c.  Il  fembfe  en  effet' 
qu*îl  doit  y  âvoîr,pour  tom  ces  grandsRéfcrvoîrs 
&  même  pOQf  rOcéan ,  un  équilibre  entre  l'eaa 
dies  Fleuves  qu'ils  reçoivent,  &  celle  qu'ils  per- 
dent ea  Vapeuts.  Lorfque  ces  deux  quantités 
fôiit  égales  ^  le  Lac  conferve  une  grandeur  déter* 
ihînée ,  &  dès  que  Tune  l'emporte  fur  l'autre ,  îl 
fê  déborde  ou  il  fe  deiSèche. 

LaPaleftine, bornée  auMîdf  &  à  l'Oriciitpar 
des  Sables  &  des  Déferts^,  l'eft  à  l'Occident  oar  la 
MerMédàérranée^Â  au  Septentrion  par  le  M  ont 
Liban.  Ce  Mont  confifte  en  une  double  chaine 
de  Mon^i^eSrLa  plus  voifine  de  la  Judée,appel* 
léé  rAntilibaUfétoit  féparée  du  Liban ^opré- 
ment  dît,pâr  tels  Vallées  de  la  Gélé-Sy  ricDamas,' 
là  Capitale  de  cette  Province ,  remonte  par  fonr 
antiquité  au-delà  du  vsm%  à*  Abraham.  Ses  Eaux, 
fés  Etofes  de  foye ,  &  fpn  Acier  font  ce  qù'cllea  à 
préfent  dé  plmr  coniidérable.  On  trouve  plus  de 
Monùmens  aiîciéns  i  Baalbèck ,  autre  Ville  de  la 
même  Province,  quîappelléeHélîopalïsparlef  \ 
Grées  y  a  repris  fou  premier  nom^  La  plupart  des 
Peuples  ont  eu  moins  d'averfionjpour  un  joug 
que  pour  un  langage  étranger.  D'ailleurs  ces^ 
deux  noms  exprimoient  tous  deux  le  culte  du 
Soleil  ou  de  Baal^  &  les  débris  du  Temple  de  ce 
Drieu  font  le  plus  précieux  Monument  qui  notif 
rèfle^  &  que  le  téms&  un  Peuple  barbare  n*onc 
pas  encore  tou  t-à-fah  détruits. 

La  Phénîçîefoûehôirà  là  Terre  Sainte,  en  s'é- 
tendant  fur  lesbot^s  dé  la  Mer,  vers  laquelle  elle 
étoit  refTerrée  j^ar  les  Montagnes ,  dont  nous  ve- 
nons déparier.  Les  principales  Villes  de  ce  Paï^ 
étoientrîf  &  Sidon^bornées  TtUe  d  Tautre  dan^ 

un 
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un  très  petit  territoire,  mais  puiffantes  par  leur 
Commerce  &  par  leurs  Colonies. Une  des  moins 
éloignées ,  qui  écoic commune  à  ces  deux  Villes» 
&  à  une  troiiième  nommée  Aradas,  devoir  à  cet* 
te  triple  union  le  nom  de  Tripoli  qu'elle  retient 
encore.  Elle  eft  fur  laCôte,&àpeudediftance 
du  pié  du  Liban.  Ruinée  &  rebâtie  par  les  S arra« 
fins  elle  n'a  plus  rien  de  remarquable  que  quel- 

?ues  Eglifes  &  quelques  Edifices  du  tems  des 
Iroifades.  Elle  eft  le  (iège  d'un  des  cinq  Gou- 
▼ernemens,  dans  lefquels  la  Syrie  eft  dîviCée,  Les 
quatre  autres  font  Damas ,  Baalbeck ,  Sidon ,  & 
Alep. 

Une  partie  du  Mont  Liban ,  qui  de  Sidon  s'é- 
tend jufqu'à  Esbèle  ouBiblus,  di>artient  aux 
Drufes.  Leur  Prince  paye  un  certain  tribut  au 
Grand  Seigneur  ;  mais  il  ne  permet  à  aucun  Ma- 
hométan  de  s'établir  fur  fes  1  erres ,  qu'il  aferme 
aux  Maronites  y  c'e(l-à-dire  aux  Chrétiens  de  la 
Syrie, qui  reconnoiflent  le  Pape.  Il  eft  aflex  dif- 
ficile de  diémêïér  l'origine  des  Drufes.  Oncon- 
jeâurc  qu'ils  defcendent  des  Armées  Chrétien- 
nes employées  i  la  conquête  de  la  Terre  Sainte, 
Plus  braves*  &  plus  intègres  que  le  reftedesO- 
rientaux  i,  ils  ont  fu  fe  maintenir  contre  les  Turcs. 
Mais  ils.  oni^  moins  bienconfervéleur  l^eljgioo 

Îue  leur  liberté.  Car.  quoiqu'ils  protègent  les 
Ibrétiens^ôu  par  inclination  ou  parle  fou  venir 
de  leur  origine,  &  que  quelquefois  par  politique 
ils  fréquentent  les  Affemblées  Reli^ieufes  des 
Turcs, ils  n'oilt  que  peu  de  vénération  pour  la 
Religion  des  uns  &  des  autres*  Il  y  a  parmi  eu^ 
une  Seâe  dePhi1ofbphes,qui  n'adorent  que  la 
Naturefous  les  fimbôles  les  plus expreiiifs»  Mais 

quel- 
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quelques-unes  de  leurs  cérémonies,  le  midère 
&  les  objets  de  leur  culte,  montrent aflez  que  le 
Déïfme  n'exemte  pas  de  la  fuperftition  Ça). 

Les  Cèdres  du  Mont  Liban  fe  retrouvent  en« 
core.  Ils  reflëmblent  de  loin  à  de  grands  Chênes  y 
&  les  jeunes  arbres  ne  fe  diftinguent  que  difficile- 
ment des  Pins.  Lecorpsderarbrefedivifeàpea 
de  diflance  des  racines  en  trois  ou  quatre  grandes 
branches ,  qui  fe  rejoignent  les  unes  aux  autres 
jufqu'à  dix  pies  de  hauteur.  Elles  forment  ainlî 
un  tronc,dont  la  circonférence  eft  dans  quelques 
arbres  de  trente-(ix  pies ,  &  qui  a  la  figure  &  peut- 
être  a  fourni  le  modèle  de  ces  colonnes  Gothi- 
ques, qui  paroiifent  compofées  deplufîeursau« 
très.  L*odeur  de  ce  bois  eft  agréable  ;  elle  Teft 
moins  cependant  que  celle  du  Genévrier  de  l*  A- 
mérique ,  qui  furpaife  en  beauté  le  Cèdre  du  Li- 
ban, dont  il  porte  le  nom.  Le  fommet  de  ces 
Montagnes  toujours  couvert  de  neige  ne  produit 
que  quelques  foibles  Ciprès ,  quifeuls  de  tous  les 
arbres  peuvent  foutenir  le  degré  de  froid  qu'il  y 
^it.  Les  vallées  mieux  cultivées  abondent  en 
Meuriers  néceflàires  aux  habitans ,  pour  leurs  fa- 
briques de  Ibie. 

L*  Afé  ou  rOronte ,  Rivière  dont  la  fourcc  eft 
à  peu  de  diftance  du  fommet  du  Liban ,  parcourt 
la  Syrie  du  Midi  au  Septentrion ,  dans  une  direc- 
tion un  peu  inclinée  vers  la  Mer  Méditerranée, 
dans  laquelle  elle  fe  jette ,  en  fe  repliant  à  la  fin  de 

fa 

(4)  Cette  defcription  des  Dtafes  eftunpeudiffi^reate 
de  celle  qu'en  donnent  les  Miflionaires  du  Levant,&  qu'on 
peut  voir  dans  le  Journal  des  Savons  du  Mois  de  Janyier 
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fa  courfc  d'Orîènt  en  Occident.  C'e.ft  pçès  decc 
coude  qu*étoît  (îtuée  AutÎQche  la  Capitale  delà 
Syrie, le  Siège  des  Gouverneurs  Rônçiaius»&, 
pour  parler  avec  les  Anciens , la  Reine  d'Orîeni 
De  tous  fes  édifices,  fesmuraillesQnt  len^îeui 

'  réiîïlé  aux  fréquens  tremblemens  de  terirè.  Elc;- 
vées  à  plus  de  Ibîxantepîés  de  hauteur,  ellesjoi- 

;'gneht  deuY  Montagnes  efcarpées',  qui  ive  laîueflt 
entre  elles  que  le  paflage  étroit  d'un  torrent  uù- 
pétueux.  Elles  étoîent  percées  en  fôrrne  d*ai;- 
che ,  &  comm)inîquoienjt  à  des  canaux ,  gùîpor- 
tpîent.re^u  dans  la  Ville.  Dans  ces  Pais  fècs& 
îablonneux,  le  foin  des  eaux  fit.conftruîfe'ujje 

.  multitude  d*Aque.du£ls ,  quîi  moins  remarqués, 
qupîqu^auffi  magnifiques  que  les  autre?  Onv|:a- 

'gçs  des  Aûcïeni ,  n^ônt  pa^  encore  été  £urj»ffcs 

.parles Moderties.  LanéceiTité^  qui. a  fâîi.riaiirc 

ies  Arts ,  les  a  foûyent  pçrfeaionnés. 

Les  defcriptions  due  Mr.  Pococke  nous  doniu 
de  diverfes  autres  Villes  de  la  Syrie  &degue^ 
ques-unes  de  celles  de  la  Méfopotamîe  font  trop 
cxaûcs  ^  trop  pie(açs  d'érudition ,  pour  pouvoir 

.être  allégées.  Onjournalifle,  quînepeutf^re 

qonnoitre  tout  le mériîedefon Auteur,  doit dà 
moins  lui  rendre  juft^e. 

Oh  trouve  encore  quelques  reftcs  de  Pagaoîs- 
me  chcx  quelquçs-uns  des  habîtans  de  la  SynV, 
qu'on  apelle  ivb^^r^x.  Méprîfés  des  Turcs,  ils 
aiment  J[es  Chrétieujs.  Nptre.  Auteurn'arîenp^ 
apréndré  de  leur  cûké ,'  fi  ce  hieft  que  tôus'ïes  ans 
îls  célèbrent  une  fête  noâurne,  qui  reflemble 
aux  anciennes  Bacchanales,  Les  Jafad^  font 
profeflion  d'adorer  le  Diable ,  &  &  montent  des 
Sujets  très  dignes  de  ce  mauvais  Principe.  Di ver- 
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ikis.reicoiuioitre.la  même  DiviQÎtd,  diTputent  du 
ÔioJns  par  leurs  brigdQdages  mxj^ades  lagloire 
de  rimiter. 

Les  .limites  des  principaux  Païs  femblent  fixéea 
wr  la  Nature.  Les  Montagnes,  les  Mers^  les 
Kivières^^^.  outre  leurs  autres  ufages,  paroil^ 
fent. encore  dê(linées.àdivirerlaTerref  &.àfer^ 
vir  dôbarrières  auxPeuples.  qui  n'ont  que  trop 
apiis  à  les  forcer.  La  Syriefcparée<dekMéfo* 
pptamiepar  r£uphrate,l^e(l  de  l'Alie  Mineure 
par  des  Montagnes ,  qui  du  Mont  Taurus  s'ét^^ 
dent  vers  laMer.  Les  Monts  Pîérie ,  Coriphée  ^ 
RhoiTus^  &  Anianusfornient^ettechaine,  dans 
jaquelleil  nefetrouve  que  trois  paâTages-d'autant, 
plus  faciles  à  garder  ^quei'art  y  avoir  ajoutéder^ 
portes  &  desmuraiiles.  Le  premier  de  ces.  pafla^ 
ges  étoit  apelld,  par  fa  fituation  &par  faforme,  la 
porte.de  la  Syrle.<  Le  dernier  plus  voifin  de4aCi-» 
licieavoit  le  nom  de. porte  du  MontAmanus, 
Entre  ces  deux  gorges  étoit  celle  de  riffusfi  fa». 


Çappadoce  en  Ciljcie  par  le  dernier4cces  paf^ 
Ù^r  &'ayaa£ JâiiTc.  ^  P^urménion  la  earde  du  pré* 
niier;,.il  fe  ppft^  près  du  fécond  lu'r  des^  colli-^ 
neSf^  qui  bprnoientune  vallée  étroite^  4ont  ik 
laiflà. rentrée. libre  à  ton  ennemi.  Mt.Pofwk^ 
croit  avoir  découvert  laPlaiue  mcme,où  fedon-; 
na  la  bataille*  Elle  nVqu'ua  mille  &  demi  de 
'  longi&trois.q^arts  de  mille  de  large.  Il  s'y  trou ?« 
ve  deux  ppjites Rivières,  4ontl'uneparoitavoîc 
^{tj^  leP!iia())^ilp^Yomp3;^es  àpr^éfeutdans  leurs 

Ce  1  cours. 
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coars^  elles  ont  rendu  le  térrein  trop  marécageux 
pour  des  Armées,  &  même  difficile  à  traverfo 
par  des  Voyageurs.  Le  nôtre  ne  laiflà pas  de  pé- 
nétrer dans  un  bosquet  épais,  furunedescolli'* 
nesau  Sudde  la  Plaine,  dans  l'eipérance  de  trou- 
ver dans  cet  endroit ,  où  il  foupçonnoît  que  le 
camp  à*  AUx attire  vroxi  été  placé ,  quelque  mo- 
nument pour  vérifier  ià conjeâure.ll  ne  le  trom- 
pa pas;  &  il  trouva  les  redes  de  deux  grands  pié- 
deftaux  de  marbre  poli,  que  les  gens  du  Païs^pel- 
lent  les  Piliers  de  Jonas ,  fur  une  tradition  da 
moins  incertaine ,  que  ce  f  ut-1  à  que  la  Balène  dé- 
gorgea ce  Prophète.  Mais  la  forme  des  débris  & 
la  beauté  de  r  Archîteâure  ne  lui  permirent  pas 
de  douter ,  qu'il  n'y  eût  eu  dans  ce  lieu  un  magni- 
fique Arc  de  triomphe  érigé  à  l'honneur  du  Con- 
quérant par  quelqu'un  de  fes  Succeflèurs. 

Parmi  les  édifices  anciens,  que  Mv.Pacocke 
trouva  dans  l'Afîe  Mineure,  (car  les  bornes  de 
nos  Extraits  ne  nous  permettent  pas  de  parcourir 
avec  lui  les  Iles  de  l'Archipel),  un  des  plus  6n- 
guUers  eft  celui  qu'il  vit  à  Milafe  Ville  de  la  Ca- 
rie. Il  confiée  en  douze  colonnes  d'un  Ordre 
Corinthien  particulier  à  cette  Province.  Ces  co- 
lonnes font  difpofées  en  quarré,  &  chaque  face 
en  a  quatre.Ellesfoutiennentuneefpèce  de  Da- 
me compofé  de  grandes  pierres ,  qui  en  débor- 
dant les  unes  fur  les  autres  forment  au  dehors  une 
Piramide  de  quatre  degrés.  Le  pavé,  fur  lequel 
s'apuient  les  colonnes,  eft  élevé  de  terre  fur  un 
enclos  foutenu  par  quatre  PilaftresXes  deux  éta- 
ges communiquent  par  une  ouverture  circulaire;  ^ 
elle  a  huit  pouces  de  diamètre  à  l'étage  fupé- 
rieur,  &  n'en  a  que  trois  à  l'inférieun  &'eftfuc 
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cette  difpoiition  que  notre  Savant  fondé  une  con- 
jeélure  très  ingénicufc.  Il  croit  que  cet  édifice 
trop  petit  &  trop  ouvert ,  pour  avoir  été  un  Tem- 

§le ,  n'étoit  qu'un  Autel  magnifique  deftiné  aux 
acrifices ,  que  les  Anciens  apelloient  des  Tauro^' 
boles.  La  Vidime  pou  voit  être  immolée  dans 
l'efpace  de  douze  pies  en  quarré,  que  les  colon- 
nes laifToient  entre  elles.  Une  porte,  qui  fe  trou* 
^e  à  une  des  faces  de Tapartement inférieur,  |^a« 
roit  avoir  été  deftinéeàlaperfbnne,  pour  qui  le 
facrificefefaifoit.  Elle  ferendoit  fous  l'ouvertu- 
re, d'où  le  fang  facré  dégoutoit  fur  elle.  Si  le 
degré  de  fanâification  dépendait  de  la  quantité 
de  fang  qu'on  rccevoit,  l'Autel  de  Milafe  de- 
voit  être  fort  fréquenté. 

Les  eaux  chaudes  d'Hiérapolis,  dans  la  grande 
Phrygie ,  font  une  des  pi  us  grandes  curiofi tés  na- 
turelles  de  l'Afie.  Elles  ont  le  goût  des  eaux  de 
Pirmont,  mais  elles  n'ont  pas  autant  de  force. 
Notre  Auteur,qui  les  croit  fulfureufes,  s'étonne 
qu'on  ne  les  boive  pas,  vuq«elegontn*ydécou' 
vre  ni  fel ,  ni  vitriol ,  quipuijfe  les  rendre  mal-fai* 
nés.  Les  Anciens  les  regardoient  comme  excel- 
lentes pour  la  teinture;  &  ils  trouvoient  dans  le 
xnéme  endroit  des  racines,  qui  leur  fervoientà 
faire  une  couleur  égale  à  l'écarlate  &  au  pourpre 
Mais  ce  que  ces  eaux  ont  de  plus  curieux,  c'eft 
leur  vertu  pétrifiante.  Les  canaux  ^  par  lesquels 
elles  coulent  à  préfent,  &  qui  ont  trois  pies  de 
diamètre,  font  enduits  d'une  croûte  d'un  demi- 
pié  d'épaiffeur.  Elles  paffoient  autrefois  dans  la 
V  il  le,&  fe  ré  pandoient  dans  la  F  laine  par  des  con- 
"duîts,  qui  ne  paroîffent  plus  que  comme  des  maf- 
fes  de  rochers  folides.  L'ipcruitation  ell  d'un 

Ce  3  blanc 


èlancjanB&tre  v&  de  loin  on  la  prendroit-poor  du 
del.  L'eau >  en  tûmbant  de  quelques-unes  des 
J^ontagnes^  a  formé  des  pétrificaticH)s  fuipen- 
-dues  dans  l'air  &  d'une  grande  beauté.  Parn)i  les 
.raines  des  environs ,  on  trouve  des  colonnes, 
«qui  paroïÂènt  être  une  compoiition  d'incrnftar 
lion  &  de  marbre.  Peut-être  ce  mélange  étoit* 
•il  .accidentel  ^  peut-être  auiTi  mettoit-on  les  mar* 
l>res,  qa'.on  vouloit  préparer  de  cette  manière^ 
tians  des  endroits  où  l'eau  pétrifiante  couloiti 
PrèsdesfourceS)  il  y  avoir,  de  même  qu'à  Pir* 
«nont  ,.une  Csrotte ,  dont  la  vapeur  écoit  mortelle 
«ux  Âniœau^,  &  que  pour  cette raifon  on  apelr 
loitPbttQHtum.  Mais  cette  Grotte  ne  fe  trouve 
plus,  foit  que  la  vapeur  fe  {bitdililpée,  ou  que 
l'eau  en' y  pénétrant  l'ait  privée  de  fa  vertu  {a). 
On  mena  Mr.  Pococke  à  une  efpèce  de  puits; 
qu'on  vouloit  lui  faire  palfer  pour  le  Plutomimm  ^ 
mais  dont  l'eau  plus  forte<le  minéral  n'eut  d'aîlr 
jeurs  aucun  mauvaiseflèt  fur  unoi£bau  qu'il  y 
tint.  On  lui  dit  cependant  qu'autrefois  cepuits 
4voit  eu  cette  qualité  vénimeufe. 

Une  Source  plus  merveilleufefe  trouve  dan^ 
rla  Papblagouie.  Les  habitan&du  Païs  pcétendeot 
ique  potur  détruire  les  Sauterelles ,  qui  foiufour 
.ventdegrandsfavages,  il  n'y  a  qu'à  tranfporter 
de  l'eau  de  cette  Soiyrce  dans  l'endroit  oùelles  ft 

'trou- 

(>)  Ce  qui  rend  cette  dernière  caufe  aflez  vraîrembla- 
ble,  c'eft  le  fait  rapotté  dans  les  Tranfadi,  Fbilof,  de  1759, 
KQ.452yau  fujet d'une  Grotte  empoifoimee  de  la  Hongrie. 
On  semaïque  qu'auirefoia  il  s'y  tjeoavolt  une  fource  d'eau 
pétrifiante  y  &  que  ce  n'eft  que  depuis  qu'elle  s'eil  tarie, 
que  la  qualité  mortelle  s'eftmanifefiée.  SoytZf  BikUçtb* 
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trouvent,  &oûelles  font leut's œufs.  De  petits 
OifeaQX  lînguHers ,  attirés  parcettecau ,  ne  man- 
quent pas  de  détruire  les  jeunes  Sauterelles  éclo-^ 
lies  de  ces  œufs.  Le  charme  n*a  pourtant  point 
d^effet,  lorl<iue  la  perfonne  chargée  de  cette  eau 
éft' fouillée»  Mr.  Poiocke^  qui  raporie  ce  con- 
te ,  ajoute  qu'il  faudroit  examiner ,  ii  les  Oifeaùx 
neviendroientpasfans  Tëau  miraculeUfe.  Nous 
Afons  dire' que  cet  exahien  n^eit  pas  fqrtiiécéP' 
iàire. 

CVft  par  le  C|inal  étroit ,  qui  eft  entre  rAfie  & 
l*Europe ,'  que  notre  Auteur  fè  rendit  à  Ginftan* 
tîncJple.Il  ne  s'étend  que  peu  fur  une.  Vîllef  mîeuï 
connue  par  ungrand  nombre  dede£bd[^tions;iîtté 
plufieurs  Villes,  modernes.  Les  Turcs ,  dont  il 
nous  doiine  ici  une  idée  moins  déilivaàtà^eufe, 
qu'il  ne  l'avoit  fait  dans  divers  autres  endroits  de 
ion  Livreront  recommencé  dépuis  peu  à  feferviÉ 
d'une  Imprimerie ,  que  le  Vifir  /^i?/i/)»  avùitiàit 
faire  du  teitis  du  Sultan  Acbmet.  Les  Sciences 
il  longtems  cultivées  en  Oriedt  n*y  renaîtront* 
eHes  Jamais? 

De  la  Thrace,  où  fe  trouve  la  Capitale  dé 
rEmpire  Ottoman,  Mr.  P^rd^iér-pafla  en  Ma-» 
cédoine  d  en  Grèce.  Le  MOnt  Athos,<lont  ron> 
brefuivant  îes  Anciens  s'étéildoit}urqu'à  i^IIe  de 
Lemnos  éloignée  de  lui  de  vingt'liéùes ,  çft  dé* 
Venu  une  retraite  de  Religieux /fts-^apél  le  fâ 
SainteM^ntagne.  l\i*j  trouve  vitigt  Ocàivens , 
dont  la  plupart  fort  pauvres  envôijenidesPi'^trés 
de  leurs  Corps ,  pour  recueillir  des  côntribiftiôné 
charitables.  Ceux  qui  font  les  meilleures  collec- 
tes deviennent  Abbés.  La  dévotioti  de  ces  bons 
Pètes-confiQe diins  leur  abftiuence  de  viandes. 

Ce  4  d'étu- 


! 


1 
4 


4o8      Bibliothèque  Raisonke'e^ 

4'études ,  &  d'occupations ,  &  dans  leur  foin  à 
écarter  de  leur  Montagne  tout  Animal  femelle. 
Quelques-uns  gravent  fur  du  bois  des  Crucifix 
&  des  Images,  qu'ils  vendent  pour  fe procurer 
les  provifions  &  les  commodités ,  que  leur  Mon- 
tagne ne  leur  fournit  pas.  Il  y  a  longtems  qu'ils 
n'enfeignent  plus  le  Grec  ancien,  &  pluôeurs 
d'entre  eux  n'entendent  pas  même  le  Grecmo* 
derne.  Notre  Auteur  dbferve  fort  bien ,  que  deux 
ou  trois  mille  perlonnes  6  inutiles  aux  autres 
Hommes  feroient  mieux  employées  à  foutènir 
le  Chriftianifme  dans  des  Païs,où  il  diminue  tous 
les  jours.  Quelle  opinion  les  Turcs  doivent-ils 
avoir  d'une  Sainteté,  qui  efl  la  mèredeTigno* 
rance  &  l'ennemie  de  la  Société  ? 

Le  tremblement  de  terre ,  qui  furprit  Mr.  Pq^ 
eocke  à  Lamie,  Ville  de  la  TheiTalie  apellée  main- 
tenant Zeitoun ,  e(t  l'accident  le  plus  confîdéra- 
ble  qui  lui  foit  arrivé  dans  le  cours  de  fes  voya- 
ges. Il  fut  reveillé  fubitement  au  milieu  de  la 
i^uit,  par  une  partie  de  laMaifonquitomboit.  Il 
fe  leva  dans  la  dernière  confternation ,  &  ië  trans- 
pt>rta  avec  fon  bagage  fur  un  fumier  éloigné  des 
bâtimens ,  où  pendant  deux  heures  il  fentic  une 
vintaine  de  fecouflès.  La  pouffière,  qui  s'éle* 
voit  des  Maifons  abattues ,  empéchoit  malgré  le 
clair  de  Lune,  qu'on  ne  pût  voir  le  Ciel,  &les 
cris  des  Femmes,  dont  les  Enfans  ou  les  Parens 
étoient  enfévelis  fous  leurs  habitations,  redou- 
bloient  le  defordre  &  l'effroi.  Plufîeursperfbn-» 
lies  perdirent  la  vie«  Les  Chrétiens  foufrirent  le 
plus.  Leurs  Maifons  bâties  de  pierre  &  de  terre 
relidèrent  moins  bien  au  tremblement  quecel* 
}es  des  Twrcs.  cimentées  avec  du  mortier.  No- 
tre 
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tre  Auteur ,  qui  le  lendemain  fut  charmé  de  con- 
tinuer fon  voyage,  viteutraverfant  la  Plaine  dî- 
verfes  fentes  dans  la  terre ,  de  fix  pouces  de  large» 
On  lui  dit  qu'elles  avoient  été  caufée's  par  le 
tremblement,  qui  aureftenes*étenditguèreau- 
delà  des  Montagnes,  qui  bornent  cet  endroit  du 
côté  du  Midi. 

De  touslesmonuménsdeTÂntiquité,  quife 
trouvent  à  Athènes ,  le  feul  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  donner  une  idée ,  eft  la  Tour  ou  Je 
Temple  des  Vents»  C'eft  un  édifice  oâogone^ 
qui  par  fa  beauté  mérite  qu'on  n'oublie  pas  le 
nomde  TArchiteâe.  Il  s^apcUoit  ÂftdroHscus 
Cyrrbefte.  Le  toit  eft  condr  uit  en  forme  de  Pira- 
mide,  &  ilyavoitau-deiTusunTriton,  quifer- 
voit  de  girouette*  Les  petites  colonnes ,  qui  fou- 
tiennent  la  vouteau-dedans  de  rédiâce,font  d' un 
Ordre  Dorique ,  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  au« 
très  Temples  d'Athènes,  tels  que  ceux  de Âf/- 
mrve  &  de  Tb/f/e^  Comme  on  n'a  d'ail  leurs  rien 
épargné  pour  leur  embeliffement,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  Ordres  plus  compofés  n'étoîent 
pas  encore  inventés  dans  le  tems  qu'on  condrui- 
il  t  ces  édifices.  S\ir  )es  diverfes  faces  de  la  Tour , 
&  trouvent  des  compartimens.  Chacun  d'eux  eft 
occupé  par  une  figure  en  demi-relief  plus  grande 
que  nature,  d'un  deffein  très  hardi,  &  d'un  tra- 
vail achevé.  Ces  figures  repréfentent  des  huit 
vents  principaux.  Leurs  noms  font  écrits  au-def- 
fus ,  &  on  les  a  défignés  ou  par  les  attributs  qui 
leur  font  propres,  ou  par  ceux  de  lafaifon  de  l'an- 
née dans  laquelle  ils  régnent  le  plus  commune* 
ment  (<i).  Les  figures  paroiffent  voler,  à  peu  près 

dans 

(s)  Notre  Auteiu  pi^tend  qu'on  peut  partagetl'n nnee 

CCI  en 
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dans  tegomdu  Créztent de'Raphaei ^  qms*élè« 
ve  au-deflfus  des  élémens  dans  la  galerie  du  Vati* 
can.  Il  y  avoitaafli  foFchaciln  descôtés ,  &  au* 
déflbus  des  vents^un^Cadran  Solaire^dont  on  voit 
encore  les  lignes  principales*  Tout  Pédîfice n^f  ff 
que  pen  endommagé  par  le  télTis.  Mais  le  ter^ 
rein,  qui  s'eft  élevé  tout  autour  ^en  à  couterr 
toutie  bas,  &  il  n'y  a  <}\i^tïtiipfé  duhauttiela 
porte  qu'on  puiffecncoreapet*C€Voîr"(ii).  D'aîl-' 
leurs  les  Maifons ,  qui  touiîhôm  ciôtte  Tburétt 
cachent  deux  descôtés.  'Quéldoitimaj^&<}iiede 
pareils  morceaux  ne  fe  trouvent  point  dans  dés* 
Païs,  où^ron<nconnoîflel€fpr?x ,  &  où  l^oh'ft- 
che  les  conferver  !  LàGtèceéit'dè^nUebâtba*' 
rc ,  &  l'Ocddent  Pâ'trop  lbnj*tï»ftf  été. 

Quelque  mcJrtîfiamés  qUefoifent  pour  la  Vani- 
té des  Hommes  les  Ruines  de  tfakit  d^edîfiçes ,  ^i]ëF 
paroifibfént  devoîrdurcr  toujours-,  'H  y  axfes  mo- 
numens,  qui  marquent  eUÈô^&irhfeti^  làfôibléfle 
de  leurs  vues.  Ce  fotlt^des  Ouvrages  corilnaen- 
cés, maîsqui  n^ont jamaisété  fiuis.  Dés révôto-^ 
fions  imprévues,  la  mort  ou  l*ih(!onftafice  des 
Entrepreneurs ,  &  fouventîesâiffidtiltésdef  en-» 
treprilfe  ont  arrêté  rexécutlon.  Les  vciyâge^de 
notre  Auteur  nous  foiimiffélit  plôtfleUlrs  ^Sem- 

en  huit  parties ,  1^  ch^<îune  desqiienesï ép6n4  titx  dts  vfinfs 
principaux.  Si  la  chofe'eft  Vraie  4à  Antique  ^  «'eft'ulx àvakw 
tage  qu'elle  a  fui  nos  OUtnatst,  dafts.  lesquels  on- ne  se* 
marque  pas  uoe  pareKle  legularité.      ; 

(a)  Tous  les  édifices  anciens  foiit  enfohcifs  en  "terre  >* 
foit  i>ai  leur  poids*,  foit  par  les  ruinés  des  bâti^dnsy 
dont  ils  étoient  environnés.  L^énfoaicedfentdeS'éâificès 
en  Egipte  ne  prouveroit .  donc  pas  feul ,  que  Je  Nil  en  eût 
^levé  le  terrein.  On  fera  bien  de  limiter  par  cette  temàr-' 
que  ce  que  nous  avons  dit  fui  ce  fujet  dans  notre  premier 
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pies  de  ces  téméraires  ou  du  moins  Inutiles 
pcojets.  On  en  trouve  fur*toatunTemarqaablè 
dans  cette  laugue  déterre^  quif^paroîtà  latoiséc 
FAchaieduPéloponnèfe ,  &  le  Golfe  de  Corin- 
the  de  cel ui  de  Salamine.  Ce  pafFage  étroit  ^  ape V 
lé.par  les  Grecs  l'Iilhme de  Conntbe^n'agu^re 
quequatre  milles  de  large.  C'étok  prèsdece  Iku 
jqu'on  célébroît  les  Jeuj[  Jfthmiques,  qui  rêve- 
ndieut  tous  les  cinq  ans.  Jamais  iitoation  ne  fut 
ipluspropreauCommerc6.Les4ieuxGoifesfou(- 
Diflbicnt  à  là  VilledeCorintheuntfanfportfaci- 
iedesmarchandifès  delà  Grèce  en  Aiie  âisn  Ëa- 
jape.  On  regardoit  cependant  coaimeunincon- 
Ténknt,  que  les  Vaîfleaux  ne  puiTehtpaflèrdirec- 
•tementde  la  Mer  Egée  àcelled'Ituiie.  Ilfaloit 
ou  qu'ils  fiflèntletourduPéloponnàfe,  ou  que 
'Mt  des  machines  on  leur  fît  traverier  cet  Iflhme. 
rûur  éviter  cet  eml»»s ,  des  Hommesacoutu* 
mes  à  ne  rien  trouver  qui  les  arrêtât  voulurent 
faire  creufer  tin  canal  de  communication  de  Tu- 
ae  à  Tautre  Mer#  Alexandre^  Pitias^ D^mJ- 
-triusj  CtfaryCdlizMlà^Néroft^cnttcptitemfuo 
fceâivemeut  cet  Ouvnge  ,  qu'aucun  d*eai  ne 
•termina.  Ils  nelepoufIeremméniequ'à*la  lon- 
gueur d'environ  an  demi^mille,  àla^partieoccL- 
ëentale  de  l'Iâhme.  Mr.  PoA^r^tf  crut  aperce* 
voir  ce  qui  les  avoit  rebutés  de  ce ^ayaii.  'Le 
.terrein  tout  couvert  de  rochers  ne  leurpermet- 
Ttbit  pas  de  continuer,  oules'auroiteng^és  àde 
mopgrand&fraix.  Pour  cacher  cotteraiibi»qu'oa 
jn'ftvoit  pas  prévue,  &  qu'on  regsadoit  comme 
deshonorame ,  on  fi t  parler  TOraclede  Delphes. 
Il  condanuia  le  defiein  ;  &  l'on  ahnamieux  p^* 
roitre  céder  aux  arrêts  des  Dieui  qu'aux  obila- 
clés  de  la  Nature.  Notre 
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.    Notre  Au  teur  ne  fi t  que  traverfer  une  partie  de 
la  Morée  »  &  s'étant  embarqué  à  Patras ,  il  paflà 
i  rile  deCéfalonie.  I Ife  rendit  enfuite  à  Meffi- 
ne,  &  delà  en  Italie.  Nous  ne  faurions  nous  en- 
gager dans  le  détail  quMl  nous  donne  de  fes  voya  ' 
ges  dans  ces  Pais ,  en  Allemagne  &  en  Suiuè; 
mais  nous  ne  devons  pas  priver  nos  Leéleurs  de 
ravis  qu'il  donne  à  ceux  qui  voyagent  en  Italie^ 
,,  Il  ne  faut  pas  manquer,dit-il  (<i),  de  voir  à  Ro- 
,,  me  les  Statues  trouvées  depuis  peu  à  la  Filla 
,,  Hadriani.  Les  principales  lont  les  deux  Cen- 
•„  taures,  &  les  repr^éfentations  de  deux  Perdrix 
',,  en  Ouvrage  de  Mo(àïque,  qui  font  les  plus 
„  belles  qui  aient  été  faites  depierres  naturel  les. 
„  Les  colleâions  placées  au  Capitole  par  le  der- 
„  nier  Pape,  &  augmentées  parfonSucceiTeur 
„  J3/iro#^AlV, méritent  d^étre examinées.  On 
„  fera  bien  d'acheter  les  gravures  de  tous  les  Ou- 
„  vrages  faits  par  le  premier  de  ces  Pontifes,  & 
•„  de  voir  des  morceaux ,  dont  il  n'eft  point  parlé 

„  dans  les  defcriptions  de  Rome Celeroit 

„  une  addition  au  tour  de  l'Italie  qu'on  fait  com- 
,,  munément ,  que  de  louer  des  Chevaux  à  Citta 
•„  CaQellana ,  pour  aller  à  Caprarola-,  à  Orta ,  à 
„  Orviette ,  &  à  Cortone ,  &  de  prendre  enfuite 
„  des  Cheyaux  de  pofte  pour  Areïzo,  Eugubio, 
,,  Pérugîe,  Affife,  Todi,  Narnî  &  Lorette, 
,,  en  fàilknt  un  petit  détour  de  Fano  à  Urbin. 
,,  Mais  les  perfonnes  qui, fans  s'embarafiër  du 
„  manque  de  commodités  fur  la  route,  auront 
^,  envie  de  faire  un  voyage  curieux,  pourront  en 
^,  faire  un,  qui  n'a  je  crois  été  fait  par  aucun 
,,  Voyageur»  Il  coniifte  à  parcourir  toute  la  Cô- 

„  te 

{à)  Part,  II.  pa^,  205  &  207. 
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,  te  Orientale  jufqu'àTarentc,  d'où  îl  y  a  un 
j  fort  beau  chemin  à  Naples*  On  verroit,  en 
,  paflant»  Cannes  &  quelq  ues  autres  endroits  re- 
y  marquables  dans  rhiftoire*  On  m'a  dit  que  la 
,  Plaine ,  où  fe  trouve  la  Ville  de  Riéti  Patrie  de 
y  Feffafien^  eft  une  des  plus  belles,  quifoit  au 
,  monde.  Volterre  eft  auffi  une  Ville  très  an- 
,  cienne,  qui  vue  par  très  peu  de  gens  feroitdi'* 
,  gnedeleurcuriofité".  Des  Voyageurs ,  qui 
non  contens  de  décrire  ce  qu'ils  ont  obfervé ,  di- 
rigent ceux  ^uipourroientlesfuivre,  &  leur  in- 
diquent ce  qui  rede  à  voir  &  qu'ils  n'ont  point 
Yu ,  font  d'autant  plus  dignes  de  lareconnoilTan* 
ce  du  Public,  qu  ils  facrifient  une  partie  de  leur 
gloire  à  fon  utilité. 


ARTICLE    IX. 
Recherches  Critiques  et  His« 

TORIQUES,  fur  t* origine ,  fnr  les  divert 
états  ^^  fur  les  progrès  de  laCnVSiVKQmen 
France,  A  Paris  chez  Osmont  1 744 ,  grand 
Quarto  de  635*  pages ,  fans  les  Préfaces^  jivec 
quatre  Portraits ,  ^  plujieurs  Vignettes  bsjia^ 
riques. 

TL  y  a  plufieurs  Siècles,  que  les  Médecins  de 
-**  Paris  font  aux  prifes  avec  les  Chirurgiens. 
Les  Lettres  de  Gui  Patin  font  remplies  de  cet  ef- 
prit  d'animofité,  qui  croît  de  jour  eij  jour  entre 
deux  partis ,  &  qui  fe  nourrit  des  affronts  &  des 
chagrins  que  l'on  fe  fait  mutuellenient.  Le  Li- 
vre que  nous  annonçons  eft  entièrement  conduit 

par 
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p^  le'tnéineçrprjti  il  eS  bien  plus,  c*eftun£rr« 
t0mi,  une.Pièicede  Palais ^r/^4igée  va  ce  qu'il  j>a* 
roit  < .  ou  compofée  par  Mr,<l  Avocat  (î/r^4ï^. 
Les  coars  de  U  Cbiqaaen'y  .foB(  pi^  épargnésXes 
ftitstroiiqués,  leslnteiiiiop^.liaiftixsimpatées  à 
la  pa)ftîe;îidyetfe  fans  la  moindfcpreiive,  lajoC.. 
ticte.  refuf^e^  m^iji^mnem^  les  avions  defpn 
parti  ejifilté^s  fan^eKcepiipa ,  les  injures  même; 
&  les,teriQ^StP4i^u.x  de  bonté,  de  fureur  ^.demé* 
pds^de  chicape^  prodigiiés  contre  la  partie  adr: 
verfe^d<s.lGh>rurgieoS|  tout. nous  engage  à  aous^ 
défier  d'utj  Auteur.,  qui  n'écrit  Vifiblement,. 
que.par.Qc  qu^.il  efl  payé  cour  écr>re.  Saus.écra 
Ff^Çûis.&ians.  êtrç.au  fait ,  nous  allons^cbe». 
min  faifant ,  &  à  rocca(îondc,rExtraitdcs  prin- 
cipaux faits,  faire  remarquer  au  Leâeur ,  les  fau- 
tes hiftoriques  &  volontaires  de  notre  Auteur. 

Qu*impo^te  <Kra-t-on  au  PuWic ,  qui  des  deux 
partis  peut  avoir  tort?  Pourvu'qu'iîfoitbienfer- 
vii,  le.  défaut: de  la  fourureoudubonti^qu^icré' 
empÊGheftt'tril  Ieaudiade.de^érir^  fous  laoï^în 
d'uu  ChiciH^gko.LaMédecî^filleTmên\e,u;;ièxe 
como^iunâdes  deux,  partis  ^  doit  être  indÛféreDt^ , 
,  dit  -  on ,  &  fe<réjouif  également  fur  }aqi:i^k  des 
deu;  fiUesaqpe  tombe  Jaqo9^c^4!(LPabiîc« . 

lies  Chirurgiens  dePafis,  ajoutera-t-ûp.,4c 
font  employés  avec  ièle  &  avec  fuccès  à  perfec- 
tttonèr  léicur.  Art...  Uq  gri»kd  Oombi^^ilPQyelf 
les  opérations  y  a  été.jnvefi^$i.^ilyéQïip<tu^ 
&  prefque  aucim  inftru0ieHt  ^  qui  u*^  ak»aquîs 
«u  degré  de^perfeâioQide  plus,  L'Ëurop^oa? 
tiècc  envoie  à  leur  ;£aol0.  les  Médecm9(&.' lesi 
Chirurgiens  ;9.  qm  Yeiklenkf^4i0!Dguerjdan$pIfiv. 

mabucL:  '      ' 

AjOttr 
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Ajoutons  ici  quelques  réflexions  de  notre 
fonds.  Les  guerres  perpétuelles ,  que  la  France 
fait  à  fes  Voifins,ont  beaucoup  contribué  àrç- 
lever  la  ChirurgieauxyeuxduPublic^^On,en  a 
fenti  vivement  le  befoin,  qui  daps  u^  paîs  ea 
paix  eft  infiniment  plus  rare»  Laguerr^eprodi^ic 
des  cas  Chirurgiques ,  mais  la  paix  raipiçne  les 
.  chofes  à  l'état  de  la  Nature,,  où  THonime  n^a 
prefque  à  craindre  que, des  maladies  internes. 

Il  y  a  plus,  la  Médecine  elle-même  eft  cou* 
fiée  aux^Ihfrurgiens4ans  les  Hôpitaux  ,daqs  icjs 
*  Camps,  fur  Mer  &  daus  les  Colonies.  Contre .ùp 
,  Médecin  il  y  a  cent  Chirurgiens  quîguéxilïent 
les  maux  intérieurs.  Le  Bleflé  féti^pli  cleconfi^aa- 
ce  pour  un  Chirurgienradrdit ,  ou  cri^  tel ,  ei\re« 
'çoit  volontiers  des  fecQUjrs,  dont  il  ne  pénètre 
.pas  la  téméritiJ  ou  ledai^cr-^  G'efl par-là,  qu^ 
pcu-à-peu  les -Chirurgiens  François  feïbnt  em- 
parés d'une  boiinê  partie  dela{)ratique,&de}a 
.confiance  du  puplic. 

L'x\natomie.,  trop  négligée  par  les  Médecins 
François ,  a  été  affez'  c^Uivëe  par  les  Chirur- 
giens pour  en  inapofer  au  Public,  Jugé,  fuperr 
flcîel  deiout  ce  qui  dq)end  du  détail.  L' Acadé- 
imiedanslaquellç le  FCqî vient dçjés réunir,  leur 
donne  un  brillant  nouveau;  ellefaitplus^  elley 
excite  rémuUtipa,  elle  les  encourage  à  ne  pas 
"être  des  fpeâateiirs  £ins  intérêt  .auprès  des  lits 
ou  des  diueâions ,  elle  publie  leniiis  talens ,  &  les 
enhardit  parrlà,'à  lés  mettre  ea  .œuvre.  Ajou- 
!tons-y  les  fagés Réglemens  par  lesquels  ilsont 
jendii  leur  Corps  inacçéflîble  à  l^ignorançe  trop 
groffière^  De  longs  ekam/çns ,  un  Corps  hupalp 
a  difTé.quer  en  public.,  la  fui^qd'ÙQH.opitalinv- 
polèe 
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« 

pofée  pour  une  condition  nécefTaire  à  l*  Alpîrant, 
tout  contribue  à  écarter  les  mauvais  Sujets ,  &  à 
remplir  le  CollègedeSt»Lo)v//deperronnesia- 
ftruites  dans  le  manuel  &  dans  i'Ânatomie. 

En  voila ,  je  penfe,  afièx,  pour  faire  voir,  qu'é« 
trangers  à  la  caufe  des  Médecins  nous  n'y  pren- 
drons que  la  part  qu'y  prend  la  vérité  :  nous  lâif- 
ferons  même  écbaper  bien  des  fautes,  parce  que 
nous  n'avons  pas  en  main  les  Pièces  juitifiantes» 
&  nous  nous  contenterons  d'en  révéler  un  petit 
nombre  detropviïibleSyOûrefpritdeparti  a  aie 
tomber  l'Avocat  de  la  Chirurgie. 

Ce  n'eil  pas ,  au  relie,  une  peine  inutile  que 
nous  nous  donnons.  Les  Chirurgiens  François 
lavent  la  Chiru^-gie,  ils  Tétudient  avec  ardeur, 
avec  un  deffein  marqué  d'inventer  &  de  perfec- 
tionner. Que  le  Public  s'y  fie, qu'il  les  en  ré- 
"compenfe, qu'il  leur  prodigue  les  bienfaits, les 
honneurs  mêmes ,  nous  ne  nous  y  opofons  pas. 

Mais  ces  mêmes  Chirurgiens  n'étudient  pas  la 
Médecine,  ils  ne  croient  même  pas  devoir  l'é- 
tudier. Pleins  de  mépris  pour  la  Faculté ,  ils  font 
bien  éloignés'd'en  accepter  les  leçons ,  fbuvent 
même  l'Ignorance  des  Langues  les  en  empêche. 
Toujours  prévenus  contre  les  Auteurs ,  contre 
tout  ce  qui  eft  né  hors  de  Paris,  ils  n'ont  garde 
de  lire  les  Livres  de  pratique;  s'ils  le  vouloîent, 
en  auroient-ils  le  loifir?  occupés  de  tant  de  dé- 
tails mécaniques,  &  de  tant  d'adrefles  à aquérir 
par  une  longue  répétition.  La  Médecine  qu'ils 
exercent,  n'eft  donc  fondée  que  fur  quelque 
abrégé  de  Médecine ,  fur  la  routine  imparfaite 
d*un  Hôpital ,  ou  fur  des  Spécifiques  prétendus , 
dont  le  lecret  ou  T  Auteur  fait  Tunique  mérite. 

Ils 
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Ils  ne  connoifTenf  qu'un  nombre  prefque  infinir 
inent  petit  de  maladies  ^  Se  leur  pratique  fe  réduit 
à  la  même  (implicite.  Qu'on  nomme  la  fièvre^ 
ce  genre  û  compliqué,  dont  les  efpèces  deman- 
dent des  guérirons  fi  contraires  ;  la  lai^née  fe  pré* 
fente  aumtôt  à  leur  efprit,  ils  la  croient  T  Anti- 
dote univerfel  des  iîèvres,&  Te  (ang  l'unique  poi-* 
Son  qui  les  fomente.  Il;;  ne  ceiTent  fou  vent  de  lai* 

Î;ner ,  que  lorfque  le  malade  épuifé  expire  parmi 
es  léthargies  &  les  langueurs ,  où  l'afoioliflèr 
pient  l'a  r^uit.  Ne  leur  demandez  pas  de  disr 
tinguer  deux  maladies  reflèmblantes ,  n'efpérex 
pas  qu'ils  aient  une  idée  de  ces  lignes  rathognp^ 
môniques  ù  fins,  fi  momentanées ,  &  fi  nécef* 
iâires,  ils  en  dédaignent  jufqu'au  nom*  Que  de 
triûes  preuves  aurions-nous  à  donner  des  mala- 
des immolés  par  ces  Chirurgiens-MédecinsIDes 
Fthiiiqùes  privés  de  peu  d'onces  de  fang  qui  lei(c 
redoit ,  fous  prétexte  de  la  fièvre ,  de  fièvres  ner- 
yeuies  exantématiques ,  de  parotides  critiques  » 
traitées  avec  la  ^^néela plus  répétée,&  conduits 
à  une  mort  inévitable.  La  cruauté,  félon  Cel^ 
/a  ett  une  bonne  qi^alité  daps  un  Chirurgien*  L^ 
Chirurgiens  dé  Pans  aprochen^  certainement  bien 
prè^  4e  1^  perfeâion^ 

Va.Méaeçine  eft  up  Art  bien  difficile.  Sans 
com{M(er  mèjm  ce  détail  épineux  d*  Aa^tomie!» 
^çlfotaniquç ,  de  Matière  Médicinale,  la  feule 
connbifTance  des  maladies  demande  une  vie,  4c 
jBpe  vie  bien  m/îqagécpour  pç  pas.  être  entière- 
ment impârfaite.Les  maladies  font  des  Etres  phy. 
fiques  comme  les  Plantes.  La  Rue  à^ Hipfocrate 
cft  la  même  que  la  nôWe ,  &  fa  P  leuréfie  ne  diffé- 
ré en  rien  des  Flearéfies  de  Paris.  Mais  les  flghes 
Tm€  XXKVIL  Partie  IL       U  d       dés 
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des  maladies  font  bien  plus  difficiles  que  ceux  ès 
Plantes.  Ils  font  communs  à  des  maux  très  diffé* 
rens  dans  leur  eflènce,  ils  font  fucceffifs,  ils  ne 
fe  ronfervent  pas  fous  Toefil  ou  Ibus  la  main  d'ua 
Médecin ,  ils  disparoiffent  après  leur  tems  fini, 
&  déformais  il  n'y  aura  plus  que  des  ténèbrei 
pont  le  Médecin. 

Cette  connoiffance  &  celle  des  remèdes  prch 
portionnés  demande  une  étude  profonde  des  ' 
bons  Auteurs ,  t&  une  aplication  judîcieufe  de 
leurs  préceptes  auxmaladies  mêmes  qu^on  obfer* 
ve.  Seroit*il  poffible  que  cet  Art  fe  pouroit  aqoé- 
tir  dans  quelques  momens  de  leâure^  dérobés 
à  une  étude  différente,  très  difficile  en  elle-mê- 
me, &  dont  on  fait  fon  affaire  orincipale?  Un 
Bocriave  fe  plaint  de  la  difficulté  defon  Art^où  il 
a  employé  i6  heures  par  jour,  en  ;ro  années  de 
^  vie ,  &  un  Chirurgien  y  parviendroit  fims  avoir 
penfé  une  feule  fois  à  raprendre  f  Lui  ^  dont  les 
modèles  ne  font  que  d'éternels  &  de  groffiefs 
Copiffes  de  ce  même  Boerhave  {a). 

Voila  les  vues  qui  noils  déterminent  à  cette 
critique.Le  Public  prévenu  croit  qu'un  Homme 
fait  tout,  lorfqu'il  fait  bien  une  feule  chofè.  Les 
Chirurgiens  ,en  traitant  des  maladies  internes,  ne 
peuvent  être  que  des  inffrumens  de  la  mort,  à 
moins  qu'ils  ne  fe  foumettent  à  l'étude  fblide  de 
la.Médecine;  il  eff  même  à  fouhaiter,  queœs 
Profeffions  foient  toujours  féparées.       ' 

L'efprit  de  l'Honmie  eft  borné  $  ne  lui  deman- 
dez 

r 

{à)  Ûii  â  en  vue  VOtctnomit  animale  de  Mr.  QmêfiuA s 
on  n*a  qu'^  la  comparer,  avec  la  Chiturgic  &  le«  InÈx* 
entions  ae  Bîvbavt^ 
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Aet  pas  d'embvaiTer  ùop  de  chofes ,  il  ne  s*en  ti* 
rera  qu'imparfaitement ,  une  Science  nuira  à  une 
autre  «  il  fera  fuperficiel  par-tout ,  &  ne  poura ja- 
mais ,  quand  même  un  Génie  particulier  préfi"^ 
deroitfur  fes  talens ,  égaler  dans  chacun  des  Arts 
qu*f  1  veut  réunir^un  Homme  qui  n'auroît  que  ce* 
lui-là  à  étudier.  Cette  remarque  peut  être  ré- 
duite au  calcul  ^  &  le  Public  y  eft  fedlible  en  d'au* 
très  occafions.  II  préfère  un  Chirurgien  ,  qui 
n*eft  qu'Oculifte,qu'Acoucheur,  que  Litoto- 
ine,  à  un  autre  qui  e(l  tout  enfemble;  &peut*il 
préférer  un  Chirurgien,  quiefttoutcela,&qui 
eft  encore  Médedn. 

Après  cette  digreffion ,  écoutons  notre  Au- 
teQr,&  fuivons.le  fur- tout  dans  les  premiers  tems 
de  la  Chirurgie.  C'eft*là  ^ue  fon  détail  efl  le  plus 
curieux.  Son  but  eft  de  fiiire  voir  en  premier  heu , 
que  la  Chirurgie  ^  du  moins  en  France,  eft  plus 
ancienne  que  la  Médecine;  que  le  Collège  de  St» 
Louis  a  été  ou  fondé  fous  ce  Prince,  ou  du  moins 
fous  Philipfe'U-Bel^  &  par  les  foins  de  Jean  Pi* 
#4iri,PrémierChirurgien,dans  le  tems  que  laMé* 
decine  n'avoit  encore  ni  feu  ni  lieu  en  r  rance. 

Poilr  Aire  voir  Tabus  de  tout  ce  détail ,  il  nV  a 
,qu'à  fuivre  la  Médecine,  iSc  la  conduire  de  Ga- 
lien  aux  Arabes ,  &  des  Arabes  aux  Ecoles  d'Ef- 
pagne  &  d'Iulie.  Tous  les  Auteurs  en  Médecine 
A,  en  Chirurgie  ont  été  Médecins,  fans  excep- 
tion. Il  eft  bien  plus  aifé  à  un  Médecin  d'être 
Chirurgien,  qu'un  Chirurgien  ne  peut  étreMé* 
decin«  Le  Médecin  a  pour  point  de  partance  l' A- 
iiatomie,dont  on  le  fupofe  infiruit.  Il  eft  afièx  aifé 
de  l'être  de  nos  jours,  pour  ne  laiflèr  aucune  ex- 
Cufe  à  ceux  qui  ne  le  font  ûas«  Depuis  l'Anatomîe 
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jttftfà'àtaChtrtti^|îlrfy  ax}iicpcrfHechetïte 
à  mite V  mats  il  y  à  biea.  loin  deèi  à  la  pritig  œd; 
la  Médecin^..  Les  Maladies  internes: -r/éfidem 
dawles  parties  les  f^lfisfinei du  Corps buiixailVy 
nm^-liecr^  qoe  les  Opécafkms  Ghinirgiqiies  &^fat 
f dr  des  paKkérrifîbtes^  &<âontr  Ânatomœdo'mie 
un  déail  plus  f grand  que  h^  Chirurgie  àerle'dé' 
xiuuide.^Piar  r  Anatomie  le^édecindevienrOt^ 
xnrgien  :  c«c  ne^  Im  aprcnd  pas ,  fi:rônTeur,  fe 
Biano^l  des  bandagery  ni  la  dextérité  dé  iq^main^ 
niàfs  elle  :lai  marqnries  rouDes ,  quedcritfuivit 

rinAcument  poiis  attaquer  la  cauftdttiul-pell^ 
lui  fournit  une  carte  exaâe  du  Cor)>S  hunMd&  j  Jl 
eftaifé'<fy  ^ofXffst'j^  quandon eneîhnuQii;  ' 

C'cft:  rAnatomtc  qoi-a  découlrcrt'l^i^^lÇ(^ 
fifi  {a)  ibut  le  findè  èHj)pératiôn  H  j[pogailf  iguév 
de  la  Céâtfenitcl  opéràtiotislincoaàuâ  amoGhii- 
turgièns  de fon  temsi>  C'eft eUeencôîfe*; * qaini 
înfiruit  feu  Mr.-  Douglas  desavailtagesdauittl 
Apareil ,  &  qui  à  révélé  les  &crèts  de  t- Opété» 
ti6n  latérale  au  Z>.  Roa^  feerets  impénéiirablè^ 
pour  I6s  Obirurgiens  de  Paris  i  Q'^ellè  qui 
a  éclairé  le  Dr.  Brifeamùit  layèiit&Aerûegt 
de  la  Catiaraâe,  âcqiutaaidéMir;Pr:fi»àrdéier- 
miner  fon  Opération,IaplQsfinédeflaGhflrurî[i€^ 
avecunêprécflioit  géométrique. 

Notre  Âmeac  prend  par^-toiu  à  tâcKedenofr^ 
cir  les*  Médecins ,  &  dé  le^  dépeindiel  comuHr 
d^inutile$  R^ifonneurs.  Sonîgnpraricèdaiîs  Pbîft 
toire  de  VAtt  de  guérir  y  rènd'biendeiferviee^ 

à  fa 

(m)  Rêuffit  fe  plaint  que  les  Çbhuf^n%  âte  fon^ems 
aVpientouBae  jurqîi'à  la  Oaftroraphiè,  ffofiâlâic,  de 

a  bitsk  comAc  derAticktti,  SeS^t  iU  ci* 


^rt*aurpît-il  pu  ignorer  que  GalUn^  Oriba^ 

6f^ r}fi^^àtcm  ^  &  %Vc  c'eft  d'eux  cepeod^c 

Îi^!^  d^ïbendue  toute  la  Chirurgie  de  rÉorope. 
•ulf.méme  attribue  le  nenouvellemcut  de  cet 
A;:t  à  Mbueafis  (tf),  garce  quUl  l'a  crb.Chirnr^ 
gjien.  Mais  Mr.  ïrêtnd  a  mis  la.  cfaofe  hor^s  de 
^Ht^ctlieyen  faisant  voir  que  c^diitmÈff^Al-^ 
Z^hiiravi ^àovx  on  a. un&,<oaipiI^tkm .de Prati- 
que'(i). 

.  (  L!Art  4e  guérie ,  ^laosicmtef  £ès^ttiçs  ^paiTa 
des,  Arabes  en  Italie.  L'Ecole  de  S^loine  {jq)  , 


p^unà-peules  Jl^(ûf  i^tms.ik.l^  M^decioe. 
j  X^s  M  édççins,  de  ces  teœs4à  fuivoieut^ailè^ 

Sxiemçle  de  ;G4/ii!».^d'J^;^0^crwf(ir.|liâ;ojei)t 
.XdecinSy  car,  iU.pratjq^oleptpêt;A^t,4ç:i]$en 
é|()dioieut  Jatb^oried^s.les  AnibeSi^  quelque- 
^;s  jdans  Galiem-^iH  éloient  Lettrés ^V^curs,' 
4ç/élevés  &lo|i  U  M>.4<inc  des  ^niveifités.  Le^ 
$çîences  de  cesr|:eip$^lji  é^çiefitpreiqiieeDtiefeT. 
9)iént  enarolfiS^nainsdu.Cieiigét  &]âMédeciue 
ne  fut  pas  eKeaU6dejÇ^^fc]air^e.,J^qs|i(léde* 
cii^  étoieu^Clercsçc^]^  ks  Jjurifconfuiltç^  ^ & 
comme  les  Chanceliers  des  FsiuçesVJa<{da9 
grande  partre?2n^ç  avoit^es  Çaupn^çats  à  Paris* 
Il  n'eft  donc{Kis.furprenantq.u'iisaiç]iuétidj^é- 

.  l»)  Pag.  32, 

"  {h)  Hiftcr.  Med,  pag.  X57-  E^ît.  de  Paris  1705,  4. 

(c)  EtabHQ.en4q7^^  &  plua,an4faM^dy»<S|^eIes 
eue  TEcole  de  Chiitfrgie  de  Pàris« 
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&  peut-être  longtems  auparavant  ;  car  ils  y  onl 
pu  être  cachés  dans  la  Faculté  des  Arts ,  à  la- 
quelle ils  apartiennent  encore  dans  TUniver- 
«té  de  Padoutt ,  &  dont  le  nom  eft  devenu  le 
nom  propre  des  Médecins  en  Allemagne.  Sous 
Pbïlipfe-Augujlefii  lonçtcms  après^îls  portèrent 
le  titre  de  Phjrfîciens ,  qui  leuKft  refté  en  Angle* 
terre,  &  qui  en  Allemagne  fignifie  encore  le 
Médecin  d'une  Ville.  Des  129^  ils  av oient  un 
Doyen,  que  Lanfranc  apelle  Magifter  Magif* 

M  ais  ces  tems  malheureux  opofcnent  mi  1  le  ob- 
fiacles  an  progrès  des  Sciences.  Le  Célibat  &  la 
Cléricature  des  Médecins  en  furent  un ,  invinci- 
ble par  fes  fuites.  Comme  ils  étoient  preique  tous 
Ecciéfiafiiques  {a) ,  on  les  afiujettit  aux  mê-> 
mes  loix,  oui  furent  faites  pour  les  Prêtres;  oq 
leur  défendit  les  vifites  des  malades,  fous  pré-» 
textede  làChafteté  ;  &  par  une  Bulle  de  Boni- 
face  VIII ,  l'exercice  de  T  Anâtomîe  &  de  la  Chi- 
rurgie leur  fut  interdit  {h).  Enfermés  dans  des 
bornes  aufli  étroites,  ils  n*eurent  plus  que  les 
liivres  pour  s'inflruire ,  &  les  parois  des  Ëglifes 

{»our  y  pratiquer  (c).  Là  les  malades  alloient 
es  confulcer;lbuvent  même  fur  unefuperfiition, 
quin'eft  pas  encore  bien  détruite,  ils  n'y  envo- 
yoient  que  leur  urine. 

Des  Médecins  a^uiTi  éloignés  de  la  Nature  n*é-* 
toient  guère  propres  à  fatisfaire  aux  befoins  du 
Public.  C'eft-là  aparemment  ce  qui  fit  la  vogue 
des  Médecins  Italiens,  qui  vinrent  çn  foule  en 

France 

If)  Pag,  15  »  &  41  tf  >  6v.        (*)  Pag,  x^n 
0)  Pag.  itf,  frtf. 
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France  vers  la  fin  du  1 3  Siècle ,  &  entre  lesquels 
Lanfranc  brilla  le  pltts. ,  Ces  Médecinsétoient 
moins  gênés  que  ceux  de  Paris,  ils  fe  fervoienc 
de  leurs  mains  &  de  leurs  yeux*  IIsHfoient,  ils 
favoient  la  théorie  de  la  Médecine ,  &  ils  excr- 
çoient  la  Chirurgie ,  en  dirigeant  les  Opérations , 
&  même  en  entreprenant  quelquefois  celles  qui 
étoient  au-deflus  de  la  portée  des  Chirurgiens, 
manœuvres  de  leur  tems.  Lanfranc  eft  plein  de 
preuves  de  ce  que  nous  en  avançons  {a\ 

Hugues  de  Luques^  ThéodoricGuiliaume  de 
Salicéto  {b) ,  &  les  autres  Auteurs  de  la  Chirur- 
gie barbare,  étoient  gens  d'Eglife  &  Médecins , 
aufli-bien  que  Lanfranc ,  &  Tpéùdoric  étoit  Eve- . 
que.  Ce  font  1  à  les  Maitres  de  la  Chirurgie  Fran- 
çoife.  Envaîn  T Auteur  les  deCivoue-t-il  (r). 
Cui  de  Cbauliaçy  le  Reilaura^eur  de  la  Chirur- 
gie, Chapelain,  Camerier  &  Médecin  de  plu^ 
Seurs  Papes,  &  ProfelTeur  en  Médeeine  de  ls| 
Faculté  de  Montpellier,  eft  un  témoin  irrépro- 
chable. 

(«)  Notre  Auteur  hiiLanfnmnc^iitvLt^tn ^  &inême 
Chirurgien-Laïc,  psg^  104.  Il  en  donne  une  Eftampe» 
faite  aparemment  fur  quelque  Portraitimagfinaire.  Mats 
il  eftttèsfôr  qu'il  ^tot( Médecin, &M^decin-Fhyiîden* 
En  parlant  de  la  faignée,  il  aroue  avec  douleur ,  au  nom 
des  Phyfîciens,  ^ue  nêtre  orgueil  a  okandonHé  ces  Opératiêns 
éutx Laies,  pag.  209, 249, &c. 

(k)  L* Auteur  le  lait  Chirurgien  ,  roai«  il  étoit  fi  bien 
Phyfîcien,  qu'il  ordonna  à  fesDifciples  d'éviter  le  com- 
merce des  Laies.  D'ailleurs  lia  écrit  une  fomme  m  PBy^ 
fiea, 

.  (^)  ^^8*  SS»  Mr.  de  Vau^  convient  ingénument  que  ces 
Médecins  Italiens  «éveillèrent  la  Chirurgie  depuis  long- 
tems  afionpie  en  fiance,  Ini,  Fumr,  pag.  534* 

Pd4 
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obable.  Gaquante  aos^rès  l'^rivée  de 
fintmc  «I  France ,  il  y  avoit  cinq  Seâesrdé  Chî* 
imcgiens  (4}  dans  le  Royaume  Auci^iexi'ii- 
Toit  été  fondée  par  un  François  ni  par  un  Chirur- 
gien, c'étoient  Thiodbric  ^  Lànfranc  fa  'les  au- 
tres Italiens  qui  enétoioit  les  Chefs.  D^aiUeurs 
le  mépris,  que  rAuteuraifeâepourksMéde* 
çiens  Italiens  efl  ihjaft<;,'il  neiesinéprifeFoît 
plus,  s'il  lesavoit  lus  {b).  Lanftanc  a  fait  de 
grandes  cures ,  &  que  tout  Chirurgien  voudnMt 
«roir  faites. 

A  côté  des  Phy ficiens  îl  7  avoit  d'aùtresiMé* 
>    ..  decîns 

ia)  In  Capitule  GeneràiM. 

.(k)  Comme  ces  Livres  font  peu  hts»  j'ai  «ru  poaTotc 
donner  quelques  preu^esda  m^ijtc  de  leurs  Auteurs^  £jni« 
franc  défend  rufage  des  tentes ,  il  aflure  qu'il  a  guéri  de 
grandes  blefllires  en  s'en  abftenant  y  pag.  211.  dwVÉdit'.de 
y^^V^f  154^*  Fol.  Théodùrie  dotane  le  même  précepte, 
pa$.  141,1^5  9  ^^c  pluiîears  Sièclçs  avant  ilf^^^ai^ /?</• 
ùfte  ou  ùarengest,  Lanfranc  a  fait  avec  fuccès  l'Artério- 
tomie  des  Tempes  y  pâglz'sé,  l\  a  guéri  une  blelTurella 
Teine  jugulaire  par  une  comprelfîon  confiante  ,  faite  avec 
les  doigts  ;  il  a  tiré  du  bras  une  veine  ,  dont  fincifioa 
«aufoit  une  hémorthagie ,  &  Tali^i  pag.zn^,  VoiVi  la 
ligature  des  Vaifleaux  inventée  fivaat.  Paré  ,  ^  qui  T Au^ 
ceur  en  attribue  la  gloire,  Tké^dtric  a  bien  plufraproché 
dts  Modernes.  Il  commande  de  lier  deux  fois  une  artè- 
re bleflée,  &  de  la  couper  entre  les  deux  li^^^tures,  pag. 
340.  Un  Homme  ayant  J^i^é  fermée  avant  Je  tems  une 
playe  pénétrante  au  crâne,  tomba  e(i  convulfîpa.  Z.41» 
franc  j  accourut  p  découvrit  la  caufe  dii  mal  9  rouvrit  la 
playe,  trouva  une  incifion  à  la  duremèrCySc  la  guérit^ 
pag.  z itf .  Tbéûdoric  recomm^de  défaire  la.  C^Ûrpraphie 
après  une  bleffure  d'inteftin,  fans  conferver  d'ouverture 
par  des  tentes.,  pag,  149.  C'eft  Le  précepte  rencMivellé  de' 
nos  jours.  Cette  huile  de  Térébentine,  iî  vantée  par  Mlr^ 
de  laPeyronie^  a  été  recommandée  pourlesbleflTuresdet 
nerfs  par  l'Evéque  de  Cervie,  pag,  i4r ,  &  il  a  ordonné  il 
Suture  des  Tendons ,  rétablie  pat  Mr.  Sienaift* 
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éteins  en  France,  Véritables  Médecins ,  mais 

Îxxi  opéroient  de  laïnain,  à  peu  près  comme  les 
lédecins  Italiens.  JeanPmardy  Prémier-Chî- 
rurgien  de  Louis  IX  &  de  deux  Phi  lippes  fes  Suc- 
cefleurs,  raflembLa  ces  Médecins-Chirurgiens^ 
&  en  forma  un  Collège  privilégié  en  1278  {a)i 
Ce  Chef,  &tous  les  Membres  de  cette  Société 
font  ablblnment  inconnus.Mais  l'entrée  de  Lam^ 
franc  dans  leur  Corps ,  leurs  Robes  longues ,  le 
titre  de  gens,  de  grand  état  (i) ,  dont  les  honore 
un  Roi ,  leurs  Statuts ,  qui  les  engagent  à  étudier 
pendant  deux  ans  entiers  (r)  la  Médecine  Phyfî<* 
que,  leurs  titres  deMaitres,  équivalant  à  celui 
de  Dpâeur,  celui  de  Licentié,  &  de  Dodeui; 
qu'ils  ont  porté  (i),  leur  union  à  TUnivérii-^ 
té,  qui  parut  les  adopter^  tout  concourt  à  no  u^ 
perfuader  que  c'étoient  de  véritables  Médecins^ 
Je  fuis  porté  à  croire  que  cette  même  reilric- 
tion,  quin'admettoitprefquequedes  Clercs àla 
Médecine -Phylîque  ,  &  n'en  ouvroît  l'accès 
qu'avec  peine  Ides  Séculiers  vivans  dans  le  Ce* 
libat,  a  beaucoup  contribué  à  la  formation  de  cet- 
(e  nouvelle  clafTe.de  Médecins ,'  &  à  la  répara- 
tion de  la  Médecine  en  deux  Arts.  Ceuxqutfie 

voù* 

• 

'  {a)  Un  préjuge  aiTez  ancien  ^t  remonter  la  foîxdatioÀ 
de  ce  Collège  à  St.  Lowi,  Mais  on  ne  trouve  aucune  preu* 
ve  de  cette  pre'vention,  &  le  Livre,  oïi un  Chirurgien^ 
qui  ^crivoitrhiftoire  de  fa  Compagnie,  prétendoit  l'avoir 
kl,  n'exifte  plus  depuis  longtcms,  fag,  44»  45*  D'ail- 
leurs ce  Livre  peut  avoir  été  pofténeui  de  beaucoup  aux 
tems  dont  il  s'agit. 

{h\  Dans  la  Chartre  de  Charles  V, 

(c)  Pag.  19,  71. ,  7î.  ,  \ 

•  (d)  Pag.  71,  &-(•  Jean  les  apelle  du  nom  de  Faculté 
en  I35I* 

Dd  s 
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vouloient  pas  fe  foumettre  i  la  Continence,  ni  €c 
priver  du  profit  qui  revient  dufervicedu  Public, 
fe  déclarèrent  pour  le  Collège  de  St.  Cômcjôi  fa-- 
rent  zpeUésCbirmrgieMsderoie/om^ue.  Il  y  avoir 
parmi  eux  des  Eccléfiaftiques ,  mais  le  plas  grand 
nombre  étoit  compofé  de  Laïcs.  Cette  f^para- 
tion  alla  tous  les  jours  plus  loin:  peu- à-peu  les 
Chirurgiens  de  St.  Cvme  defaprirent  les  Lettres, 
négljeçrefit  l'Univerfité ,  &  ne  devinrent  que 
des  Qiirurgiens  Ans  étude  {a)» 

Pour  les  autres  Phvficiens,  ils  reftèrent  atta- 
chés à  rUniverfité,  leur  amour  pour  le  repos 
&  pour  ré t9de ,  leur  dévotion  peut-être»  ou  ref- 
pérance  de  parvenir  à  de  grandes  dignités  Ecclé*- 
fiaftiques  (k) ,  les  retint  dans  le  célibat  &  dans 
la  vie  réclufe^IIs  confervèrent  le  goût  des  Etu- 
des 9  &  Tufage  des  Langues, dans  le  tems  que 
leurs  anciens  Confrères  fe  gaécanifèrent  déplus 
en  plns^ 

Mais  une  troi<ièmeSej6le  de  Médecins  s*élé* 
voit  peu-à-peu,  &  £6  rendoit  formidable  aux  Chi- 

rur'» 

(«)  ^mèrêtji  Paré^  premier  Chirurgien  de  plufieuri 
Iloisyôe  du  Collège  de  St.  Câme,z^oac  qu'il  n'a  jamais  apris 
le  Latin,  Se  qu'il  a  lu  Galien  dans  une Traduâion  Fran* 
çoife  de  Jean  Camape^  Médecin  de  Lyon  (Préf,detAd' 
svm.  AnéU.  1549*  S  )•  Je  ne  comprens pas  au  refte  fur  quel- 
le ombre  de  fondement  l'Auteur  prétend ,  que  l'inconnu 
Jtan  Pittard  ait  chalTé  les  Médecins  Italiens ,  ^  détruit 


Uume  Se  Ole  Lanfratu,  deux  Italiens  »  delaSeâedesAra» 

|»es.  Il  n'y  a  que  deux  pages  auel' Auteur  s'étoit^puifi^  en 
louanges  fur  cet  HermondaviUa,  qa'il  apelle  Mondavilfê, 
(h)  ilspacTcnoienc  alTez  fouvtat  à  des  crèches,  pag. 
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rurgîens-Lettrés.  Cette  Sefte  eft  ceHe  des  Laïcs, 
ou  des  Barbiers,  à  qui  dès  Ictcms àelfaftfranç, 
Ca^  les  Phy ficiens  avoient  abandonné  la  làignée . 

recours  à 
Barbiers 

au  panfement  des  plâyes  ouvertes  ,  des  boflès , 
&  des  apoftumes  (r). 

A  mefure  que  les  Chirurgiens  fe  reiftchoient 
dans  leurs  études, les  Barbiers  tâchoient  de  s'y 
élever*;  Ils  demandèrent  aux  Médecins  des  le- 
çons^ «les  obtinrent.  Les  Chirurgiens,  jalouic 
de  ces  Emules ,  s'y  opo^^reot  dès  1 49 1 ,  &  ce  fut 
l'époque  des  querelles  qui  fubfiftçnt  de  nos 
jours  entre  les  Médecins  aies  Chirurgiens.  Les 
Médecins  admirent  les  Barbiers  i  rÂnatomieeo 
^498.  Un  Doôeur  y  démontroit ,  &  un  Chirur- 
gien faifoît  la  difTeâion.  Une  fauiTedélicatefTe 
retenoit  les  Médecins,  ils  craignoient  cette  mal- 
propreté imaginaire ,  infépars^le  de  l' Anatomie , 
&  des  Loix  puériles  açhevoîent  dç  les  en  éloi- 
gner. Les  Chirurgiens ,  pour  confèrver  une  pla- 
ce dans  la  difleâion,fefoumirent  i  une fomme  de 

qua- 

(4)  Pa|^.249.  I^afc($pBaxbiçr  eft  fyQonyme  ches  Inî.C'eft 
„.ie  grande  bévue  de  l'Auteur  ,^tf^.  87  ,  zo ,  fyc,  de  ranjg^ei 
fous  le  titre  de  Laïcs  ces  Chirurgiens  de  robe  longue  |  ôc 
Ltnfrane  même  qui  s'en  diftingue  û  expreffément. 

{b)  En  1372. 

(c)  Cette  permiffion  n'eft  pas  fi  peu  de  chofe  »  que  no* 
tre  Auteur  le  voudioit.  Léonard  de  Bertapalia  a  compris 
prefquje  tpute  la  Chirurgie  fous  le  titte  de  4poftemaii^s  s 
il  y  raportolt  toutes  les  Inflammations^  les  Ulcères^  les 
Scirrefl(y  les  Cancers  ,  &  les  Tumeurs  de  toute  efpèce.  Lt% 
blieflures,  permifes  aux  9axbiets .  leurs  accordoienf  le  (çfto . 
4e  la  Chirur^^e* 


tme 


1 
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4}uarante  Sotts ,  que  leur  impoû  h  FacuUé  Cf)»,  * 
Mais  les  Barbiers,noin  odieux  attiChirucgièns^* 
s^aprochèreot  encore  davantage  de- la  ^^culté. 
I)|fignèrent  en  15*05'  (^),  ua^coiitrîit  quls^eft 
perdu,  mais  qui  a  Ibavenc^té  fepouvellé  ^r.pair 
'  lequel  ils  reconnoiflent  les  Médecinspo^t  Ic^iirs 
Maîtres  (0 1  &  ceux-ci  leur  promirent  de  les  107. 
ftruiredans  là  Chirurgie.  C'eft  C^^^Wi^f  quié^oîl; 
l^ur  Auteur  claâlquer 

L'Auteur  diflipiuleles  fdÎQttfi^^l^fmi^t^rf, 
H  Faculté  ;  ipais  ilspecQsatàtîfaiffira^faA^fa^n 
^dée*  Les  Chirurgi^s ,  devenus;  méf  ^iq^^es , 
pratiquoient  la  Médecine^&deyeaoieiHplttS^ni^: 


icrent  aut  Médecins  pour  ea^obtçnkvq^'iUne 
YOulufTent  p'ius  inâxuire  les  Baitd^s  ^4^ipromî- 
rent  dene  plus  écrire  de  Recettes  (|<^)%^Jleftaifé 
de  fentir  quMJs  gardèrent  mal  cette  p^txKiIè,âç 
les  Médecins  continuèrent  leurs  Écoles. 

Déjà  le  nom  de  Barbiers  n^étoit  plus  o4ieuxJ 
Rapellés  à  l'étude  de  la  Médecinëpar  ceux  qui 
en  étoient  Revenus  les;i^ls,dépaiitaifçs^ils  ô.;; 

xent 

\  (iiVfag,  3.op«  Le$.Ba«bîerS;:d^4|e»-t«mii;U.4»e  furent 
plus  des  ignoians.  E:iennt  de  la  Rivièrrz  hï  t  IcsâUSoEtiouê 
aaz<jae]les  Charles  Btûnne  ^  ifoiue  miedefaiption.  Ce  Af 
Hiiftére  étoit  Baibiei.  LesChixiûgi^nj^^'outxi^B^p^uit 
de  femblable  avant  Hahieoù  *  "  ♦ 
.    'lb\  Pag.  114^  6y/«»v. 

{e)  Ils  s!  engagèrent  à  ^tudio^squarxd  ans  Cousies  Doc* 
«eurs  de  la  Faculté  ,  \  faire  ^mtoiifec.  îeuc  BL&eption  par 
2i  préfence  d&la Faculté,-  2c  à  payei^^ajoucde  Se»  Luc* 
éin  ëcud'or  au  nom  de  tout  laÇ^rpStÇ^i^^iprelUBt 
leur  ferment  de  foumiffion,  ' 

{d)  £n  iS9^  Pag.  loi; 
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renr  àti  procès,  qoi'les  mirent  an  niveau  de  ces 

Chimrgiensljettrés^qaine  l'âoientplus.  Thier^ 

TY  étHefy  fX^oiaportaeRFranoe  la  méthode  de 

^tfr#ir^^rOf),étoit  Lieuteoantdtt  premier  Barbier 

du  Roi^  'P<tf  r/,  Cbe£de  la  Chirurgie^n  France ,  & 

XiomTAt'iBiirkief^Cbfrurgien{â)  ;  &  ce  titre  eft 

-refté^enAiiglcierre'.auGhefs  m&mes  de  tear  Art« 

Noos  iie  cofinoifTons  pas  ailèx  THiftoire  de  la 

France  pour  décider  de  rien,  mai»il  nous  paroit 

jiiien  fingiilier  f  que  leS'  premiers  de  St«  Came  s  V 

peUent  ItaMirs  ^  dan»  le lems  même  que ,  ièlon 

not0rA«tâueflç&  Barbiers  £iifoienMia.Corps  dif^ 

férent  &  ennemi  de  la  Chirurgie.  Le  titre  de  Bar* 

bier  ftroit>^il«ireiitie[attarCfair;BCgiens  f  & ,  s*il  ne 

rétoit  ipai*,p6u«}ooi  les^  prindpattx  d^enereeur 

iV>nt^i-ilS}  porté ven  vAngteterre' &  en  France? 

PotHH}UDf  desjd»ttte9v  de»Chefs>de'Stj  Corne 

s^en  font  '•*  ils:  panés  h  li  fent  biça  qoe^  ce  titre  ne 

flate  pas  KambkîbcvdesChisufgienSM  Académn 

deas  df'auJDttf  dhoi; 

Les  Médadosi^^D  rUniv^riité  jen  Corps ,  ne 
vofoiaitqo-a^ec  peine  Jes  Cbivurgiens^dhérer 
en  qtMdque  mviièr^  à^leur^Corps^dans-fetems 
mâme  4^'ils>  néglfgaoiem  ..de  plus  en  pkis  lest 
Lettres^.  Ce  fut  en  i  fio  que  )e  procès  le^r fut 
interné  nu4o(tm&  9^n  pr^teiidoit  te6>obKger  à  fui-i 

vrc 

.  fW)  Hfmmé^Catpy^pu  notre  Auteur  9  mauvais  cou- 
noifleur  de  l'hiftoiie^  llir  «laquelle  il  ^it*  C'eû  un  dé 
celMëdMinr^à  (pi  la  Ghirurgié,  &^l6 Gemie-hunilain lui 
mêtût  f  «boir  lie  {>(«<:  ptûff  u'on  lui  doit  rufeg;e  du  Mérctt-^ 
le  dys  les  maladies  v^A^nenaes  |  quî|  fans  cet  Antidote-^ 
alloient  détruire  rEfpèce  humaine. 

(è)  AU  této  des'  Editions  Originales  des  dtdmini/lt^ 
tim  aft4$mtqiits^d<  la  mmèrî  ^  irmttr  kt  ftajts  ^  Sec,' 
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rre  les  leçons  des  Médecins ,  puîfqu'ils  vcn^ 
loien(  participer  aux  honneurs  de  cette  Faculté. 
Les  Chirurgiciis  apaifèrent  Torage ,  enferecon* 
noilTant  Us  Ecoliers  des  Médecins  {a).  Envain 
l'Auteur  chicane* t-il  fur  cet  ayeu,laChirur^ie  eu 
forme  le  répéta  plufieurs  fois  ^  les  expremonsy 
ibnt  fans  équivoque  (À).Uae  Députation  de  Chi- 
rurgiens vint  s'accommoder  avec  la  Faculté,  & 
une  paix  de  foixante  &  iixansfuivitcet  accom- 
xnodemenû  L'Univerfité  adopta  la  Chirurgie^ 
comme  faifant  partie  de  la  Médecine  ^  &  les  Oih 
rurgiens^en  qualité  de  Lettrés ^ élevés  daasfes 
Ecoles. 

Dès  Pannée  i^^ôyJeandefousleFour^c^^téyot 
des  Chirurgiens ,  avoir  tâché  d'agréger  fon  Cor^s 
à  rUniver(îté(^).  On  les  y  reçut  y  à  condition 
{e)  qu'ils  fréquenteroient  les  levons  des  Méde* 
cins ,  unique  moyen  de  leur,  cotuerver  une  tein- 
ture  des  Lettres ,  parce  que  ces  leçons  £è  faifbieni 
^n  Langue  favante.  Cette  réception  fut  renouvel- 
le en  ifif  (/),&  les  Chirurgiens  profitèrent 
de  l'exemtion  des  taxes ,  dont  jouiflbit  l'Univef  <« 
(\ié{g).  Elle  lefutencoreen  15*44,  par  les  Ibins 
de  Guillaume  Vavaffeur ,  premier  Chirurgien  de 
François  I,  &  on  y  enjioignitaux  Chirurgiens  d'a^ 
prendre  la  (iratnmaite  &  la  Langue  Latine  (ifr>« 

Tout 

{à)  Tag.  1^2.      Ch  1^4»  itfJ»  1^9,  I7Î*    ^ 

(c)  î\srsipù\\cy$ifanHes  de  fi^k  Fumo  f.  VAïLtmxrictuâbit 
joal  pai  Soulpbour,  Çd)  Fag.  X67.  ■ 

(e)  Pag.  \6%f  169.  Les  Médecins  en  Cof  ps  aprouv^rent, 
cette  réunion, pag.  345.  Eft-il  poifible , aptes  cet  aveu^ 
de  les  accufei  de  jaloufie  ou  d'envie  ? 

(fi  P3g*-i7o.    (g;)  Pag.  173.  • 

Ci)  Pag.  177-  £i^c  ^u(  encote  tenouyellce  en  I577i^s» 
iéo3  j  &  en  d'aimcs  anaéesr 
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Tout  ccilafournit  des  preuves  de  la  dégéiiéradotr 
des  Chirurgiens  de  ces  tems  -  là ,  &  démontre 
<]ue  l'unique  bot  des  Médecins  étoitde]esara*- 
l^her  de  la  barbarie.  On étoitcoment,  dès  qu'ils 

fromettoient  de  fe  laiflër  inilruire*  Dès  lors  la 
acuité  vit  fans  la  moindre  opofition,  les  grades 
de  Licentiéfde  Doâeur  même^conférés  auxChi* 
rurgiens ,  ufage  qui  fut  fort  en  vogue  pendant 
tout  le  feizième  Siècle  {a).  Auffi  prétoient-ils 
tin  lèrment  (^) ,  qui  les  ^régeoitàTUniverfité 
en  les  y  foumettant ,  ferment  que  l'Auteur  vçu- 
droit  bien  faire  difparoitre.  Le  Parlement  étoit  fi 
t>erfuadé  de  ce  Syftème, qu'il  leur  défendit  en 
ifyi  de  recevoir  desMaitres  en  Chirurgie  fans 
la  préfencede  quatre  Doâures  de  la  Faculté(0> 
Arrêt  qui  fut  confirmé  dans  un  cas  litigieux  ea 
1618  (d). 

Ce  ne  fut  qu'en  ij-yd  qu*il  y  eut  de  nouvel  les 
difficultés  (0*  Nous  avons  vu  par  l'exemple  de 
Far/,  que  les  Chirurgiens  ,  uniquement  occu- 

G^  s  à  leur  manuel ,  négligeoient  abfolument  les 
ttres.  L'Univerfité ,  fort  attachée  alors  aux 
études  Scholaitiques,  leur  témoiena  fon  indi- 
gnation^en  leur  défendant  de  faire  oes  leçonsC/)^ 
Cette  défenfefit  rentrer  aparemment  les  Chi* 
rurgiens  dans  la  carrière  des  Lettres.  Du  moins 
notre  Auteur  raporte-t-il  un  grand  détail  de  la 
manière  dont  ils  dirigeoient  les  études ,  &  par- 
venoient  aiyc  différens  degrés  de  leur  Faculté. 
Leurs  Statuts, ^ts  en  1609,  font  parfiu'tement 

con- 

(à)  Fag.  199  >  &  fuivantes.    (hy  Pag.  tt6. 
CO  Pag.  ii9.    id)  Pig.  190.    if)  pag«  191  «  Ccc* 
(f)  Sa  2;7#.  Pag.  193 ,  «ce. 
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conformes  à  ceux  d'une  Univerfité  Ça^ ,  ils  ne 
différoient  des  Médecins  ,  que  parce  qu'ils  fe 
bornoient  au  manuel.  P^r/Jui^méme  ne  preP 
crivit  des  remèdes,  que  de  Taveu  du  Prémiec 
Médecin,  &  ne  parle  pas  même  des  Herbes  vul- 
néraires ,  fans  s*en  remettre  au  choix  du  Doâeur. 
'  Cet  état  de  diftin^ion  pour  la  Chirurgie  fait 
plaifir  à  TÂuteur  :  il  donne  à  cette  occalion  un 
abrégé  des  pi  us  célèbres  Chirurgiens ,  qui  vécu* 
rent  depuis  1550  jufqu*en  lôs'O.  Il  s'extafîe 
fur  les  mérites.de  Thierry  de  Hery^  le  premier 

Îul  ait  aporté.en  France  1  ufàge  du  Mercure.  £t 
e  qui  ce  nouvel  Hipfoerate  avoit-il  apriscere* 
mède  infaillible?  £toit-ce  à  fon  génie,. à  fon 
expérience  qu'il  le devoit?  N*étoit-ce  pas  à  3^4- 
ques Bcrem^fr .(^b) y  à  un  Médecin?  L'Auteur 
ne  devroit-il  pas  rougir  d'accufer^àcetteocca^ 
fion  même ,  les  Médecins  d'avoir  été  dçs  ^^- 
teurs  oififs  dç  cette  terrible  maladie  ?  Les  Çhir  ur^ 
giens^ont-î^s  pu  permettre  à  leur  Avocat  deri^nt 
dre  toute  leur  hiftoire  fufpeâe  par  une  auffî  gros* 
fière  contre  -  vérité, 

jlinhoife  Ptfr/méritetQus  nos  éloges.  Samor 
4eftie ,  fon  expérience ,  fon  attachement  à  fa 
Kel^îon  ,  qui  l'expofoit  aux.  plus  grand^îdan^ 
gers,:tout.concQurt  àlerendreaimablei  &  àngas 

..  .faii» 

(41)  leur  Maifon  de  St.  Câmt  e^ut.le  titre  de  Coll^gel 
Ils  avoiient  des  Piofeiïeurs  de  leur  Àrt  qâi  enfeignoient 
JaJeunéiTé;  Le  Chancelier  donnoitlab^n^diéèion-à  lents 
Do^urs.  Ils  défendoieot  desThèfes  en  préfence  du  Rec« 
teui  4  en  un  mot  ils  avoienc  été  adoptes  par  la  Facalt^ 
de  Médecine ,  &  ilsprofitoieat^e  toutes  fea^pr^gauv^est 
Pag.  209,aj6^  a^iy  &  fuiv^    '.     *  .     r      : 

C^)  L'Auteur  n'en  difcoimoaipoiAtt  Iig«  a4U    \ . 
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faire  voir  avec  plaifir  fon  Eftampe  placée  à  la  Pag^. 
245-»  Mais  rien  ne  doit  nuire  aux  droits  de  la  V  é- 
ricé.'  Ses  découvertes  admirables  fur  la  nature  de$ 
Play  es  à  feu  ont  été  faites  par  BarthéUmi  Mag- 
gij  Médecin  &  Phitofophe  de  Boulogne,  ou 
àsm  le  même  tems ,  ou  avant  Par/  {a).  Ce  bon-* 
Homme  n'étoitd*ailleurs  que  trop  Côpifie;  fon 
Anatomie ,  fon  hiftoire  des  Monllres ,  tout  en 
fait  foi. 

Autre  injufticequel'Âuteurfàit  à  laMédeci* 
lie(^)»  Il  s'agit  de  l'extraâion  de  la  Pierre.  Cet* 
te  Opération,  à  laquelle Liiiy/rtf jy^refufoitpru* 
demment  de  s'expoiër,  étoitinconnueaux  Chi- 
rurgiens de  l'Europe  entière.  Les  Médecins  (c) 
de  Paris  propofèrent  à  Lomss  XI  d'en  fiiire  Inex- 
périence. Us  avoient  découvert  lapoffibilitédo 
cette  Opération  dans  Albucafis ,  &  Germain  Co^ 
ht  ne  prêta  ^e  fa  main*  Marianns  Samâusy 
r  Auteur  de  la  Taille  ordinaire,  a  été  Médecin-* 
Phyiicien,  &  Doâeur  en  Médecine  (^).  Mais 
les  yeux  intéreiTés  de  notre  Auteur  transforment 
en  Chirurgien  tout  Homme,  à  qui  il  voit  du 
mérite. 

Jaques  d*Amioêfe  h?eft  connu  que  par  tradi^ 
tion.  Mais  il  fournit  une  preuve  contre  la  vanité 

des 

(a),  L'ti9  8c  l'autre  Ouvrage  a  hé  imprima  pour  la  pr^^^ 
mière  fois  en  15  51.  Mais  la  Préface  de  Maggi  fait  voir, 
que  fon  OuTrage  avoit  été  écrit  pi uiieuis  années  aupaca* 
vant. 

(h)  Pag.  if«. 

(c)  Ceil  Ambrêifi  Paré  ^  Premier  Chirurgien  «  qui  ne 
parle  que  des  Médecins  du  Roi ,  L.  XXI V.  c,  19.  Dêvauxp 
a?ai]t  notre  Auteur  y  en  attribue  l'idée  à  Cti^r.  Pag.  544.. 

(a)  Voyez  les  Préfaces  U  lesApxobations  de  fon  Liktr 
aurtus  de  veficA  lapide» 
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de»  Chftqrgieiiifc  II  ^i^rpipiaiÇiiir^f^dvL'Bi^ 
au  Chatetet ,  &  lUâmi  ]4&  1:  UliiiV4»îitté.^  Pairve- 
na  i.cesihoniMUSSt&i  wÀgfLty«D^é<».  ilCefi% 
recevQîr.Doâienr  eaM^^dociQft  Si  )es  hoQoivtri 
do  ]|i  Médsoifle  o'avoiçQt.^t^  ^^l'i^^uo^  jàceojc 
de  la  ChirUrgie»^u'eUei.^iMS  pQiWKi9it:^VjOÎr»  eR  ifi$ 
ééCnmt  ^  ce.  Yiemai4  BijuAre?! 

Nous  ^«oos.  ]a^y$3ç  plMitUr  J'hiftoice^Tiit^/; 
ro^,  le  premier  &  prefque  Tunique Ànatoinîii^ 
ciuneles  Ghirnigûsn&d^rqil  lejB^ ,  ^m  $iQ:iniir* 
ele^unique,.  ttnmuJCciejd'iiQdcégc^  méijre-c-U 
les  éloges  qu*oa}iii  pi^odigpg^  Si  la  Ohirargie 
avQit  proditti  des  f^/jMef^  ^^  ^uftat;!^^  des. 

oa;excuièc  HatMi\.quzvAilno»i^\àç^^^ut 
des  os  de.Géans>  desosaa<iimgipai|esv.o¥ma^ 
décrits.pflr.unGl^irufsieOideVUlllge»r.N^  ii^ft 
abroiument  inexcalaple.  ^  :  quand;  ?il  défif rK^^ceii 
Itcesiabuleuxairec  laplosgi»nd^  ^igxi^îifUfÂt  par. 
des  hrocbiires  téïtétiéau  Un.HojamiA  pw  let- 
tré*peut.  £e  laiflficimpoibr;:  :  m»\$<>n  ne  £e  ceftife  in 
k:V^érhé.<|uepar  uueTanité  inçpj:i;igit>Iei(^)..  .  . 
Les  éloges  mefleans^que  le  donnent  à  eux-mén 
snes  les.ChiniDgienstde  raris^  tçri&înetu  lelV  JLî- 

yrét 

(s)  Il  s'agîiJbit  des  os  du  Roi  Tcatobochus  ,  qu'on  pré- 
tendait ftvoif  déceri^f  ta  Osiuphta^  Les  cfifeméns  au- 
loient  donaé  à  oe^oi  viiigt»ciiia|Nésdeiiatttc«ru;&i'«Ki 
féal  de  Ifteuifleeii'avoit&eiif*  Al«iiM.,.4ciàlrafédêsiâ^» 
blés»  attribua  ces  os  à  un  Eléphant.  Mais  on  voit  aflèv 
dans,  la  vie  de  Peirtfe ,  que  l*impofture  avoh  altér^  les 
fiitSy  2i  ^n  Auteur  anonymes  fouteou  J«  mâmetriiofe 
dans  un  Ecrit  contre  H#^kvt-împriiii^ea't<  14;  Onavoit' 
décon^tt  quelques oâèmensd^Bl^ans y  ^let^ftedelS' 
Relation  ft'étoir  qu'on  RooMm  f^SisJ?êir^$yli.llL  ad 
aan.  iéi9«  '  * 


i^ 
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Tre  (4)  avec  nnecritîque de  qoelquesldédedns. 
François  du,  XVI  Siècle,  qui  ont  écrit  fur  \% 
Chirurgie.  L*  Auteur, commence  par  TagauU^  &. 
oublie  pcudemment  Gui  de  ChdmJiaç.  tlont  il  ell, 
leTraduâcur ,  &quiaxeticé  la  Chirurgie  du  mi** 
iëiable  état  où  il  Tauouvéeen  1360.  Romffet^ 
Jotal même,  IcPatroii  de  la  Saignée ,  n'y  paroit 
point,  quoiqu'il  aitexercé  laMédecineâ  la.Cbur. 
de  France  y  &  la  mauvaife  humeur  deTAuteuc^, 
s'y  étend  fur  Celfe  même,  uniquement  parce, 
^u'il  parle  bon  Latin  Çb}* 

L'étude  des  Lettres,  a  toujours  été  une  char'< 

ft  trop  pefante  pour  les  Chirurgiens.  Dans  le' 
iècle  le  plus  floriflant  de  la  Chirurgie^  /^îfiv#4«^. 
CMilUmeuH ,  ^  unpetit  nombre  d'autres  Chiruf* . 
giens ,  étoient  les  £ettls  {c)  qui  faiCoient  des  le<^ 
çons  en  Latin.Legrpsde  leur  Corps^Atisfait  d'a^ 
ne adrefle lucrative  &  mécanique,  £e  détacha en^^, 
core  une  fois  de  l'UiûverÇté  »  des  Ecoles  des> 
Médecins,  &  des  études^  Dès  l'an  1613,  uue 
rartie  du  Collège, de  St.C^wtf  feréunieavecle^ 
Barbiers ,  qui^e  différoient  plus  des  Chirurgieni^ 
ordinaires.  L'Auteur,  à  Ion  ordinaire^  impute^ 
cette badèfle ,  car  il  l'apelle  de  cenQm,:|ux  in- 
trigues des  Médécios,  ûins  raponer  la.mqindi;e 
preuve  dp  ce)teAçcufiitipQ»  Cette  union  fut  rea*. 
duc  autentiqiifi^ .  du^  coufentement  deS'  deuxî> 
CojrpSyeaiâff  &énii6;69  &  les  Barbiers  r4u«. 
ois  à  St.  Çom^..  ^ 
L' Aâe  porte  qu'ils  étoient  réunis  fous  l'au* 

.    torM 

(A  ^^9*  ^9^       (0  A  It  fin  du  Im  IV. 

if}  Au  aôiBb(é,d<^  qjutie  en  toat|,^i^.  ^u 

■    '    Ec  %  ,  .     :    .  ' 
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tôrité  du  Premier  Barbîcf  duRoî,  &fbu$celltf* 
de  la  Faculté  {a)  de  Médecine.  Celle-ci  fut  fî 
peu  coupable,  qu'en  16^7  elle  parut  (^)  en  Par- 
lement pour  fiiire  caffer  cette  union,  elle  rou- 
giflbit  de  voir  des  Maneuvres  affbciés  à  an 
Gorps ,  qu*elle  avoit  adopté ,  &  à  qui  elle  avoir 
ftit  part  de  fcs  honneurs  &  de  fes  immunités. 
Comme  elle  n'obtînt  point  cette  caffation,  elle 
demanda  que  les  Chirurgiens ,  qui  étoient  cen- 
fés  avoir  renoncé  aux  Lettres ,  n'euffent  plus  à 
porter  des  titres  que  la  Science  feule  accorde  y' 
ni  à  difputer  oû  à  enfeigner  en  public.  L'Uni- 
verfitéjChoquée  de  la  vue  d'un  Barbier-Doôeur, 
apuia  la  Faculté.  Le  Parlement  équitable  a- 
corda  tout  ce  que  demandoit  la  Faculté ,  il  dé- 
fendît aux  Chirurgiens  de  fe  parer  déformais  da 
titre  de  Bacheliers,  de  Doâeurs,  de  Collège,' 
de  Leçon  publique ,  de  Difpute ,  ni  de  Robe  lon- 
gue ,  ni  du  Bonnet.  Aucune  chicane  n'eft  aflcz' 
fine,  pour  empêcher  de  voir  que  les  Chirurgiens 
fe  font  dégradés  eux-mêmes,  &  que  la  Faculté 
n'a  jamais  eu  ni  le  pouvoir  *ni  la  volonté  de  les 
forcer  à  'S'unir  à  des  Barbiers. 

De  nouveaux  procès fuivirenicette réunion. 
La  Chirurgie  s'étoit  confondue  avec  le  Corpi 
des  Barbiers,  la  Faculté  prétendit  les  mêmes 
droits  fur  les  Corps  réunis,  qu'elle  avoit  eu  fur 
celui  des  Barbiers*  Ce  tribut  annuel  étoit  éva- 
lué à  un  écu  d'or ,  fomme  reçue  de  toute  anti-r 

quité, 

{tf)'Pag.  3x1,  jitf.. 

(k)  Pag.  322.  L'union  des  dfiux  Corps  de  Chiriu^ie^s 
fut  ïcnoujjjlée  encore  en  1699,  par  les  foins  de  Mr.  Ftlae, 
Premier  €Jbi*rurgien,faûs  que  >amais la  Faculté  Vcir /bit 
saélée.  Devsitx,  pag,  ;so;  *-  -^ 
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tjuîté ,  &  îls  robtînrent  par  Arrêt  {a)  dû  Parle- 
ment en  1672  (*). 

,  Maïs  la  Chirurgîefe  releva  bien  tôt  de  cette  ef- 
pèce  d'infamie ,  dont  elle  s'étbii  couverte  elle- 
même.  Les  guerres ,  dont Louts XIV  tourmea- 
ta  l'Europe,  le  nombre  prodigieux  de  Troupes 

3u'il  eut  à  entretenir ,  de  Batailles  qu'il  fit  livrer, 
e  fièges  qu'il  fit  faire,  l'ufage  univerfel  de  la 
Langue  Françoife ,  qui  mit  les  Chirurgiens  en 
^état  de  lire  &  de  s'înftruire,  l'Anatomic  rendue 
plus  commune,  &  fouvent  commife  à  leurs 
Ibins  »  la  dignité  des  Chirurgiens-Majors  dans  les 
Hôpitaux  &  dans  les  Armées,  l'état  floriflknt 
des  Sciences ,  fous  le  Règne  àeLouh  XIV ,  tout 
^concourut  à  les  rendre  plus  inftruits&plusref- 
^peétés.  Dtfcartef  fit  tomber  Teftime  des  Ecoles*, 
'&  le  Latin  n'en  impofa plus  au  Public.  Les  Mé- 
-decins  eux-mêmes  ne  le  lèroient-ils  pas  un  pea 
négligés,  dans  le  tems  que  leurs  ennemis  s'in^' 
•ftruifoîent?  Leur  Pratique  trop  uniforme  n'au- 
Toit-elle  pas  révolté  le  Public  ? 
'    Les  Chirurgiens  (b  fit'ent  de  nouvelles  Loix 
en  1699,  qui  ranimèrent  l'émulation  dans  leur 
'  Corps.  Ces  Loix  furent  communiquées  à  laFa- 
*cnlté  (r)  qui  les  aprouva  ,  preuve  évidente  de 
-fk  modération  ^  car  les  droits  aquis  par  la  Mé- 
decine n'y  étoient  que  nommés,  &prefqueou- 
^bliés/  Elle  vît  (ans  émotion  le  titre  de  ProfeC- 
•fturs^ï^evivre  à  Su  C  orne  {d)^  s'y  ranimer,  &  le 

Pu- 

-     (a)  L'Arrêt  cft  du  7  de  F^vrrer  U60. 

C^^  Ce  nouvel  Amphithéâtre  fnt  ïonàii^ziBit'nûifeH 
Mo^erdtau,  Chirurgiens  en  vogue.  &  quilaiHèientaflez 
'.  4e  bkû'poai  être  ks  bienfiiteiir»  de  ifcax  Corps  «  pa^ijto^ 
<-'  Ee  3 


* 


s 


t 


^38        BiBLlOTHEQOE  .RaISONNE'e  ^ 

'Pttbiiciendre  fitconfiaoee^ux  Cimurgiens.  Ge 

ne  fut  que  depuis  1721 ,  que  laiTés  des  iafulies 

«réhérées  des  Chirurgiens, >&  de  la  licence  avec 

^laquelle  ils  exerçaient  la  Pratique  »  les  Médecins 

voulurent  rev^diquer  leurs  droits.  Mais  ils  s'jf 

?pijrent  troptard,  &fur«nttrpp  mal  fou  tenus  par 

,des  premiers  Médecins ,  étrangers  àlaFacukd. 

Les  Chiruiteiens  devenus  despodèles  dans  leur 

:Art,'aplaudi$  par  les  ËuangefSveftimés  par  le 

Public,  protégés  par  les  GraïKls ,  foutenuspar 

:tits  t)rémiers  Ghirurgien&aâifs  &  vi^ilans^obcin- 

^remeai  743  un  Arnét ,  qui  cafie  Tunion  des  Bu* 

^èier$  avec  les  ChiruTgi^ns,&  qui  rend  à  U  Chiror- 

ie. les  honneurs  d&lfb Robe loogue , & leor liai- 

ro  iHrecrUniverlité,enlesaâ4ijetifrantàf)tren« 

.  dre  lejdegré  de  Maitrt  hAtu .  lies  dift inâions , 

que  Loms XV  vient  d'acofder  à Mt^deUP^- 

^wicy  quoiqu'elles  ne  régulent  pas  encor  ei  Mr. 

dmMomtMj  fervent  Dourtaiu  de  preuves,  du  Clé* 

dit  des  Chirurgiens. Le  tilre  de  Médecin  Conful- 

tant  du  Roi  vient^ie  lui^tf^^pnféré ,  titre  qui  de- 

:|^uii  plttiieurs  Siècles  n'étoitpasfortidelaMé- 

'«eineé 

Nous  n'enfommespointjaloux.  LaGhirur- 
igie  eft  un  Alt  très  ut jle ,'  &  Ictnxérite  «'e^técom* 
.pciifé  quer  de:lainaiu4e  l:éq»ité  même.  L'uni- 
•queireflétiian  qûHIny  aurait  ifaire^  cefeioitfur 
4a  Pratique  de  laMédeï(;ine*(:La^aifoi^deuMnde 
•iqne.tes  Chirurgiens  aknt i  >';étudîer  ,  ou  a  ne 
4*exercer  pas.  jufqii'ici  nous  ne  voyons  point 
qu'ils  Tétudicnt.  Leurs  Profefl^ursn'en£bignent 
que  TAnatomie  &  la  Chirurgie,-  &  comment 
-enfeîgneroient-  ils  ce  qù'ihn'ént  point  apris» 
Xcaxcolicrscû  Chirurgie  ûe  fréqyiententpoint 

Ici 


'^"> 
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le»  Ecoles  des  Médecins,  oa  vetit-*on  donc 

qu'ils  s'inârnifëDtdans mie  Science  fi  étendue 

•&&  difficile  ?  QùpceBdre  les  idées  de  ia:Botani- 

<}ue ,  delà  GfaymievdéJaMattère  Médicale ,  des 
iSignes ,  de  la  Théorie ,  articles  li  eflèmiels  de  la 
Médecine ,  •&  fans  iesquelîS  ils  ne  peuvent  deve- 
HBir:qûe  des  Charlatans  ? 

'  Nous  avons  déjafaitToir ,  quelarénnîoliéill- 
,  tière  des  deux  Corps  n'eft  pas  une  choft  à  fouhat  - 

ter.  It  Xbroic  donc  Ëilù  taire  au  Public,  quel*  Art 
'ide  guèfir  teûât  fi!paré,.&  que  les  Loir  bornaf- 
^icnt  les  Chirurgiens,  commd  elles  bornent  les 

Médecins.  Par"  là  Its  haines  &  tes  jaloufies  & 
«crouveroient  éteintes,  commeelhes  l'ont  tf  té  dans 

le  16  Siècle,  &ehliqueMembrede9âeat-Corps 
^4Uiroicplus  d*efn£huace>d'a{»:otthdir  ^lelàperfec- 

tiondefon  Art.  Pour  l'Anatàmie,  elleeft  lefoa- 
-dement  des  ddUx  Arts ,  elle  doit  donc^lèurétre 
^  comnaune,  Ceft  lafxciiàdignjftiûn*  que  je  vois 
f  nn  Auteurticd  diiXètn  de  la chicane,faire  un  Mo* 
^BOpdte  d'un  Ârbfi;nécefikn:c(i»).  i^les Méde- 
•/cins*Pr£tres  de  Paris /^ii  quelques-uns- de  leurs 
.SuGceflèurs  indtilens,  ont  négligé  rAnatomie, 
ocombten  n'y  ena-t-*tlpb$  quirom  cultivée  i  On 
neite  RhUn  pour  prpuifler  (^),  qoe  les^Chirur- 
tgiens  font  lesptopriétàiresderAnatomie,  /i/o- 
./il»,  te  Premier  Anatômifte  de  fou  Sièdle  & 
.  Doâeur  R^geïitde  laFaéuhé^jPeuo-on  éublier 
,  le$  mérites  de  Sylvius ,  de  Vidm  Vidims^  de  R<^f- 

fet ,  de  Pecquetj  de  Puverney^  de  IVinflow  ?  0^- 
^'t^ôtt 'Comparer  à  tfes.^tânds  notns  Ce  petit  nom- 
*  hïtàè  C!ariirgiea$.Frao$o&,  qui  ont^énrichi  T  A- 

f    (itf>  è4;«  97««         <^)^H^9U 

*.• -  ■••  .   "Et  À  , 
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Dfltomie?  Parmi  quatre  cens  Ânatomîfles  ,  qm 
*ont  fleuri  depais  le  récabliflement  des  Sciences, 
nous  ne  trouvons  qu'une  vintaine  de  Chirur- 
giens, dont  Roubault  &  Cowper  font  les  feuls  qui 
ffe  foient  diilingués  par  quelque  découverte.  Si 
nous  voulions  rendre  critique  pour  critique,  il 
nous  feroit  trop aifé  de  faire  voir,que  laplus  gran^ 
de  partie  deces  Chirurgiens^  Anatomittes  n'a  fait 

Sue  compiler  leurs  Ecrits  ;  que  les  plus  favans 
'entre  eux  ont  introduit  plus  d'erreurs  (a)  k  VA- 
natomie ,  qu'ils  n'ont  fait  de  découvertes ,  &  que 
leurs,  difleâions  font  trop  groffières,  trop  hâtées, 
pour  étendre  les  bornes  de  cette  Science.  Vou- 
droient-ils  ôter  les  Cadavres  à  des  Morgagni^  des 
Albinns ,  des  Winflow^  pour  les  confier  à  des  Ga- 
remgeofSj  à  d'autres  noms  plus  obfcurs  encore? 
Nous  leur  d^mandons,de  quelles  découvertes  ils 
'  ont  enrichi  l' Anatomie ,  &  ce  qu'ils  ont  à  compa- 
rer à  cellede  la  Circulation^desYaifTeaux  ladées, 
.  des  lymphatiques ,  des  Conduits  lalivaux.  En  un 
mot,  tout  ce  que  l'Anatomie  à  de  plus  brillant, 
,  &  toute  la  perfeâion  où  nous  la  voyons  de  nos 
Jours, eft  due  à  des  Anatcmiides-Médecîus ,  é- 
:  claires  par  l'étude^  &  dont  4esyeux  &  les  mains 
.  font  dirigés  par  des  idées  fupérieures*  On  a  joint 
.  deux  Appendices  à  cet  Ouvrage*  La  première 
confîfte  en  Chartres ,& Pièces  originales, con- 
cernant rbifioire  de  la  Chirurgie  ;  &  leurs  Sta- 
tuts, 

(a)  C'eft  ainfî  que  Pineau  a  tii^  Vî^ymen  y  établi  quaire 
caroncules  imaginaires  ,.&  donn^  des  figures  de  Fœtus  hu* 
jnains,  dont  les  marques  de  fttpofiéion  fautent  aux  yeux. 
.  C*eft  ainfî  que  Merj  a  tâché  d'introduite  une  hypothèf» 
erronée^fans  comptée  (à  mi^tab^  defcrip^çnj^l^falcles 
de  l'Oreille ,  la  Coroe  du  Tambour  prife  pour  un  TendoXf 
le  tant  d'autres  fautes  gtçflîiiet^u'ii  a  fticcsi 
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mts,  r^fondôs  m  1609,  y  font  fsiportés  dans  les 
deux  Langues. 

Le  fécond  Suplémenc  confilfcedansnn/^^jr 
funéreus  des  Chirmr^iens  de  Sk  Cônie,,  fait  par 
Mr.  Devaux^  Las  d'écrire ,  à-craignant  d'avoir 
fatigué  nos  Leâeurs^nous  ne  ferons  pas  d'Ez  trait 
-de  ce  petiiOuYrâgè^oQ  il  y  auroit  nne  infinité  de 
négU^nces  àrclever  (<i),  &.où:ks:  éloges  les 
-plus  iublimes  £bnt  profanes  d'izne-manière  in- 
décente à  des  gens  dont  la  Poftérité  y  aprend  les 
Àpïtis  pour  la  préniière  fois. 

f*)  Il  ISKt  bèmbairder  Genève  par  tùuîsXlV  ^  au-lîeù 
jde  Qenès ,  pMg,  574-  Il  pl«ce  Ja  paix  de Jft^Eftdans  celle  de 
Bâle ,  pM^,  6oi,  Les  grands  fuccès  dja^'^p^ration  du 
"Ciancèr,  qu'il  attribue  à  Mr. /* 2)rtf» {« l5î;êr,  aboutirent 
'2à  le  dégouterde  cette  Opération  §  qu'il  abatiaonna  entic- 
•«eanentflivafitfamort*  i 

A  R  T  I  C  L  E    X.  ' 

^Fubi^iiVirgilii.MarohisGeor^ 
:.    GicoRuM,  i^e,    The  Georgicks 

-i    OF  VlRGIL,  Sff^. 

C*^-à-dire: 

i,ESGEORGlQUESDE  VlRGfLE  avec 

'  une  Traduékion  ^  des  Notes  Angloîfès,  par 
Jean  M  art  YN,  Membre  de  la  Société  Royd- 

„    le  ^  ProfeJ/eur  en  Botanique  dans  l^Univer- 

'fité de  Cambridge.  -//Londres  far  R,  Reîly 

pour  T.  Osborn  en  Grafs  />/»  1746^  8.  dé 

487  pages ,  fans  TEpître  Dédîcatoire ,  la  Pr/- 

face^  une  courte  Addition  Si  Vhd'ex.  *       • 

,  ,.-.       ••  »  ...» 

^XTOus  avons  un  fi  grand  nombre  d*0 a  vragefe 

•*  I  4eftiflés^  -à  faciliter,  l'intelligence^  des  an- 

•     i  »  Ee  j*  ciens 
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cièns  Aotears ,  qQ*oa  croirok  imitiled^en  entrer 
prendre  de  noaveaax  dans  ce  genre^oepetidaat  on 
«ft  enaoreéi6îgaédadif;ré.dèpecféâioaaaquel 
il  me  fi^nble  qu'on  peut  panrenir^  vers  lequel 
on  s'avance  iouiics  joncs.  Xxsprogrès  lèroient 
:|>1qs  rapides^  fi.lcs  Coimnencaiaftiiétofent  moins 
«rdenaààmtoiplierqa'^â  pesftjftkmder  lenrsOn- 
liages  y  iL:pliis  attenta  à^éaltSxtit  t' Auteur  fur 
JequeUîisJnriraîllmt,  qu^i  Aire  pamde  de  teor 

On  n'eft  pas  oblîj[é'dela»ieetiti|e»kbii6Qa  £di« 
£ce  tous  4es  matérianx .  qu*oar,peiUC  avoir  prépa* 
rés.  .DesiailiRcnlefisiiqmflutnecouvrentptô 
4iéâutd€KVia^eté&deprécîfiôn^  Peùt*étreMr. 
■MarÉyf^n^H'i-ïl  pas  fait  affez  ji'attcntion  à  cette 
règle  ;  mais  le  Léâeùr  s*en  trpumcadédomma- 
gépat  un  grand nombrede&emarques utiles  âc 
curieufes.^  .  '      * 

La  Préjface  ti'eft  pas  ucibd^ptfitie^  les  moins 
cfthmBIes  de  ce  lilvre.iOfifti^diivédgs  reflet 
aioos  judideufes  ûir  rûtilité:àe4^Agriculture,  ôc 
fur  Teftime  qu*avoient^ureltelesâUckns  Ro- 
mains. Mv.Alsr^j  fuivant  l^ufage  des  Corn- 
inenuteurs,  loue  avec  complaifance  l'Auteur  & 
l'Ouvrage  fur  lésquelsila  twv^iyé.  Legoâf^/- 
n/ral s* accorde  avec  fr/«/«&Tirgiie,qui  regardoit 
les  Géorgiques  comme  Kpjus  parfaite  de  fes 
produâibns La  nobtelfe  des  expreJUÎQms^ 

h  variété  des  tours  £oQlit\jtûie%khJMfteJiisf 
À  là  beauté  des  defcriptihns  isf  des  cùmfiarai' 
foHs.\ . .  .Les  idées  font  fodventêxprimées^^r 
U  nombre  ijf  par  la  cadence  des  vers  ....  Les 
Âigr.eJf%onsfo»thÊ$éreffa9iUiJgf^\\x&  ne  fout  point 
perdre  dé  vue  robjetprincîpal.,  «  •  Enfio  on  ne 
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xpetit  qa?admiter  la  Mlkatejfe  a/péc  -laqtttUe  U 

Paète  déftint^Us  vsQhns.effetsdc  i^  Amour. 

.     Ces  éloges  font  mérités.  Les  GéorsiquesfoBt 

oeertainetnent  une  de»  plosbeUêsproduôionsde 

r£fprit  humain;  cependant  je  n-ôferois.pas  dite 

-i\xCa  f^conpourroit  y  trouver  tmepiraji  qu^om 

'^uhahât  jjm  ity  'fiH  pas  j  ouiii^  mot  ^m^ompéi 

-changer  ^  fans  que  l4  propriAéoâtJdd/licafejffede 

'J'iexpreffiom  en  fmffrit^   Vif^i^^  ^^  très  chafte 

jdans  ce  Hoéme;  ipats:jecn>is<^u*il  y  a  quelques 

ivers  qui  pottrroientftireipttffnr/#i»W^ie^*ai* 

me  Vitfïge* 

Poorquot  ne  pas  airouer  qu'il  y  a  des  choies 
blâmables  dans  un  Ou'vrageexcellcnt  ?  Cet  aveu, 
-quiferoit  àcKBmdrepour  un  Poète  médiocre ,  ne 
•.£iùroitportefatteinteàlaréputactond*un  Auteur 
.qui  fera  admiré  dans  tous  les  Siècles.  :On  per- 
-feâionnecoit  le  goût,  &  on  exclteroit  Témula- 
itiondes  Jeunes-^ens,en  leur.montnnt  que  les 
^plus  beaux  Génies  ont  ait  des'fau  tes.  Jamais  on 
.u'eil  pins  capable*  d!aprocher  des  grands  Maîtres 
•iquequand  onconnoit  jnfbu'à  kurs  défauts. 

Peut^on  n^étre  pas  bkfle  dé  la  manière  fervîle 

vsvec  laquelle  P^irgih  fait  ùl  cour  à  TEmpereur 

'tu  commencement  du  premier  Livre  ?  Cen'eft 

pas  aflez  que  de  lui  promettre  une  place  dans  le 

•  Ciel:  j^agjir/^  n*aura  qu'à  chbifif  celle  qui  lui 
^^;plaira,  &  les  autresPieiTx  feront  trop  heureux  de 

lui  abandonner  leur  Empire.  JJn  flaterie  fi  ex- 

•  ccffive  cft  îmi^tdonnable ,  même  à  un  Poète. 
'  £lle  devoir  palroitre  impie  à  la  multitude^  &  ridi- 
•iîule  aux  Philolbf  bes. 

On  trouTe-  quel^efois  das»  les  Géorgiqnes 

des 
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'.des  vers  qui  femblent  déplacés  (a) .  Je  mets  dans 
ce  rang  le  47  du  premier  Livre  &  les  deux  fuir 
vans*  De  quelque  manière  qu'on  les  entende, 
(car  les  Commentateurs  ne  s'accordent  pas) ,  iK; 

r  auroient^té  mieux  après  le  ver$  70. 

U  n  Autour  ^  en  reliant  fon  Livre,  trouve  (ba- 
vent denouvelksidéesÂrceptiblesdetour  &dç 

'  beauté.  Il  s'en  occupe ,  il  lesmuge ,  il  tes  expri- 

:  me,  il  les  polit;  elles  luiplaifent&  avecraifoo^ 

•  mais  quand  il  s '^it  de: les  enchafler ,  il  eft  rare 

Ïu'ellespttifl^ntie  placer  Jleureu&ment  dans  le 
!orps  de  TOuvrage.  On  s'aperçoit  qu'elles  f 
com  été  hifiëréèsiaprès  coop;  tx'dcfy  qu'avoïc 
,  f^«r^/t d'embelKr.  fes  Géorgiqxics ,  qu'il  rctou- 

choitcontinudlement^l'a  f^it  tomber  dans  ce  dé- 
'  faut.  Je  n'en  citerai  qu'un  e£emple,c'eft  celui  de 

la  courfedesQikrs,  Livre  troilieine;ira:s  103  Se 

fuivans^  jufqu'au  1 23* Le  Poète  parîoit  des  attenr 
'.  dons  qu'ondoiiavofr  pour  le  choix  d'un  Cheval 

dont  on  veut  avoir  de  la  race^  Examinez ,  dit-^il , 
u  avecjom ,  s*  H  a  dufeuy  ^f$àr->toutqmel  eft  fon  âgu 

^Confiâirez  enfmte fes  autres  qualités^  celles  des 

*  Chevaux'  de  la  inimerace^h)  ,  à  qàeljMtn^  ilsfonfi 
fenJibUs  à  laid^^e  à^Hre  mdmus ,  là  à  lagloireie 


-effet  écie  à  fa  place.  ;.  1  > 

C^)  Mi,  Msrtyn  ji'a  pas  miein.tDinpiis  que  les autrçs 
'Commentateurs  le  fens  de  cts- mots proUmqutftarentum^ 
'  il  ttie  paroit  (évident  qu'il  s'agit  des 'frètes<ain.és,^  on  pem 

Î»ailei  ^n(i  du  Cheval  qu'on  a  déff^in  dechoifîr ,  &.^c 
e^iiels  Fîrjsi(f.  ^euf  quVn  Jiig»  de  cejq^c  fciji  k  c^det. 
Cette  faute  en  abccafionneuneautretlansleveisluivant^ 

'  eiileslnteipiêtesfe  foat  aufli  trompes* 


^^p^ 
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vaincre.  Ne  voyez-vouspas  yContlnv^'t-il . . . , 
te  Leâeur  s'attend  qu'on  va  faire  quelques  re- 
marques fur  l'émulation  des  Chevaux, &  point 
du  tout,  onnelùipàrlequedechofestout-àfkic 
étrangères  au  fujet»  Ne  voyez-vous  pas  ^  lorfque 
dans  les  combats  de  la  courje ,  deux  Chars  s^/ian^ 
€ent  dans  la  carrière^  ^1^*^ l^syeunes-gens qui lef  • 
€onduifent  ,..,fepanchènt fur  leurs  Courfifrs^&c^ 
Virgile  revient  enfuîte  à  fonfujetauffi  brusque-  ' 
ment  qu'il  s'en  étoit  éc^LtXé.Quand  vous  aurez  eu 
àkW^tosites  ces  attentions ^ÔLcMm  quelles  atten' 
lions?  Ce  font  celles  dont  on  a  parlé  vingt  vers 
auparavant.  Je  fuis  perfuadé  que  quiconque  exa- 
minera cette  defcription ,  conviendra  que  c'eft  un 
morceau  ajouté  ;  oC ,  quoiqu'il  foit  admirable ,  ce 

ifeA  pas  moins  un  défaut  de  ne  l'avoir  pas  inféré 
avec  plus  d'art»  • 

On  fera  peut-  être  furprîs  que  j'ôfe  critiquer 
quelque  chofe  dans  cette  charmante  digreffion 

3ui  termine  le  17"»^  Livre,  je  veux  dîrc  la  fable 
^Orphée  &  Ôl^ Eurydice.  Les  vers  en  foutcôu- 
lans  ,  la  narration  întéreflànte ,  les  expreffions 
bien  choifies ,  les  fentîméris  vifs ,  tendres ,  &  dé- 
licats, quoique  naturels.  Ce  morceau  paflè  avec 
raifon  pour  un  Chef-d'œuvre.  Cependantje  fuis 
fiché  que  Virgile  ait  mis  cette  hiïloire  dans  la 
bouche  de  Proti/e.Cè  Dieu  bourru ,  qui  neren^ 
doit  fes  Oracles  que  quand  il  s'y  voyoit  forcé ,  &  • 
qu'après  avoir  fait  inutilement  tous  fes  efforts 
pour  efFraier  parfesMétamorphofesdduiquîle 
confultoît;  ce  Dieu,  quiétoittoujoûr^ritéde 
la  violence  qu'on  luifaifoit,  qui,  éncoirtmcn-- 
çant  fon  difcours ,  grince  les  dents  &  lance  des 
regards  furieux»;  un  telDieueftilpropreà  faire 

le 


^àiso^ufstz^ 


a 

Iç  récit  lepltts  flearï&  leplastouçl^m  ?  Eft-il . 
naturel ,  qu'impatient  de  le  débarafler  de  rim*< 
portun  Ariftée-i  \\  feplaîfc  à  s'étendrefur  les<:îr- 
conOances  lesplusintéreflàDtes  ;  qu*^tendri  lui<P^ . 
même,  il  faile  des  apoAfPpl^^  ^  Eurydice  y  en . 
im  mot  qu'il  çoopleye  un  Joug  difcours ,  lorfque 
cinq  ou  fix  verspouvoieqtfuflirp  ? 

Mr.  ^^^ii,d^s  la  féconde  Farde  de  fa  Préfa* ., 
ce ,  rend  compte  des  foi^s  qu'il  s'eft  donnés  pour 
rendre  fon  Livre  auffi  utile  qu'il  lui  étoit  poffi*^ 
ble.  Il  a  comparé  un grandji0mbred'£ditions, 
&  s'ed  îervi  de  fept  Manufcrits  (a)  qu'il  a  tous 
col  lationnés  lui-même.  lia  principalement  fui»,: 
TÎ  le  Texte d'JHkmfimi  daot il  nes'eft jamai&é- : 
carte  fans  de  fortes  raifons^^.^  il  n'a  faitaucua: 
changement  fur  de  iimples  conjeâures»  ni  fur . 
l'autorité  d'un  feul  Manufcrît. 

A  l'égard  des  Notes,  il  a  coftfMlf/lesflmséa^ 
hiUs  Cimm$nuamfiSYiLQViti\  s'efi  ajfezfpu^fttt^ 
éhigné^l  mais  il  ejn  donne  les  xaifons*  Il  eft  entré . 
dans  de  grands  détails  pour  faire  çoonoitret^es  » 
plantes  dont  parle  f^irgile.  Ses  Repnarques  fur  ce 
fu}et  répondent  à  ce  qu'on<ievoitattendred'ui^.. 
ProfeiTeurexi  Botanique*.  Il  a  Gonununiqué.ceU^ 
les  qui  .regardant  l'Aftrouçunieàundesplus&ir; 
meux  Àftronoipes^^,  dont  il  a  le  bonhc^d'étce; 
Ami.  Son  but ,  dans  la  TraduéMoni  nlapointété. 
de  dowwr  aucune. idée  du  jtyU du  Poètey  maiâ 

(«>  I«*tui  decetMssufcrttf  eft  diat la BtbUothèqae: d^. 
Koi  y  WK  autie  à  Camkrid^e  dans  la  Biblioth^^eILo]raie  ^  le 
3  à  Oxford  f  dans  celle  de  BodUy}  deux  fontpaitie  de  la 
'BÂhWothhmLcd^Atmdel^  8c  apaitieanent  à  la  Société JLofft* 

le,&4ct4ca«»jmcsibamttD'gacwi^(iP44 
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fét^^mp^i^f^f^^li^^r,  rinulltgençi  aux  m^ins 

hakilts. 

Je  ne  regarde  pas  cette  Tradoâionçoinme  la 
partie  prinqpale  de  rOuvrage«  Elle  eu  plus  lit- 
térale. qu^^Sl^g^nte»  &elle  aparconféqueiuies 
défauts  attachés  à  cegenredeTradaâioQ»  J*ea 
donaerai  qjoeiq^es  exemples. 

(tf)  MedUferttrifiesfMCCos^tardumqutfaporem 
Felicif  malL 

Ce  queleTTaduflteurrcndaînfî»  LaM/dsefro^ 
duit  des fucs  amers  ^  ^  tegouttardifde  lapommê 
beureufe.  Que  fignifient  toutes  cesexpreillons, 
produire  des  goUPs^  dés  goûts  tardifs^  la  fomme 
ieufeufeV'    '-      ' 

(i)  —  Tœdas  fylva  alla  miuiflrat  y 
Faf€UHturquf  ignés  ùoâupnt  ^  luinimafunduHf^ 

Les  forifsfçiurniJlentdisflambeaHX^,  les  feux 
noSurnesfont  éntretéfius  Ç«f  répandent  leur  lumiê. 

re.  On  croîrôît^en  lîfantiçétieTraduâion.quc 
Firgile  Veut  parler'  duifeU  des  foyers;  cependant 
il  ne  s'agit  Que  des  branches  des  bois  féfineux, 
dont  on  fé  lervoît  autrefois  ^  dont  on  feferten- 
core  en  quelques  endroits  en  place  de  chandelles» 

(r)  Efl  mCarpatUo  Neptmnigftrgitevates 
Céefmèm^PrtaheMs^maznsi^qulphciius^Bauar' 

(il)  Liy. 2. Vers iztf.  Voici l'Anglois.  HtàWbtéwshit' 

\0'>  I^v.à.  Vexs4.^f«  L'AneloiseÂ  encorcprasLirt^- 
ifth  The  taUvJoodé^fordstirtiies^  tbe  nô&umalfiresarêftiL 
^/^eadtheir  ii^bt,  ». 

(c)  Xif.  4,  Veii  Ht.  Tbtre  h  à Fr9fhet  in  tbe  Carps» 

tbian 
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^  Il  y  a  un  Prophète  dans  le  GrflpbeCarpathienJe 
Neptune^  c*eft  le  bleu  Protbée^qui  mefure  lagratf 
'Je  Mer  avec  des  Poijfons  Çsf  avec  fin  Chariot  ti» 
r^par  des  Chevaux  à  deux  pies.  Si  Ton  n'avoît 
pas  devant  les  yeux  le  Latin  de  l^irgile ,  emen- 
droit-on  ce  François  ? 

Ily  aplufîeurs  endroits  rendus  dans  le  même 
goût.  L'Auteur  auroit  pu  être  plus  élégant  & 
plus  intell igible,fans  être  moins  littéral.  Mais  s'il 
faut  abandonner  cette  Traduâion  aux  commen» 
çans  pour  lefquels  elle  eft  deitinée,  &  à  qui  elle 
peut  en  effet  être  très  utile,  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  Notes,  où  les  plus  habiles  trouveront  des 
i^hofes  dignes  de  leur  curiofîté.  Jeraporteraile 
précis  de  quelques-unes  de  ces  Notes  pour  en 
doimer  une  idée, 

—  (<a)  Nemorumque^ovi  qu^  maximafrondet 
*Efcutus^ 

Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  ce  que  c*eft 
que  VEfculus  y  qui  eft  le  même  Arbre  que  les 
Grecs  tiommectt^jfVH;  mais  celui-ci  n*eft  point 
le  Hêtre ,  ouFagùs  des  Latins ,  comme  plufîcurs 
l'ont  cru,  trompés  par  la  reflemblance  des  noms. 
Il  paroit  vraîfemblable  à  notre  favant  Profeflèur, 
que  VEfculus  eft  cette  forte  de  Chêne  connue 
dans  quelques  parties  de  l'Angleterre  Ibus  le 
nom  de  Bay-oak ,  &  qui  eft  apelée  pat  C.  Baubin^ 
Quercus  lasifoliamas  qua  brevipediculo  eft. 

On  traduit  communément  Cajia  (b)psi^La'' 

v'effde. 

thian  gulpb  of  Neptune  ,  ^Un  Prûtheus  ,  whê  mea/mreà  tU 
great  fea  vJttbfiibes  ^  andwiikbis  tbariotdrawnby  twole^-» 
ged  borfes, 

(4)  Liv.  ».  Yti% ifi        C*)  LiTti.  VetS2xt, 
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vende.  Mr.  Marty»  trouve  en  comparant  'th/o* 
fhrafte ,  Pline  &  Diofcoride ,  que  c'eft  une  toute 
autre  plante,  bien  différente  auffi  du  iuwlm  des 
Grecs»  On  ne  peut  prefque  douter ,  dit-il ,  que 
ce  ne  foit  celle  que  les  Grecs  nomm.oient»ff«^v, 
puifque  Pline  nous  aprerid  qiie  le  cneoron  s'a- 

Ï^elloit  aulli  cafta,  he cneoron^  quiavoit encore 
e  nom  dcThymeUa^  e(t  la  plante  qx^porteles 
grana  gnidia  ou  cnidia.  Celle  d'où  on  les  tire 
e(l  le  ThymeUa  Uni  folio  C.  B.  Les  Âllemans 
ont  ces  grains  du  Mizérion^  qui  eduneefpèce 
de  Thymelaa. 

m 

fa)  —  Si  pingnis  agros  metabere  campi 
Denfaferé;  in  denfo  nonfcgniotuhextBaccius. 

La  plupart  des  Commentateurs  n*ont  pas  faifî  le 
fens  de  Ce  dernier  Vers,  paf  ce  qu'ils  ont  cru  que 
denfo  étoit  l'Adjeâif  d'«^^rtf,au-lieu  qu'imut 
conftruire  :  Bacchus  non  eftfegnior  ubere ,  in  den^ 
fo.  La  vigne  n^eft pas  moins  jertilelorfjne  les feps 
font  ferrés.  Segnior  0bere^gVk\&t  motns  féconde 
Le  mot  nber  le  prend  aflez  fouvent  dans  ce  fens , 
comme  on  peut  le  voir  pap  les  paflàges  de  Virgile 
où  ce  mot  fe  trouve ,  &  que  Mr.  martyn  a  tous 
ramaffés. 

(Jf)  Atque  ubi  eoncubitus  primos  jam  nota  vo- 
1  optas 
.  Sollicitât^  &c.  • 

On  a  cru  voir  une  contradîéèîori  entre  primos 
&  nota  ;  mais ,  comme  le  remarque  fort  bien 

notre 

(tf)  Liv.  II.  Ver»  174.        {^)  Lir.  III.  Vers  ij». 
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nôtre  Auteur  »  c'eft  parcecjue  Ton  n'a  pas  fiut  îrt*     1 
mention  que  voluptas  ne  (ignifie  pas  feulement     ' 
flaifir^  maïs  aufli  defir  ;  &  c*cft  ce  dernier  fens 
qu*il  faut  lui  donner  ici ,  fam  mttt  voluptas  ex- 
prime des  defir  s  naijfans ,  le  tems  où  la  Jument 
commence  à  coifnoître  les  defirs. 

{a)  Diff9^  odoratam  JlahuUs  accendere  eedrum 
Galbaneoque  agitariB  graves  nidâre  Chelydros. 

'iAx.Martyn  croît  que  le  Chelydrnsz^X^m&mt: 
Serpent  que  les  Grecs  nomment  jj>v^^^  Il  lè  fon- 
de lur  ce  que  AVr^»<:/redit<jueleDr/y/««j,  s*^- 
pelle  auffi  Hydrus  Sa  Chelydrus.  Lamorfurecn 
e(l  très  venimeufe  au  raport  de  Galien^  qui  ajoute 
quece  Serpent  a  une  odeur  fi  forte,que  ceux  quf 
s'en  aprochent  pour  ^  tuer ,  trouvent  enfuice  une 
grancfe  puanteur  aux  odeurs  les  plus  agréables* 
C'eft  fans  doute  à  caufe  ck  cette  puanteur  que 
Virgile  les  apelle^r^i'^i^. 

Il  y  a  une  grande  diQ)U{p  entre  les  Commen- 
tateurs, s'il  faut  traduire  numina  Uva  (^),  pav 
Divins f^f  ennemies  o^  favorables é  C'eft  un  plai- 
iir  de  voir  les  épais  bataillons  d'autprités  contrai-* 
res  que  chaque  parti  forme  pour  fa  défenfç. ,  Qui^ 
tantas  componere  Utes ....  audeat  ?  Mr.  Martym 
n'eft  point  effraie  dé  i'entrèprife.Il  viifite  avec  fofn 
les  Armées  ennemies,  compare  le  mérite  des 
Chefs,  la  valeur  des  Soldats:  &  la  bonté  des  ar- 
mes dont  ils  fe  fervent»  Après  ce  long  examen  il 
ne  craint  point  de  promettre  la  viâoire  à  ceux 
^ui  tiennent  pour  Divinités  ennemies ,  &  fe  range 

fous^ 

(*)  Liv.  m.  Vers  é^is.       0)  Liv^  IV,  Ver»  7^  . 
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fous  leurs  étendars.  Ne  pourroit-on  point  apli* 
quer  ici  ce  paflàge  dç  yir^ile\  Hac  certaminm 
îanta . . .  •  Puheris  exsgui  jaélu  contprejja  quitf» 
cent.  Je  crois  qu'on  peut  défendre  ropinîon  de 
notre  Proféfleur  en  prenant  jine  voie  plusabré- 
gée«  LtevHs  au  fimple  fignifie  qui  ejl  du  côt/gau'- 
de.  Quand  il  eft  joint  a  unnomd'Oifeauouà 
quelque  chofe  qui  a  raportaux  Augures ,on peut 
douter  s'il  s'agit  d'un  Augure  favorable  ou  fa- 
nefie ,  parce  que  quelques-uns  étoient  crus  faf  o* 
rables ,  quand  ils  paroifToient  à  droite ,  &  d'autres 
quand  ils  paroiiToient  à  gauche;  mais  quand  le 
mot  lavus  eft  au  figuré,  il  ne  fe  prend  jamais  en 
bonne  part,  du  moins  j£  ne  me  rapelle  pas  d'en 
avoir  vu  uji  feul  exemple  :  or  il  eft  clair  qu'il  ilb 
prend  ici  au  figuré  ;  il  faut  donc  traduire  comme 
a  fait  Mr.  Mdr^yff.- 

(a)  Ipfa  autem ,  feu  eorticibus  tibifuta  cavafis 
Seu  lento  juerint  alvearia  vitnine  texta ,  &C* 

Le  Liège ,  remarque  nôtre  Auteur ,  étoît  apellé 
chei  les  Latins  cortex  par  excellence.  On  en  faî« 
foit  les  ruches ,  à  ce  que  dit  ÇolumeUe ,  &  Varron 
prétend  que  les  ruches  de  Liège  font  les  meilleu- 
res ,  il  7  a  donc  apparence  que  ce  font  celles-là 
que  dclignc  Virgile  par  alvearia  futa  eorticibus 
cavatis.  ... 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  fleurs  con* 

nues  fous  le  novaA^Jacynthes  \  mais  aucune  ne 

*reflèmble  à  celle  dont  les  Poètes  nous  parlent. 

Notre  favant  Botanifte  remarque  dans'ia  Note 

fur 

(i»J  LÎ7.  IV.  Vers  33.  • 
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fut  ce  Vers  de  Virgile ,  £3*  ferrugineos  HyacsH*- 
tbQs  (a) ,  que  la  Jacynthe  des  Poètes  eft  la  même 
que  le  vaccinium.  Les  Eoliens  écri voient  «v*- 
«oliff ,  dont  le  diminutif  eft  •ÙMutué» ,  qui  répond 
à  vaccinium  en  Latin.  Il  conclut  d'un  grand 
nombre  de  paflfages'qu'il  raporte ,  que  la  figure  de 
cette  fleur  doit  être  femblable  à  celled'unLis; 
maïs  qu'elle  eft  rouge  &  qu'on  doit  trouver  fur 
fes  pétales  les  Lettres  AI.  Il  eft  pcrfuadé  que 
cette  fleur  fi  célèbre  eft  XtLsliumfloribusreflexis^ 
ou  Martagon^  &  peut-être  cette  même  efpèce 
qui  eft  connue  fous  le  nom  à^MartagouImpé^ 
riale  (Impérial  Mar(agon).  Les  fleurs  de  laplu- 
part  des  elpèces  de  Mariago»  ont  plufieurs  taches 
d'une  couleur  plus  fonc^.  J'ai  fou  vent  vu,  dît- 
Il,  que  ces  taches  ens'uniifantformoibntenplu- 
iieurs  etidroits  les  Lettres  AI. 

Les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  ne  me  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Il 
me  paroit  que  notre  favant  Profeueur  s'eft  en  gé- 
nérât déterminé  pour  le  meilleur  fens.  Voici  ce- 
pendant quelques  endroits  où  jefoupçonne  qu'il 
Veft  troinpé. 

. 
(^i)         ■■  Tuqueô^cui  ptimafrefnentem 
Fudit  equum  magno  tel  lus  percujfa  tridenti 
Neptune, 

Srimaté  prend  ici  pour  l'Adverbe,  dit  Mr.  Mar* 
iyn.  Les  Adjeâifs  au  neutre  pluriel  font  fouvenc 
mis  pour  des  Adverbes  ;  &  même  Virgile  s'eft  • 
iêrvi  de  frima  delà  même  manière  dans  ce  Vers. 

Prima 
(s)  Liv.  IV.  VCK  ifj,        (k)  Liv,  I.  YcxMiz. 
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• 

Prima  Ceres\  ferro  mortales  vertere  terram . . .  ♦ 
Ififtituit.  Mais  dans  ce  dernier  Vers ,  pAmatA 
un  véritable  Adjeâif.  D'ailleurs  ff^r^r^  décide 
/la  qaeftton  far  lefens  qu'on  doit  donnera  ^rA 
-ma  tellms.  i^paremment  que  notre  Auteur  ne 
s'ell  pas  ];|pelL6  que  ce  Poète  parlant  de  la  fruga- 
lité des  anciens  tems ,  s'écrie  Qa')  ...,bos  fainam 
sHter  —  Heroas  uatmm  tel  lus  »f^  prima  tuJrffet! 
Prima  tellus  ne  peut  fignifier  dans  Horace  que 
dans  les  anciens  temsy  dans  les  tems  où  la  Terre 
*  étoit  encore  jeune»  Je  voudrois  donc  traduire  de 
ceue  manière  le  paifage.  de  Virgile.  Et  vous ,  6 
Neptune ^qài  d*nn  coup  de  votre  redoutable  trident 
•fites  autrefois  firtir  le  cheval  dnjein  de  la  Terres 

Je  ne  puis  penfer  avec  Mr.  Martyn  que  le  Poè- 
te dans  ce  Vers  ; 

Çb)  UndePrius  Utum  (iliquâ  quaifante  legumen 
Sujiul/ris* 

fafTe  allufion  à  la  manière  dont  les  Romains  é- 
coflfoient  les  Fèves.  On  cueille  communément 
ces  fortes  de  Légumes ,  quand  ils  font  fecs  ;  &  la 
gouiTe  pleipe  de  fon  fruit  fe  remue  de  cô^é  & 
d'autre,&  fait  un  petit  bruit.  Le  Poète  exprime  ce 
mouvement  ^i  filiquâquajfante ,  comme  il  ex- 
prime enfuite  ^x fylvam fonantem ^\t  bruit  que 
ce  mouvement  occafionne. 

(r}  Comtemflator  item  càmfe  nuxplurimafylvis 
Induet  tn  florem. 

Remarquez  auffi^  traduit  Mr.  il/^r/y» ,  quand  le 

Noyer 

(fl)  Sat.i.  Liv.II.  Vers  91.        (*)  Liv.  1.  Yçis  7t» 
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Hioyer  ëUf^a  fême  grande  atomdaice  de  fleurs;  8c 
il  préftnd  dans  laNotçque  plurifna  marque  l'a- 
bondance des  fleurs.  Je  ne  puis  me  rendre  à  cette 
owxûom^NuxpJurima  fignine  ungrandnombre  de 
Koyers ,  &  cet  Adjeôîf  eu  néceuaire ,  pour  aver- 
tir qu'il  ne  £iut  pas  juger  fur  un  feul  arbre ,  mais 
fur  la  géndralité.  Au  réfte  Mr»  Martin  ^  contre 
l*avis  de  prefque  tous  les  Interprètes ,  veutqu'rl 
s'agiiTe  ici  du  Noyer  &  non  de  VAmendier. 

(tf  )  Inferitur  vero  exfœtm  Ntuis  Ârbntus  borrida 
Effteriles  Platanî  malos  gejfere  v aient  es  é    • 

On  a  beaucoup  critiqué  ces  Vers  ^  car  l'opinioti 
commune  eft  que  les  Greffes  neréuflilTentquè 
fur  des  fujetsdelamêmeefpèije.  Notre  Auteur 
croît  qtt'i4  fufit,pottr  la  juftîticatîon  dtrirgUe,do 
lire  un  paifage  deJOolimeileyqui  contient  une  mé- 
thode d'enter  avec  ftccès  toutes  forte^  de  Greffes 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  Je  né  peilfe  pas  de  mê- 
me :  il  n*cft  peut-être  f^as  împoffible  que  de  telles 
Greffes  ne  réuffiflcnt  quelquefois  ;  maïs  il  n'eft 
pas  moins  certain  que  le  Poète  donne- là  un  fort 
mauvais  précepte! 
Lit  Vers  qui  fuît  a  fort  embaraffé  les  Interprètes. 

<*)  Caftane®  fagos ,  Ornnsqne  incaluit  albo^ 
Flore  Pyri. 

NotreTrofeffeur  après,  avoir  examiné  les  dîffé* 
rentes  manières  de  lire  &  d'expliquer  ce  paffage , 
s'arrête  à  la  leçon  ordinaire.  Il  prétend  que  du 

tcùis 
C^)  Lir,  !!•  Vcw  69.       çh  Ibid. 71. 
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tems  de  Firgile  on  eftimoit  davantage  le  fruit  da 
Hêtre  que  les  Châtaignes ,  &  qa'ainli  onpouvoit 
fort  bien  greffer  un  Uétre  fur  un  Chataigner»  Je 
ne  &is  &  cette  idée  eft  préférable  à  celle  des 
CommentaCeurs,qui  mettent  un  pointaprès  Caf- 
Affyfye^  &  en  font  ie  génitif  de  JMZffi.  Fagùstû. 
alors  cenfé  un  Nominatif  Grec;  c'cft  ainlLque 
Ta  traduit  TAbbé  Des  fo9ttaines.  Pour  dire  la 
vérité  y  je  ne  trouve  aucune  des  explications 
qu'on  a  données  fàtis&îfantes,  &jemettroisces 
3  ou  4  Vers  au  nombre  de  ceux  qu'on  fouliaité-. 
roit  qui  ne  faifent  pas  dans  les  Géorgique». 

{a)  S  uni  Thafia  vittsfunt  ^  Mancêtides  aliép. 

On  doute  fi  leVînMaréotîqueeftduVJnd'^-f 
Uxandrie ,  de  Barca  ou  à^Epir^.  Mr*  Martym 
fk  donne  beaucoup  de  peine  pour  éclaircir  cette 
importante  queftion,  &  enfin  il  décide^uec'ed 
un  Vîrid'Eçypte*  Horace ,  dit-il , femble favori- 
1èr  cette  opinion^,  car tl  noûsre|>réfemeC//i}/'40K 
tre  comme  s'enivrant  de  ce  Vin.  Mentemqut 
limphatam  Mareotico.  Je  croirois  au  contraire 
que  ^  pu4f<(]ue  CUofafrt^  faifbit  ladébaudieavec 
ceVin-14,  il  faloit  que  ce  fût  un  Vin  étranger.   '-'<■ 

(i) .  ».«»  GUbaque  verfifi: 
Mxexxkwmfrangenda'bidentibuss 

Il  paroît  que  notre  favanc  Botanifte  n*a  jamais  vu' 
trav»ller  à  la  Vigne.Il  traduit  verfis ^recourbés ^tc 
il  prétend*  dans  la  Note  que  FirgèUià  voulu  ex« 

primer 

Ca)  lâv.  IL  Veis  91*       (.h  liiv.  U.  Vers  f>7. 
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primer  par  ce  mot  la  coarbare  des  dents  dii  Ho- 
jz\X'(btJe»j).  Quand  les  Ouvriers  labourent  la 
Vigiie,ils  enlèvent  prefque  à  Chaque  coup  d'aiTez 
0tofies  mottes  ;  mais  ils  ne  font  que  tourner  leur 
mftrument ,  avec  la  tête  duquel  ils  frapent  fur  el- 
les &  les  brifent.  Voila  enmâmetemslaraifon 
du  mot  aternufn  &  de  verjii  b'tdenùbus. 

{a)  — T-  Cejfere  Magtflri 
Thillyrs4es  Qhixùïi^AmythaoniHsqHe  Melampqs. 

Virgile  fait  ici  la  defcriptioo  d'une  Pefteaffirea- 
fe,  xrontrç  laquelle  tout  l'art  des  Médecins  fè 
trouvoit  inutile.  Mr.  Martyu  croit  qu'il  s'agît 
de  la  perfônne  même  de  CbirontuàtMélampe. 
Il  fe  lert  de  ce  principe  pour  prouver  que  le  Poè- 
te né  parlé  pas  de  la  Pefte  d'Athènes  ;  mais  d'une 
beaucoup  plus  ancienne,  &  qui  a  voit  iiiê  me  pré- 
cédé l'expédition  des  Argonautes.  Je  fuis  fur- 
pris  quMi  n'ait  pas  vu  que  ubiron  &  MéUmfe  dé- 
iignent  les  Médecins  en  général.  Eft-il  néceflaî- 
re  de  prouver  que^r^/'/^neparlepasdel^PeAe 
d'Athènes  ^  Il  dit  lui-même  que  ce  futy«r  les 
Alpes  ^  dam  la  Noricie^  &c.  (Païs  certainement 
fort  éloignés  d'Athènes)  que  cette  Pelle  fit  de 
il  mi^ds  ravages. 

On  ne  peut  pas  reprocher  à  Mr.  Martyn  un 
défaut  aiTez  ordinaire  aux  Commentateurs ,  qui 
ell  de  laifler  fans  éclairciflèment  des  endroits  où 
l'on  fouhaiteroit  le  plus  d'en  trouveri/  Jerapor- 
terai  cependant  deux  paflàges  qui  me  paroiflen^ 
ipériter  des  Reniarques ,  &  fur  lesquels  je  tâche- 
rai de  fupléer  au  fîlence  des  Interprètes» 

An 

(/i)^i?tm,VerjHi^ 
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Au  2f  Vers  du  premier  Livré  le  Poète  parle 

Incertum  efi  nrbes  ne  invifere  CxCir 


.  7'errarumque  veîis  curam^  Çff  té  maximes  orbis- 
Âuétoremfrugum  ^tempeftatumque  pqtenUm 

.   Accifiat ,  cing^ns  materna  tempora  myrtho* 
An  Pfius  immçnft  venias  marif  «  &c.* 

Quel  cft  le  Subftautîf  de  cingens'^.'Efi-CQ  orbis ^ 
OU  Cf/ir?  Quelque  parti  que  Ton  prenne  j,  le  feqs 
ne  fera  pas  fort  bon.  S/il  paroitplusraifonnable 
Rejoindre  ce  Participe  à  C<p^r, la conftruâioa 
devient  plus  forcée ,  &  d'ail  leurspour  quelle  r^i- 
fqn  Augujie  allant  fuccéder  à  Jupifer  fe  cou-' 
roanera-t-îl  éç  Myrthe  ?  On  ne  trouvera  que  des' 
raports  éloignés  entre  cette  plante  confacrée  à 
yénus  &  le  trône  de  l'Univers.  Pour  réfoudre 
ces  deux  difficultés;  je  finirois  la  période  à  y/r- 
fipiat^  &  je  ferois  de  çingens^Q  fuje^  du  Verbe 
fuivant^ 

'  Acctpiat.  Cingens  materna  tempora  myrthi^ 
A»  Deus  immenji  venias-  maris ,  &c. 

X^aconftruâion  ed  alors  toute  naturelle ,  &  Ton 
voit  la  raifon  qui  pourroit  engager  Augujie  à  pré- 
férer r£mpire  des  Mers«  Il  le  fouvient  que  la 
Mer  a  donné  naiffance  à  Vénus  fa  Mère,  &  il 
eft  naturel  qu'allant  fe  mettre  en  poiTelTioa  de 
cet  Empire  il  fe  couronne  de  Myrthe. 

• 
^a)  — —  Spretas  Ciconum  quo  munere  matres* 

VirgiU 
ifi)  M?,  IV.  V«s  SIC. 
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Pîrffle  commeoce  par  ces  mots  le  récit  de  h 
xnort  à* Orphée^  dont  il  vient  de  peindre  la  don-: 
leur  &  les  occupations.  On  ne  s'acordepasfur 
la  leçon  de  ce  Vers; les un»lîfentj|^rf/^,  Aies 
autres  fpreto.  Mr.  Martyft  préfère  /prêta  y  &  tra- 
duit :  Les  Dames  Ciconsemnes  enragées  du  mépris 
«*Orphée  avoit  pour  elles ,  &c.  Lie  Père  Oela 
Kue  VxfpreiOj&i  ajpute  dans  fon  interprétation 
Latine  le  mot  nuptiali  ^  fpreto  quo  fnuuerenxip^ 
tiali;  maïs  quo  doit  fe  raporter  à  quelque  chofe 
dont  on  ait  parlé  auparavant, &  ron  ne  trouve 
rien  qui  y  ait  aucun  raport  dans  çefens.  D'ail- 
leurs nsunus  ne  ùiyfroit&^xÛQrï&xxVmuHusnup» 
tiale,-  Je  fais  que  Catulle  s'en'  fert  dans  unlèns 
qui  paroit  favorîfer  celui  que  la  plug^af  t  des  Corn- 
mentateurs  femblent  lui  donner  ici« 


At  boni 


Conjuges  bene  vivite ,  Çj? 
Munere  affiduo  valentem 
Exercete  juventam.  Epith.  ad  fin» 

Mais  la  lignification  de  ;»4rxi^r<e(l  fuffi&mmenc 
déterminée  dans  ces  Vers  de  Catulle  y  àelhue 
Teft  point  dans  Fsrgile^  J'entendroiç  donc  ce  paf- 
lîtge  tout  autrement.  Je  lirois^r^^o,  quieftunè 
leçon  auffiautorîféequerautre,  &j*entertdroîs 
par  le  mot  munere, les  fonSionfyies occupations^ 
d'Orphée,  Accablé  de  fa  douleur  il  ne  pouvoît 
fbuffrir  d'autre  occupation  que  celle  de  déplorer 
la  perte  qu'H  avoit  faite,  l^a  caufe  de  foû  affliâioR 
auroit  dû  paroître  refpeâable  à  des  Femmes  ; 
mais  les  Dames  GconiennesïnùnSbles^if^cb&à'" 
té  de  iès  chants ,  fans  égard  pour  cet  Epoux  in- 
fortuné, &  méprifant  unb^nMeqjpiy  att-lieade 

fe 
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fe  confolcr  avec  elles ,  paffoh  les  jours  Çjf  les  nniis 
à  regretter  fa  chère  Eufydice,  le  majfacrèrent  ^ 
&c.  Le  motif  de  la  fureur  de  ces  Dames  étoit 
"^  connu  par  la  Fable ,  &  facile  à  deviner*  Virgile  fe 
contente  de  Pinfinuer,  &  préféré  une  idée  qui 
augmente  l'intérêt  qu'on  prend  au  malheur 

éWrphée. 

« 
^ •  « 

'     '  I        ■  ■  ^         '  III,  Il  I"  • 

ART  I  C  L  E     XI.         , 

La  Saikte  Bible,  ou  le  Vieux*^  le  Now 
veau  Teftament;  avec  un  Commentaire  Lit- 
téral ,  compofé  de  Notes  choilies ,  &  tirées 
dedivefs  Auteurs  Angloîs.  Tom.  lll^pr/miè*- 
re  Partie ,  contenant  le  quatrième  Livre  de 
Moife^  ou  \ts  Nù^bres^  de  yi%  pages  ^  fan$ 
compter  la  Préface  &  la  Table  des  matières  ; 
&  féconde  Partie ,  contenant  le  cinquième  Li* 
vre  de  Moïfe ,  ou  le  Deutéronome ,  de  364/^4- 
ges^  (ans  la  Préface  &  les  Z^i'/rj  qu'on  impri- 
me aâuellement.  A  la  Haye  chez  Jea»  Swart^ 
1746- 

T  A  première  Parç'e  du  troifîème  Tome  de  ce 
•  """^  Commentaire  paroit  déjà  depuis  quelque 
tem|  ;  &  nous  en  aurions  parlé  plutôt^fi  nous  n'a? 
vions  cru  qu'il  valoit  mieux  attendre  la  publica- 
tion de  la  tecondepour  rendre  compte  de  tout  le 
Tome  à  la  fois.  Elles  fe  font  fuivies  de  îi  près 
l'une  l'autre,  que,  fans  J'aveu  que  nous,  venons 
de  lui  en  faire ,  le  Public  ne  feferpiç  peut-étrepas 
aperçu  de*notte  filénce  à  cet  égard»  Au  refte ,  la 
Parne  de  cet  Ouvrage ,  que  nous  annonçons  au- 
jourdhui  ^  n'eft  ert  rien  inférieure  aux  précéden- 
tes. L'on  y  temârque  le  même  bon  go^tdans 

le 
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le  choix  des  Notes ,  la  mâine  netteté  dans  leur 
arrangement,  &  la  même  précifion  dans  la  ma- 
nière de  les  exprimer.  Il  fuffira  donc,  pour  dcn- 
ner  une  jufte  idée  de  ce  Tome,  de  renvoyer  aax 
Extraits ,  que  noas  avons  donnés  des  précédens , 
&  de  nous  arrêter  aujourdhui  uniquement  à  quel- 
çiues  particularités,  qui  ferviront à confir.mer le 
jugement  avantageux  que  le  Public  a  porté  des 
précédens ,  &  la  bonne  opinion  qu'il  a  conça  de 
tout  r  Ouvrage. 

.  Parmi  les  cnofès  que  les  Ifraélites  avoient  laLt 
fées  en  Evyp$e ,  &  qu'ils  regrettoient  dans  le  Dé- 
fert,  rHiltorîen  Sacré  place  (Nombres  XI ,  Ver- 
ièt^ô)  les  Poiffons  qu^ils  avoient  foUr  rien ,  les 
Concombres ^  les  Melons^  les  Poireaux^  les  Oi- 
gnons Çîf  les  Ails.  Comme  ce  Peuple  nç  man- 
geoit,  depuis  quelque  tems  ^  que  de  la  Manne,  il 
n'ed  pas  étonnant  qu'il  regrettât  cette  variété 
d' Alimens  qu'il  avoit  eue  en  Egypte*  Cependant 
on  ne  laiife  pas  d'être  furpris  de  voir  que  des  plaa<> 
tes ,  aûez  peu  eftimées  parmi  noua ,  fafTent  la  ma- 
tière de  Tes  reerets  ;  &  que  le  Poiflbn  y  fût  à  fi  bon 
marché.  Le  Commentaire  de  notre  Auteur  .lève- 
ra parfaitement  ces  deux  difficultés. 

„  Les  Poiflbns ,  iiV'/Vyir  ce  f^erfety  étoient 
„  en  fî  grande  abondance  en  Egypte, qu'an  les 
„  avoit  prefque  pour  rien.  Outre  ceux  que  le  Nil 
„  fourniilbit  WjOn  en  tîroit  beaucoup  cle  la  Mer, 
„  Patrick.  Et  comme  lafupe^flitioneninte^di- 
„  foit  Tufage,  du  moins  aux  Prêtres,  en  divers 
„  endroits  de  TEgypte  (^),  on  penjcroireque 

.    '      i>  les 

(a)  E/aie  XIX,  Verf.  «.  Diod.  SU.  L*.  I.  pag.  31  «ç 
^2.  &  JÈUan,  de  Anim,  Lih.  X.  Cap,  4X« 
{h)  Hértdçt.  Lib.  U.  Cap.  37« 
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9i  les  Ifraélites  dévoient  les  y  avoir  à  grand  mar- 
,,  ché.  Kidder.  Il  y  a  aâuellement  trois  Lacs 
„  en  Egypte,  entre  Alexandrie (uTinab^  Tan* 
,9  cienne  réiufe,  qui  font  fî  poifToneux ,  qu'un 
9,  feul  de  ces  Lacs ,  apellé  Minzalab^  vaut  à 
„  TEmpeureur  Turc  quarante  mille  Ecus  par 
„  an  (n).  Hift.  UniverfelU ,  Tom^  I ,  ]>ag.  332. 

„  Des  Concombres .  • .  &f  ^^x  Melons  (b)*  Ces 
9,  Fruits,  inconnus  dans  les  Déferts  de  TÂrabie  « 
„  étoient  communs  &  exquis  en  Egypte,  à  eau- 
9,  fe  de  la  chaleur  du  Climat ,  de  Thumidité  & 
,,  &  de  lagraiflë  duterrein.  ^r//?o^<  remarque 
„  que  les  Melons  y  étoient  excellens  par  cette 
„  raifon  (c^,  Patrick^  Parker, 

„  Des  Poireaux^  des  Oignons^  des  Ails.  Le 
„  mot  Hébreux,  que  nous  avons  rendu,  après 
„  les  LXX ,  par  celui  de  Poireaux ,  e(l  Chatzi- 
„  rim  ;  &  comme  Chatzir  lignifie  de  l'herbe ,  oa 
„  du  foin ,  on  conjeâure  que  les  LXX  ont  tra- 
„  duit  au  hazard,  plutôt  déterminés  par  les  mots 
,,  fuivans  queparlaconnoiflàncedutermemé* 
„  me«  Ludolf  a  tâthé  d'y  fupléer.  Il  dérive 
„  Chatzir  de  l'Arabe;  &  entend  par-là  la  Lai" 
„  tme ,  ou  autre  efpècç  de  Salade  (d).  Quant 
„  aux  Oignons  ce  que  dit  Juvenal  (  e^ ,  'après 
„  Pline  (f) ,  que  les  Egyptiens  les  regardoient 

„  com« 

(a)  Ricard  y  Mémoires  des  Jfîffcns^  Toni.VI.  pag;.  ssi» 

(â)  Mr.  Scheucbzer  tradait  des  Melons  6*  des  CitrouU' 
les.  Il  obferve  que  les  Anciens appelloient  Concombres^ 
Melons  tous  les  Fruits  de  cette  etpèce  ,  aij^fî  que  Saumai/t 
l'a  fait  voir  fur  Solh^  pag.  67  )• 

(c)  Proh.  SeS,  z;  ÇttJtfi.  32. 

.(d)  Diir.  de  L^cuftis^  Fart.  II.  cap.  14. 

ie)  Sat,  14.  {/;  Lib,  XIX,  cap.  tf. 
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^,  comme  de^  Dieux  &  li'ôfoient  en  manget^ 
y,  nVft  pas  mieux  fondé  que  ce  que  quelques  au- 
„  très  ont  avancé  au  fujet  des  Poiflbns.  Lf'u** 
ij  fagede  ces  chofesn'étoic  interdit  qu*auxPré* 
^  très  Ça)  ;  encore  ne  fauroit-on  prouver  aue 
,>  cette  fuperftîticn  fût  auffi  ancienne  que  Moi^ 

'  On  auroif  pu  ajouter  que  les  Poireaux,  les 
Oignons,  les  Ails,  &  autres  pardls  Légumes, 
étoient  très  communs  en  Egypte ,  &  lèrvoienc 
d'Alimens  au  petit  Peuple.  C'eft  cédontonne 
làuroit  douter,  li  ce  que  raporteiit  quelques  Ecri* 
-vains,  eft. véritable;  qu*on  trouvoit  gravé  fur  la 
plus  grande  des  Pyramides,  qu'il  en  avoit  coûté 
feize  cens  Talensd'Argent,  pour  les  Poireaux, 
les  Oignons  &  les  Ails ,  fournisaux  OuVriers« 

L'on  trouve  *dans  le  Chapitre  Kl^des  Nombres 
Verfet  31 ,  un  Miracle  exprimé  dans  des  termes 
fur  le  fens  desquels-  les  Interprètes  ont  été ,  & 
font  encore  partagés.  Voici  comment  Mr*  M/n--" 
tin  les  a  rendus  en  François  :  Ahrs  H^  Eternel  fit 
lever  un  Vent ,  qui  enleva  dis  Cailles  de  devers  la 
MeTj  i^les  répandit  fur  le  C amp  environ  le  cbe* 
ntin  d^une  journée ,  deçà  ^  delà ,  tout  autour  du 
Camû;  ^  ily  en  avpitprefque  la  hauteur  de  deux 
coudées  fur  fa  terre. 

-  C'eft  ici  la  féconde  fois  que  Dieu  avoit  nourri 
fon  Peuple  de  cet  Aliment  miraculeux.^  D'abord 
ce  fut  dans  le  Camp  de  5ï»';  &  ce  fait  éft  raporté 

Èxode 

(a)  D.  Clcrîcl  Qtuft.  Sacr.  15- 

(*)  Nous  ajouterons  fut  la  foi  dei  Voyageurs ,  que  les 
Oignons  &  les  Ails  ,  dont  les  Orientaux  font  grand  nia- 
ge»  font  beaucoup  meilleurs  &  plus  doux  dans  ces  quax- 
tiess-là  qu'en  JKiuoper  Voyez  Sckn^iherUI>.  Caimtt. 
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Exode  XVl,  Vcrfet  15.  Enfuîte  il  réitéra  ce 
Miracle  dans  le  Dé&rt  de  Paraft ,  comme  il  pa« 
toit  par  ce  Chapitre XI  des Nomir es.  Notre &• 
yant  Commentateur,  dans  les  Notes  fur  T^A'a^ 
de^  avoit  déjà  répandu  beaucoup  de  jour  fur  le 
genre  ti'Alimens  que  Dieu  fournit  alors  aux  If* 
faélites  ;  mais  il  s'était  refervé  à^traiter  la  matière 
dans  un  plus  grand  détail ,  dans  fon  Comment 
taire  fur  les  Nombres.  Qu'il  nous  (bit  permis  de 
raprocher  ce  qui  iè  trouve  dans  ces  deux  en- 
droits-; &  Ton  verra  qu'il  n'a  rien  taiflTéidéfirer 
de  ce  qu'on  pouvoitraifonnàblement  attendre  de 
hîi  pour  réclaîrciiTement  de  ce  fujet. 

Le  mot  Hébreux ,  Seiau ,  que  Mr.  Martin  a 
rendu  par  G»///^,  néTe  trouve  que  dans  ces  deux 
endroits,  &  dans  le  Verfct40  À^iPfeàumeCYw 
Jofèpbe-  (a)  a  cru  qu'il  fignîfioit  des  Cailles; 
mais  les  autres  Ecrivains  de  fa  Nation  ont  retenu 
fc  mot  Hébreu ,  ou  l'ont  traduit  fort  différem- 
ment. Par  mi  ces  derniers,  Jonathan  a  cru  qu'il 
Isgnifioit  des  Faifans  ;  Abarbanel ,  des  Oifeaux  dé 
Mer^  &  les  Talmudides  veulent  qu'il  défigne 
quatre  efpèces  d'Oifeaux  :  favoir  des  Bec^ne^ 
fynes ,  des  Grives^  des  Faifans  &  des  C ailles ^^aù 
Dieu  envoya  dans  cette  occâHon  à  fon  reu-< 
pie  {b).  Les  LXX  &  Philon  ont  traduit  des  Or» 
fygomètres ,  c'eft  -  à  -  dire ,  des  Mères  ou  Rois  de 
Cailles  \  &  UFftlgate  aufli-bien  que  Kimkhi^ 
dans  fon  Livr^des  Racines  Hébraïquei  ^  l'en* 
tendent  des  Cailles. 

Ces  autorités  n'ont  point  paru  fuffifântes  au  fa* 

vani 

{à)  Ans.  J«â.  Lib.  III.  cap,  i,  4.  |, 

{k)  Voyet  B^bart  »  Jiiiriz,  Fa/»  s,  Llb.  L  ap»  H* 


.« 
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yaiK  LhJfilf^  qui.  croitqu'il  faut  rendre  le  tertxxQ 
de  rOrigioal  par  celai  de  Sauterelles.»  „  1 1  a  don- 
,9  né  Ça)  yn  très  grand  air  de  vraifemblance  i 
,,  fon.fentiment,  en  fàifiuit  voir  par  quantité  de 
^j  i^îlàges  des  Anciens  &  des  Modernes ,  qu'il  y 
,,  a  une  multitude  inconcevable  de  Sauterelles 
^  dans.  rOrîent  ;  qu'elles  y  font  d'un  goût  ex- 
„  cellent;  que  les  Peuples  de  l'Arabie  les  pren- 
^j  nent  par  monceaux  a  les  confervent  dans  le 
„  &\;  que  ce  que  dit  il/oi/^  des  Animaux,  dont 
9,  il  parle ,  que  le  vent  les  aporta ,  convient  beau- 
,,  coup  mieux  à  des  Sauterelles  qu'à  des  Cail^ 
les  ;  qu'il  étoit  plus  facile  au  Peuple  de  pren^ 
dre  des  Sfauterelles  que  des  Cailles  ;  queces 
Cailles,  étendues  autour  du  Camp,  &  ain& 
expofées  aux  fayons  du  Soleil ,  s'y  feroient 
^j  remplies  de  Vers;  inconvénient  qui  n'étoitpa^ 
jy  à  craindre  pour  des  Sauterelles  "•  • 

Quelque  vraifemblables  q-uefoientcesniilbn» 
pour  fixer  le  fens  d'un  ternie ,  fufceptible  déplu* 
iieurs ,  notre  favant  Commentateur ,  femblepré-* 
férer  celui  des  Anciens,  qui  a  été  adopté  par  ^0- 
€hart^  D.  Calmet^  Stackboufe^  Shuckford^  \ts 
Auteurs  de  VHiftQtre  Univerfelle^  Sx. Show:  & 
c'eA  auffi  pour  ce  fentiment  que  femble  avoir 
panché  LeClçre,  Voici  les  raifons  fur  lesquelles 
cette  préférence  e(l  fondée.  „  i.  Les  Cailles  vo- 
„  lent  par  Troupes  dans  une  quantité  prodigieu* 
„  fes  en  divers  endroits  de  la  Terre.  2.  Le  Golfe 
„  Arabique  e(l  un  des  lieux  de laTerre  qui abon-« 
„  de  le  plus  en  Cailles.  3.  On  les  prend  en  Ara- 
„  bie ,  ainii  qu'en  d'autres  lieux  ,  pendant  un 

.  p  mois 

.    («)  Comm^  ad  Hift,  j£i&hf,  JUb,  I.  cap.  4t  . 


5) 
99 
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9)  mois  entier*  4*  C*eft  un  des  Oifeaux  les  pltt$ 
99  délicats  à  manger*  5*.  Le  PfalmiQe  (4)  donne 
9,  le  nom  de  Chair  &  defVi^^/yôxià  lafubftance 
9,  de  rAnimalfdont  Moife  parle;  &  il  dit  que 
9»  c'eft  un  Oifeau  ailé ^oxxiit la VolailU ayant ai^ 
iy  k  ;  ce  qui  détruit  entièrement  l'opinion  de  Lu* 
,,  dolf. . . .  Notez  encore  que  les  Cail  les  font  fai- 
^,  tes  pour  des  vols ,  longtems  continués,  par  la 
iy  force  de  leurs  Mufcles  peâoraux  &  la  largeur 
>,  de  leurs  ailes ....  Divers  Voyageurs  difent 
^,  qu'elle^  paûèut  deux  fois  par  an  par  deilùsla 
9,  Méditerranée,  volent  de  l'Europe  en  Afrique, 
„  &  s'en  retournent  de  méme(^)*'. 

Toute  la  quelUon  fe  réduit  préfentement  à  ex- 
pliquer les  paroles  du  Texte  d'une  manière  qui 
puiilè  convenir  à  des  Cailles  :  c'eft  auffi  ce  que 
fait  notre  Auteur  dans  laprémièreoccafion.  „La 
5,  chofe  arriva  vers  la  mi- Avril,  quieit  letems 
9,  auquel  les  Cailles  paiTent  la  Mer  rouge  ea 
9,  prodigieufe  quantité,  comme  le  témoignent 
),  tous  les  Voyageurs  qui  fe  font  trouvés  far  les 
9,  lieux  ".  Dans  la  féconde  occafion ,  Dieu  fi$ 
lever  um  vent ,  que  X^Ffalmiftê  dit  avoir  été  d*t^* 
rient  &  de  Midi:  ce  qui  peut  fignifier  que  c^ 
deux  vents  foufflèrent  à  lafois ,  pour  amener  des 
Cailles  de  différens  côtés;  ou  bien  que  ce  fut  ua 
yent  de  5«^*i^ ,  ou  feulement  de  Sud ^  comme 
le  veut  Boi^harty  &c'eil  celui  qui  étoitnéceffai* 
re.pour  pouÛèr  les  Caillesdan$leCan)p.  Elles 
furent  répandues  aux  environs  du  lieu  où  les  I& 

raélites 

(a)  Pf,  LXXVIII,  pag.  27,  30. 
.    (h)  Dirham  ,  Th,  Phyf,  Liv.  VII,  cap,  j.  pag.499  ;  8c 
Pf^lktgMy,  Oi|iLthol.  pag.  170. 
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raélîtes  étoîcnt  campés.  On  a  calculé  que  le  ter- 
rein  qu'elles  occupoient  étoit  environ  de  fèixe 
miles  :  à  quoi  l'Hiftoricn  Sacré  ajoute,  qu'il  y 
tn  avoit  prefque  la  hauteur  de  deux  coudées  fur 
ta  terre.  Cela  a  fort  embarail^  les  parcifans  de& 
Cailles,  parce  qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir 
qu'elles  ne  fe  fulTent  pas  étoufées  les  unes  les  au- 
tres. Aufli  ont-ils  tâché  d'expliquer  les  paroles 
du  Texte  différemment  de  la  Traduâion  que 
nous  venons  de  raporter.  Les  uns  ont  traduit^ 
u^  elles  volaient  à  la  hauteur  de  deux  çoitdées  de 
a  terre  \  les  zsxVit^^  elles  itoient far  monceaux 
à  deux  coudées  de  difiance  les  unes  des  autres  ;  & 
Shuckford  prétend  qu'on  ne  doit  pas  trop  prefTer 
ces  termes;  que  Moife  s'exprinoe  d'une  manière 
indéterminée,  en  difant/^r^y^is^,  &  que  cela  ne  fi' 
gnitie  autre  cho(è  qu'une  hauteur  coniîdérable» 

Il  nous  femble  qu'en  réunifiant  ces  trois  rai-* 
fous,  on  leveroit  pleinement  la  difficulté.  £a 
effet ,  voici  comment  il  faut  concevoir  la  chofe. 
l.es  Cailles  étoient,fans  doute,en  vie  ;  puifqu'au* 
trement  il  n'aurqit  pas  été  permis  aux  Ifraélîtes 
d'en  manger*  Ces  Animaux ,  répandus  autour 
du  Camp,  n'en  occupoient  pastoutleterreinâr 
ne  pouvoient  pas  être  entafles  les  ans  fur  les  au- 
tres; parce  qu'ils  dévoient  être  dans  un  mouve- 
ment  continueU  Tandis  qu'il  y  en  avoit  à  terre, 
d'autres  s'élevoient  au  mo}en  de  leurs  ailes^mais 
ne  s'éloignoient  des  premiers  qu'à  la  difiance 
d'environ  deux  coudées,  de  façon  néanmoins 
qu'il  en  voloit  un  très  grand  nombre  entre  les 
plus  élevés  &  ceux  qui  couroient  fur  la  terre. 
Ajoutons  à  cela  qu'il  n'y  en  avoit  pas  par-tout 
également ,  &  qu'elles  étoient  réparées  par  trou^ 

pes 
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pes  de  différentes  grandeurs.  Ces  pelotons  for- 
moient  prefque  un  monceau,  au  travers  duquel 
il  n'étoît  guère  poflîble  de  voir ,  à  caufe  du  mou- 
vement perpétuel  qu'il  y  avoît.  Les  Ifraélites 
pouvoîent  cependant  pénétrer  cette  efpècc  d'a- 
mas de  Cailles ,  afin  de  les  prendre  ;  &  c'ed  pour 
leur  en  faciliter  le  moyen  qu'elles  ne  s'élevoient 

Îu'à  environ  deux  coudées,  plus  ou  moins» 
leux  qui  ont  vu  des  volées  d'Alouettes,  de  Pin- 
çons,  d'Etourneaux ,  ont  eu  occafion  de  voir  en 
petit  ce  que  nous  difotis  s'être  pafTé  alors  en 
grand.  Au  refle ,  il  faut  remarquer  que  fi  les  Cail* 
]es  ne  s'élevoient  pas  de  terre  au-delà  de  deux 
coudées,  cela  venoit  de  leur  lafijtude  &  de  ce 
qu'elles  aiment  à  fe  tenir  en  troupes.  Nous  ne 
voudrions  cependant  pas  nier ,  qu'outre  la  direc- 
tion du  vent, que  Dieu  excita  pour  les  pouffer 
dans  le  Camp  ,1e  Miracle  n'ait  aufiiconfifté  à  \c$ 
y  faire  refter. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  la  première  Par- 
tie de  ce  Tome  III,  nous  croyons  devoir  dire  un 
mot  de  la  Nouvelle  Carte  du  Voyage  des  Ifraéli^ 
teSf  qui  y  e A  attachée.  „  On  l'a  clreliée ,  uous  dit 
„  r Auteur  dans  fon  Avertijfement ,  en  partie 
„  fur  les  Notes  de  Patrick^  &  en  partie  fur  la 
„  Carte  que  Mr.  Sbaw  a  jointe  à  les  Obferva" 
„  tions  Géografbiques  fur  V Egypte ,  fur  VÀrabU 
,,  P/tr/e ,  ai  fur  les  Campemens  des  Iftaélites^ 
,',  dans  fes  curieux  Voyages  enplufieufs  Provin- 
„  ces  de  la  Barbarie  là  du  Levant ....  Quoique 
„  peu  étendue  &  peu  chargée,  cette  petite  Car* 
,,  te  fadiitera  confidé^ablement  l'intelligence 
i,  de  la  Partie  Hittorîque  de  ce  Livre  des  iVi«i- 
9,  bres  ^  &  fingulierement  celle  des  Notes  fur 
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^,  les  Chapitres  XXI  &  XXXIII  '\  Au  reftc, 
cette  Carte  e(l  différente  de  la  première  à  plo^ 
fieurs  égards  ;  comme  il  eft  aifé  de  s*en  aflurer  ca 
jettant  les  yeui  fur  Tune  &fur  l'autre.  On  a  eu 
Ibia  d'y  marquer ,  uon-feulement  la  route  que 
tinrent  les  Ifraélites,  mais  encore  le  chemin  que 
prit^^r^^,  en  allant  en  Egypte,  &  celui  que  tieur 
nent  les  Pé  lerins  Mabom^ans  qui  vont  du  Cair€ 
à  la  Mecque. 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  fur  tout  ce  qui 
mériteroit  Tauention  de  nos  Lfeâeur^,  il  Ëiudroit 
tranfcrire  tout  ce  Livre.  Boriions-nous  donc  à 

Quelques  endroits  tirés  du  Coinmentaire  fur  le 
^eutéronome.  Et  d'abord noustroùvous,,  CAai 
pitre  III ,  Verfet  1 1 ,  un  païïage  qui  a  fourni  une 
objeâion  à  ceux  qui  ont  foucènuquelePenta* 
teuque  avoit  été  interpolé  («)^  Voici  je  paflTagc; 
Ho^n  Roi  de  Bafam.  était  demeuré  feul  de  relie, 
des  Réphatms:  yotct^  jon  Itt^  ^*,iftj^^  tft  dû 
fer^n^efi'itpas  dans  RahbadesKn€ans4eHan^^ 
Tfson  ?  Sa  loftgueur  eft  de  neufcaudees  ;  f^fa  iaf^ 
geur  de, quatre  coudées^  de  coudée d* Hotfunê.  . 

L'on  remarque  d*abord  fur  ce  Verfet,  que  \e^ 
Réphainis  éio\t\\t  les  anciens  habitans  du  Piûfs  : 
qu'ils  tîroiem  leur  origine  de  kapht^i  qu'/ls  é- 
toient  de  ^aijie  gigantesque;  \  que /^J-étoit  le 
dernier  de  cette  race.  Le  i^^V  de  ce  Prince  étoit  dé 
féroce  qui  eft  d'un  grand  ufa^edanf  lès  PaïsCÏ^ 
rlentauxyi  à  caufe  de  la  multitude  des  Inîèâes^ 
qui  ne  iauroiènt  s'y  attacha  comme  au  bois. 

Auflï 

•    •«    • 

(a)  S'jflbema  Prdodam.  Lib.  IX.  cap.  i.  &  'fraSat. 
Tbe9p9L  capi  s.  apudHwt,  Dtm^  Extang,  Prûp^  4«  ^p« 

14»  y.  7*    •  ...   V.  *. 
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Auffi  la  mode  d*avo!r  des  Lits  de  pi  a  Heurs  efpè* 
ces  de  Métal  a-t-elle  été  généralement  reçue  par 
les  Anciens:  c*eflr  ce  qu*on  montre  par  un  très 
grand  nombre  de  paifages, qu'on peut.voir dans 
/iuet(ay&  D.Calmét.  CsLit^tohdànsRabhs 
des  EnfiinsdeHammon..  L*Ecrîvaîn  Sacré  s'ex- 
primeainiS ,  pour  dîftînguer  cette  Ville  d'une  au- 
tre de  même  nom  dans  le  Païs  de  MoiJ?.  Elle  fut 
apellée  dans  la  fuîtà  Piiladelplûe  y  &  donna  le 
nom  ^Arabie  Philadelphique  à  tout  le  Païs  de 
Hammon  &  it  Môab. 

i.  Maïs  comment  4fflij^,s*avîlèH-il  de. rèqi^B- 
,,  quer  que,  de  fori  tems,  ou  montroît  encorp 
i,  \tlÀXitiiogiikabha'\  Cesexpreffiorisnefe;- 
9,  roient  elles  point  d^une  ipain  plus  récente  i  Oh 
^,  Ta  dit ,  &  on  a  dit ,  en  même  tems  y  avec  cpn^ 
^,  fiance,  qu'aparemm^nt;  lie  LitdeHa^^trans- 
,,  porté  à  Rùbha  depuis  fa  mort,  y  fut  trouvé 
'„  du  tems  que  D^^^/^  fubjugua  lesHammpnir 
,,  tes  (b).  Mais. . .  nefe  peut-îl  pasqi]eleRcii 
„  de  ÈafanyÔYmt  les  Ifraélîtes s'avancer y&^^T 
„  chant  qu'ils  n'en  youloieht  pas  aux  Hammb;« 
nites,envoya  dans  la  Ville  Capitale  de  ce$  der- 
niers fon  Lit,  &  fe$  meillei^rs  effets  i  pu  bien , 
„  .  .  .  que  les  ifra^lites ,  vainqueurs  àtHog]^ 
\y  ayant  mis  en  Vente  une  partie  de  la  dépbuîllç 
f ,  de  ce  Prince ,  les  Hammonîtes  achetè|-ent  fon 
Lit, corimie  Un  çneublecurieux ? . ; . on pcuf 
ajouter.',  .que.  q.uand  leè  lïaminpnites  dé- 
truilirent  les  Rephatms.y  ou  Zamzummms  ^à^ 
la  race  des  Géans  (r)  ,H<?f  fut  lefeul  qui  leur 

„  écha- 

(s)  ttii  fup,  (b)  2  54111.  XII,  Vctf.  19»  10. 

{*)  Douter.  II,  Vcrf.  29,  îo.     " 


1> 

9) 

91 


4/0      Bibliothèque  Raisonne'e, 

^  échapa  ; . . .  qu'il  fe  réfugia  chez  les  Amôr- 
„  rhéens ,  &  que  ceux-ci ,  rrapés  de  fa  taille  & 
„  de  fon  courage ,  lui  déférèrent  la  Couronne  : 
,,  mais  que  fon  Lit  deineura  à  Rabba^  où  les 
„  Hammonites  le  confèrvoient  encore  datems 
„  de  Moïfe  {a)  *\ 

Quoiqu'il  en  foit,  la  longueur  de  ceLitétoît 
de  neuf  coudées  \  ce  qui  fait  environ  quinze  pieds 
neuf  pouces*  Mais  aparemment  que  ce  Lit  étoit 
plus  longqu^'lnefaloit,  &queH<7^n'av6itqae 
dix  à  onze  pieds  de  taille*  Il  ne  Tavoit  fait  fi  grand 
que  pour  laiiTer  à  la  podérité  un  monument  de 
la  hauteur  de  fa  tail  le.  C'ed  ainfi  (\\x*  Alexandre  le 
Grand  en  ufa  avant  de  quitter  les  Indes  (^)  ;  & 
nous  aprenons  de  Chardin  {ç)  que  la  folie  des 
Peuples  d'Orient  a  toujours  été  de  vouloir paf- 
fer  pour  grands. 

Notre  favant  Commentateur  ne  fait  plus  de 
difficulté  de  fefervirdespenfées  des  Auteurs  é- 
trangers  à  la  Nation  Britannique*  Ilenfaitfré- 

auemment  ufage,en  les  diftiiiguant néanmoins 
esautres  Notes  par  des  Crochets ,  ou  enlespla* 
çant  au  bas  de  la  page  avec  une  ou  plufieurs  étoi- 
les pour  renvoi.  Parmi  le  grand  nombre,  nous 
prendrons  celles  qui  fe  trouvent  fur  ces  mots  du 
Chapitre  XXI ,  Verfet  23  :  Celui  qui  eft  pendu 
eft  ntal/diélion  de  Dieu.  Après  avoir raporté  dî- 
verfes  remarques ,  tant  fur  la  Verfioii ,  que  fur  le 
fëns  de  ces  paroles  y  on  conclut  ainfi  :  ,,  Le  fen$ 
„  des  paroles  de  Mo'tfe  e(l  donc  quelefuplicié 
^,  ayant  porté  la  peine  que  la  colère  ou  la  malé* 

„  diôion 

(a)  Mafias  fur  Je/uéXll.     (h)  Curfiui  Lib.  IX»  cap,  3. 
if)  Tom.  IX  >  p?g.  162  >  163, 
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diâîon  de  Dieu  avoit  judement  înOigée  à  ceux 
qui  s'étoieiK  rendus  coupables  de  pareils  cri* 
mes,  il  ne  faloic  pas  pouffer  plus  loin  la  van- 
geance;  mais  le  détacher  du  gibet  &reriféve- 
lir«  D'autres  Interprètes  expliquent  ces  paro- 
les, ^^//vi  (juiefi  pendu  eft  malédiéiion  de  Dieu , 
par  celles  quifuivent:  tune  fouiller  as  point  la 
Terre  ^  comme  fi  Mêïfe  difoit;  un  Cadavre 
pendu  eA  une  chofe  très  exécrable, très  im- 
pure,qui  fouilleroit  le  Païs^s'il  demeuroit  plus 
longtems  en  fpeâacle ".  A  quoi  le  Commen- 
tateur ajoute  au  bas  delapage  :  „  C'eftrexpH- 
„  cation  de  Mn  Le  Clerc  &  de  D.  Calmet.  Cette 
impureté,  dit  le  dernier, eft  nommée  MaU^ 
diiiion  de  Dieu^  comme  une  chofe  extrême- 
ment odieufe  ;  dans  le  même  fens  qu'on  dit 
Îu'une  Ville  etl  grande  devant  Dieu  ^  qu'un 
Infant  eft  divinement  beau  jqn^une  Femme 
répudiée  eft  en  horreur  devant  2>/>«,&c.Nou$ 
indiquerons  tout  d'un  tems  le  fentiment  de 
Mr.  de  Beaufobre  fur  ce  palfage.  Le  fens  eft, 
dit  ce  célèbre  Critique,que  Dieu  hait  le  crime, 
&  que  le  Corps  du  criminel,  tout  mort  qu'il 
eft ,  doit  être  6té  de  devant  fes  yeux ,  parce  que 
c'eft  un  objet  d'horreur  pour  lui  . . .  cela  eft 
figuré  . .  •  Les  Hommes ,  quand  ils  déteftent 
quelque  chofe ,  ordonnent  qu'on  l'ôte  de  de- 
vant leurs  yeux .  • .  Moïfe  n'a  jamais  penfé .  • . 
qu'une  perfonne  innocente . . .  fainte  9.  qui  fe 
facrifie  volontairement  pour  la  gloire  de  Dieu 
. .  •  devienne  l'objet  de  la  malédiâion  divine , 
parce  qu'elle  eft  perfdue  au  bois  ",  Hift.  Crit. 
du  Manicb.  Tom*  I ,  paz.  279; 
lie  Chapitre  XXV  lli  du  D  eut /ronomeedre^ 
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marquable ,  par  les  malheurs  que  Mdïfe  prédit 
devoir  arriver  aux  Ifraélites  en  cas  quMlsdéfb- 
béiflent  à  Dieu,  eh  violant  les  Lois:  qu'il  leur 
avoit  données  de  fa  part  ;  maïs  rexaâimde  avec 
.laquelle  ces  JProphéties ont  étéacomplteseft en- 
core bien  plus  digne  d'attention.  C'eil^lâ  une 
preuve  autentique  de  la  Vérité  &  delà  Divinité 
de  la  Révélation  Mo&]t'que;  &  quiconque  lira 
avec  réflexion  les  Notes, dont  notre  judkneux 
Commentateur  a  jugé  à  propos  d'acomp^ner 
ce  Chapitre^  ne  faurpit  manquer  d'en  porter  1« 
même  jugement  que  nous.  Arrêtons-nous  fat 
quelques-unes  des  plus  marquées^  &  dont  Ta* 
compliffement  foit  tiijet  à  moins  de  chicane  de  la 
part  des  Incrédules. 

Leur  defobéifTance  devoît  être  punie  de  Bfor- 
talité^  ou  de  Pefté^  Verfet  zi .  Avant  laprétaière 
deflruâion  de  la  République ,  les  Juifs  en  furent 
fou  vent  affligés  («);  &  T  Auteur  du  Scbebetb 
Judah  dit  que  ceux  de  cette  Nation  qui  fe  retirè- 
rent en  Efpagne  du  temsd'^//»i&o^  furent con- 
fumés  en  grande. partie  par  la  Peite,  &ilintro* 
dui^  quelqu'un  qui  regarde  cet  événement  coni'^ 
me  le  v  éritable  objet  de  cette  Prophétie. 

Moïfe  leur  à€c\^càtf\xxs^qp!*ilsfértiiefnva'- 
gabonds  par  tous  lei  Rayaumes de luTerre ^  Ver- 
xct  2.  Cela  fut  d'abora  acompli  dans  leur  |>ré- 
mière  deftruâion  par  les  Babyloniens  {b).  On 
auroit  pu  y  joindre  celledes  dix  Tribus  par  les 

Affy- 

(«)  a  Sam.XKVfy  Vcrf.  15.  Jérém,  XIV,  Verf;  xxi 
tXI ,  Verf.  «,7,9.  Bzécb.  y\  Verf.  izc  VL  Vcif.  ix  >  11. 
&:^»wIV,  Vcrf.  10. 

{h)  Voyez  Nébém.  ,  Vcilf*  8.  Jérém.  U ,  Vexf,  isi 
£tséâ,Yl^  YetU^  ^iilf  Vcif.at>  if. 
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Aflyriehs.  Mais  il  femble  que  cette  Prophétie 
n*ait  eu  fon  parfait  acomplillement  qu'après  le 
renverfement  de  leur  République  par  les  Ro- 
mains. Cette  difperfion  eft  une  chofe  que  nous 
voyons  de  nqs  yeux.  PourcequieftdecequMl 
ajoute;  que  leurs  Corps  morts fervirosent de pâ" 
ture  aux  Oifeaux  (sf  aux  Bêtes ,  la  chofe  ett  arri- 
vée à  la  lettre  lors  de  la  prife  de  Jérufàlenipar 
les  Babyloniens,  comme  on  peut  le  voir  dans 
y/r/mieXXll,  Verfet  19.XXXVI,  Verfet30. 
&  Pfeaume  LXXIX,  Verfet  2,3. 

Dans  les  Verfets  2S,  29,  Dieu  les  menace  d'un 
tel  dérangement  d'efprit ,  qu'étant  hors  d'état  de 
pourvoir  à  leur  fureté ,  la  terreur  s'em'pareroit 
d'eux ,  comme  de  gens  qui  fe  voient  perdus  fans 
refiburce*  On  a  vu  de  cela  un  exemple  bien  mar- 
qué fous  Trajan.  Irrités  &  aigris  par  leurs  n;ial- 
heurs  précédens  les  Juifs  pouffèrent  la  cruauté  & 
la  barbarie  à  des  excès  qui  font  horreur.  L'Em- 
pereur fut  obligé  de  faire  marcher.une  Armée 
contre  eux.  Après  de  longs  &  deviolens  com- 
bats, on  leur  fit  payer  la  peine  des  défordres  fu- 
rieux qu'ils  avoient  commis»  La  Ziy^/>  demeu- 
ra tellement  dépeuplée  par  le  maffacre  qu'on  eni 
fit ,  qu'on  fut  obligé  d'y  envoyer  une  Colonie 
pour  l'habiter.  D'ailleurs,  quel  n'a  pas  été  leur 
aveuglement  à  courir  après  de  faux  Meffies«  Un 
de  leurs  Ecrivains  dit  encore,  qu'on  les  a  vus  en 
quelques  endroits  d'Allemagne,  pouffes  d'unef 
rage  fi  furieufe ,  qu'ils  aimèrent  mieux  fe  cou- 
per la  gorge  les  uns  aux  aqtres ,  fe  brûler  dans 
leurs  Maîlons ,  mettre  le  feu  à  des  Vil  les  entières 
&  fe  jetter  dans  les  flammes,  que  de  tomber 
dans  lés  mains  de  letirs  ennemis»  En  'Angleterre  ; 
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un  de  leurs  favans  Rabbins  perfaada  à  quatre 
cens,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  une  tour,  de  fe 
couper  la  gorge  plutôt  que  de  fe  rendre;  &poar 
les  animer  par  fon exemple,  il  égorgea  d*abord 
iàfemme ,  puis  Ces  enfans ,  &  finit  par  lui-même. 

Dieu  les  menace  dans  le  Verfet  32,  délivrer 
leurs  fils  (f  leurs  filles  à  un  autre  Peuple.  Cela 
s  été  accompli  lorfque  les  Goths ,  maitres  de 
VE/pague ,  enlevoientaux  Juifs  leurs  Enfans  dès 
qu'ils  avoient  atteint  Tâge  de  fept  ans;  les  éle- 
voient  dans  la  Religion  Chrétienne, &  les  ma- 
rioienc  à  leurs  fils  &  a  leurs  filles.  Sous  le  règne 
d^Emauuelj  Roi  de  Portugal,  on  les  chafTadu 
Royaume;  mais  on  leur  défendit  d*emmener 
ceux  de  leurs  Enfans ,  qui  avoient  plus  de  dix- 
neuf  ans.  En  cela ,  traités  bien  différemment  des 
Maures,  qui,chairés  du  Portugal  comme  eux, 
eurent  la  liberté  d'emmener  leur  Famille. 

Ce  qui  eft  dit  dans  les  deux  Veriëts  précédens 
&  le  fuivant,  touchant  le  pillage  de  leurs  biens 
auquel  ils  féroient  expofés,  n'ed  pas  moins  évi- 
dent» Salmanajfar  &  Nébucaduetzar  enlevèrent 
les  Juifs  de  leur  Païs ,  &  en  mirent  en  poiTeiGon 
d'autres  Peuples.  Combien  de  Nations  étran- 
gères ,  inconnues  aux  Juifs,  nefervoient  pasdaus 
les  Armées  Romaines ,  qui  détruiiirent  leur  Ré- 
publique? Depuis  ce  tems-là,  neleura-t-onpas 
enlevé  plufîeursfoisen  un  moment  des  richenès 
qu'ils  avoient  amalTées  à  grand'  peine  pendant 
une  longue  fuite  d'années?  Enfin  que  n'ont-ils 
pas  eu  à  fouffrir  dans  le  tems  des  Croifades  ?  Au- 
tant  de  Juifs  que  les  Croifés  rencontroient  fur 
leur  route,  autant  ils  en  mafTacroient ,  &  pilloient 
impuuément*C'eft  pour  éviter  ces  malheurs,que 

plu- 
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plulîeurs  prirent  le  parti  de  devenir  eux-m^mes 
leurs  bourreaux* 

'  Après  avoir  prédît  laprifedes  Villes  de  la  Ju- 
dée par  Vefpajten^  &  l'horrible  famine  qu'il  y 
eut  à  Jérufalem  pendant  que  Tite en  faiibi^  le  fiè- 
ge,  Motfe  leur  déclare  cequileurarriveroit,  fi 
Icurtronduite  ne  devenoit  pas  meil  leure.Tout  ce 
qui  eft  prédit  dans  le  Verfet  5*9,  &  quelques  fui- 
vans,  a  été  acompli  à  la  lettre,  lorsque  s'étant 
rebellés  fous  Adrien  ,  ce  Prince  fit  venir  con- 
tre eux  Jules-Sévère^  qui  leur  tua  cinq  cens  qua- 
tre-vingt mille  Hommes  dans  les  combats ,  iàns 
compter  ceux  qui  périrent  par  lafaim,  demifè- 
re  &  par  le  feu,  dont  le  nombre  eîlinombrable. 
Très  peu  de  J  uifs  échapèrent  de  cette  guerre.  On 
leur  raià  cinquante  Châteaux  fortifiés  ;  on  leur 
pilla  &  brulaueuf  cens-quatre-vingtrcinq  Villes 
belles  &  peuplées;  &  Ton  fitunmaflacre  figé- 
néral  des  habitans  du  Païs,  que  toute  la  Judée 
fut,  en  quelque  manière,  laiffée  vuide  &  con- 
vertie en  un  Défert.  C'eft  ainfi  que  s'exprime  un 
Ecrivain  profane  (<a).  Le  peu  qui  relta  en  fut 
^haffé;  &  l'Empereur  leur  défendit  de  jamais  y 
rentrer.  Quelques-uns  fe  retirèrent  à  Babylone 
&  dans  les  Païs  voifins;  tandis  que  d'autres  fu- 
rent tranfportés  en  Effagne  par  ordre  à*  Adrien  • 
&  qui  fait  cçmbîen ,  dans  les  derniers  Siècles ,  oâ 
en  a  tranfporté  de  ce  Païs  en  Amérique  ?  Quoi- 
qu'il eii  foit,  un  Auteur  Juif  (i^)  nous  aprend 
qu'on  les  traita  avec  tant  d'înhumanité,qu'il  n'en 
échapa  pas  un  fur  mille.  L'on  trouvera  dans  les 

Notes 

(a)  Dio  CuSHut.  Lib.  LXIX. 
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Notes  far  les  Vcrfet  6$'— 67 ,  un  Abrégé  hîfto- 
rique,  tiré  en  partie  àtVHiftoire  des  Juifs  f>ar 
Bafmage ,  Bes  malheurs  auxquels  cette  Nation 
a  été  expofée  depuis  Adrien  ;  &  en  même  tems 
une  explication  bien  claire  des  Prophéties  qui 
y  font  contenues.  Nous  n'ajouterons  plus  qu'ion 
mot;  &  il  regarde  le  dernier  Verfet  de  ce  Chapitre. 
Il  y  cft  dit  que  les  Juifs  retourneroient  en  Egyp- 
te. La  choie  eft  arrivée  à  la  lettre ,  après  la  piîle 
de  Jérufalem^xTiie.  Froftton^  Affranchi  de  ce 
Prince ,  envoya  enchainésen  Egypte,  ceux  d'en- 
tre les  prifbnniers  qui  étoient  au-deuus  de  dir- 
îèpt  ans,  pour  travailler  aux  Ouvrages^ publics. 
Mais  on  peut  auffi  entendre  par  V Egypte  tous  les 
Païs  où  les  J  uifs  ont  été  dîfperfés ,  qui  font  deve- 
nus pour  eux  une  nouvelle  Egypte,  &  pu  ils  ont 
été  plus  cruellement  traités  que  dans  l'ancienne. 
Au  refle,  ces  deux  Parties  fontacompagnées 
chacune  d'une  Préface  relative  au  Livre,  a  la  tétè 
duquel  elle  fe  trouve  ;  &  on  a  ajouté  à  l'une  & 
à  l'autre  les /v;;//Vrj  convenables.  LeCommen- 
taire  fur  les  cinq  Livres  de  Moife  forme  dès  à 
préfent  un  Ouvrage  complet  ;  &  quand  bien  mê* 
me  rhabile  Homme  à  qui  nous  en  ibmnies  re- 
devables trouveroit  à  propos  de  difcontinuer  fon 
travail  ;  cela  ne  devroit  pas  nous  faire  envifager 
ce  qu'il  a  publié  jufques  à  préfent^ comme  un 
Livre  imparfait.  J'avoue  qu*î4  féroitinfinriuént 
plus  avantageuxpour  le  Pbblicd'avôir  un  Oqm- 
mêntalre  pareil  lur  toute  l'EcritureSaînte,  que 
d'être  obligé  de  fe  contenter  de  celui  fur  lePen^ 
tateuqne:  aufli  avon^-nous  lieu  d'efpérer  qu'on 
né  s'en  tiendra  pas-là  ;  &. qu'on  continuera  un 
Ouvrage  d'une  (i  grande  utilité  pour  l'intelligen- 
ce 
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cei'un  Livrç^  qui  doit  faire  la  principale  étude 
des  Chrétiens*  L'acueil  favorable  qu'on  a  fait 
à  ce  qui  a  paru  jufqu'à  préfent  ;  laProfeffion  de 
r  Auteur  qui  l'obliee  d'une  manière  très  étroite 
à  étudier  ce  Sacré  Livre,  &  à  faire  part  aux  au- 
tres Hpmmes  de  fes  découvertes  à  cet  égard  ;  les 
Matériaux  qu'il  doit  avoir  amaiTés  pour  la  fuite , 
en  travaillant  fur  les  Livres  de  Motfe  ;  &  Tutilité 
infinie  que  fous  les  Ordres  de  Chrétiens  peuvent 
retirer  de  fou  travail  ;  tout  cela,  dis-je,  meper- 
fùade  qu'il  continuera  une  entrcprife  qui  jusques 
ici ,  n'a  point  paru  être  au-dcflus  de  Tes  forces/ 
Nous  ne  devons  pasoubhei;  de  faire  remaraûec^ 
fcî  que ,  dàn^  les  Notes  fur  lé  Chapitre  XXXII  ^ 
l'Auteur  a  fait  grand  ufage  des  Obferyation^ 
de  Meffieurs  Vitrwga ,  yénima  &  Schubeus» 
Nous  croyons  auffi  devoii:  avertir  le  Public^ 
fuivant  l'avis  que  nous  venonsi  de  recevoir  de 
très  bonne  part ,  que  le  Volume  fuivant  du 
Commentaire  paroitta  en  fbn  tems ,  s'il  plaît 
au  Seigneur.  . 


A  R  T  I  C  L  E    XIL 

NOUVELLES  LITTERAIRES: 

1>  *E  J>  î  M  B  O  URG. 

Quoique  le  Fresbitérianiime  foit  dQmiiKint  en. 
^Ecoffc,  les  Epifcopaux  ne  laiiTentpasd'yfor- 
"  mer  un  Co^ps  confidérable.   Ceft  fans  doute 
àc  leur  part  que  lious  vient  le  Livre  fuivant»  qui  ne 
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peut  que  plaire  aux  perfonnes  modérées  des  deux  par- 
tis. Selift  Works ,  &c.  c*eft-à-dirc  »  Oeuvres  choifies 
de  rArchevêq$ie  Leightoun ,  in  8.  Ce  Recueil  coniiile 
en  une  Expofition  du  Si  mbole  des  Apôtres,  de  rO- 
raifon  dominicale,  &des  dix  Commandemens ,  & 
en  vingt-huit  Sermons,  dont  les  dix  derniers  paroif- 
fent  pour  la  première  fois.  Oii  a  cru  devoir  placer 
à  la  tête  de  ces  Ouvrages ,  la  vie  d*un  Auteur ,  qui  ne 
le  diûingua  pas  moins  par  (a  modération  &  par  fa  ver- 
tu ,  que  par  fon  fa  voir  &  par  fon  éloquence.  Les  traits 
principaux  font  tirés  des  Mémoires  de  TEvêque  Bur- 
net ,  qui  auroit  lui-même  donne  une  Relation  deja 
vie  y  s*  il  n'avoit  eu  le  moyen  d^enchaffer  dans  fon  OU' 
vrage  ce  quil  avoit  de  plus  important  à  en  dire  (a), 
L*idée  avantageufe  que  celui-ci  donne  de  cet  Arche- 
vêque de  Glasgow ,  qu*il  traite  ô!  Homme  Apcfioli-- 
que  y  ne  peut  que  prévenir  le  Public  en  faveur  de  ce 
Recueil ,  auquel  les  Editeurs  promettent  d'ajouter 
tous  les  autres  Ouvrages  de  ce  Prélat  qu'ils  pourront 
recouvrer. 

Pharmacppœia  Pauperum  in  ufum  N/>focomii  RegU 
Edimbùrgenps,  In  8.  Cet  Ouvrage  n'eft  qu'un  Ex- 
trait de  la  grande  Pharmacopée  des  Médecins  de  cet- 
te Ville,  apropiié  à  Tuûge  de  leur  Hôpital. 

JD'O  Jr  FO  K  I>. 

Mr.  Duprê ,  Maitre  de  Langue ,  a  fiiit  imprimer  de-' 
puis  peu  au  Théâtre  une  fortjolie  Edition  de  quel-' 
qucs  Tragédies  du  Grand  C^rwiH^,  fous  le  titre  fui- 
vant.   Les  Chefs-d' oeuvre  de  P.  Comdlle',  [avoir  le 
Cid ,  Horace ,  Cinna ,  Polieuâle ,  Pompétp*  Rodogune  , 
ofvec  le  jugement  des  Savans  à  la  fuite  de  ces  PiècesJn  8. 

DE 

(a)  Mém.Hift^dtlaGrandt'Brétagne  ^  Toin.n«  p*£«^ 
SS9*  £dit.  in  g. 
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DE     LONDRES. 

Les  Ouvrages  de  Mr.  Staekhoufe  font  trop  connus , 
même  hors  de  ce  Royaume,  pour  qu'on  ne  reçoive 
pas  avec  plaiiir  une  ExpUcation  du  Simbole  des  Apô- 
tres ^  qu'il  publie  toutes  les  femaines  en  brochures  pé- 
riodiques de  quatre  feuilles  infilio.Cdï  un  Commen* 
taire  Théologique  &  Pratique,  &  non  un  Traité  de 
Gritigue.  La  méthode  que  T  Auteur  a  fuivie  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Bible  y  êc  dans  fon  Cours  de  Théologie ,  eft 
aiài  celle  de  ce  nouvel  Ouvrage.Mr.5/4cÂri&My^,aprés 
avoir  dévelopé  le  fens&  les  preuves  de  chaque  point 
du  Simbole ,  raffemble  les  objections  les  plus  fortes 
&  s'aplique  à  les  lever.  A  la  fuite  de  chacun  des  Ar- 
ticles fe  trouve  une  Diflertation  relative  au  fuj et ,  Se 
deltinée  où  à  Tédaircir,  ou  à  faire  naitre  desfenti- 
mens  convenables  dans  T  Ame  des  Leéleurs.  L'Ou* 
vrage  entier  remplira  environ  deux  cens  feuilles. 

The  Works  ofMr,  Thomas  Emlyn,&c.  c'eft-à-dire, 
Les  Oeuvres  de  Mr*  Thomas  £mlin  »  contenant  I.  un 
Recueil  de  Traités  fur  la  Divinité  ^  le  Culte  v*  la  Sa» 
tisfaêlion  de  Jéfus-Chrift;  IL  des  Ohfervattons  fur 
ks  idées  du  Dr.  Waterland  au/ujet  du  Poiithéïfme ,  du 
Dithéifinoy  de  la  Confuhftantialité  du  Fils ,  v  de  fon 
Infériorité  far  rafort  au  Père  \  IIL  des  Mémoires  fur 
la  vie  V  lesfentimens  du  Dr,  Samuel  Clarke  ;  ï  V.  des 
Sermons  fur  des  fujets  de  pratique.  En  'X  vol.  in  8.  Les 
Ecrits  de  Mr.  Emlin ,  relatifs  a  fa  diipute  avec  Mr. 
Martin^  fur  Tautenticité  du  fameux  paflage  de  I  Jean 
Verf.  7  ,  8c  ceux  qu'il  a  publiés  pour  la  défenfe  de  T  A- 
rianifme ,  fe  retrouvent  dans  ce  Recueil  avec  des  Ad- 
ditions confidérables.  Les  Traités  II  &  III  paroif- 
fcnt  pour  la  première  fois.  On  fouhaite  d'ordinaire 
de  connoitre  les  Théologiens,  que  leur  attachement 
pour  des  opinions  finguliàrescxpofe  à  la  perfécution 
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de  leurs  Confrères  ;  auffi  tAr.Saîcpfon  Etplin  a-t-il  cm 
devoir  ajoutera  cet  Ouvrage  un  Mémoire  de  là  fa- 
çon fur  la  vie  de  fon  Père. 
,  Mais  fi  le  zèle  de  nos  Ëcdéfiifiiques  ne  fe  côntiàit 
pas  toujours  dans  de  juftes  bornes,  on peutdire ce- 
pendant que  la  douceur  ôc  la  tolérance  font  les  grands, 
caraâères  de  leur  Ëglife  »  &  qu'ils  n*ont  point  Ueu  de . 
craindre  de  rétorfion  de  la  part  de  cette  Sœur  irnpé^. 
rieufe»  qu'ils  chargent  de  difpofitionstoutopofées.. 
Les  craintes  ont  donné  lieu  dÀrenouveller  les  repro* 
diesi ,  6c  c'eft'Ce  qu'on  vient  de  £ûre  encore  dans  uxt 
Ecrit  intitulé  :  Pof$ry  always  tbt  fanu ,  &c  c'cft-à-. 
dire,  Le  Pafifme  toujours  le  même  y  ounouviUes  Per^ 
ftcutions  dans  le  Sud  deAa  France.  In  8. 

P,VaUlant  vientd'inf{>rimer  deux  Sermons  fur  deâ 
fsijçts  diâférens,  mais  également  aplicables  aux  cir^ 
confiances  delà  Nation.  Le  premier  eil  intitulé  :  Let 
J>evoirs  Xun  Peuple  déli'àrê ,  ou  Sermên  prononcé  le 
9  d'Oâlobre  1746.  ;  jour  d'Avions  de  gracejs  foUnteeU 
Ips ,  célébré  far  ordre  du  Roi ,  four  remercier  Dieu  pu»» 
idiquement  de  l* entière  défaite  des  Rebelles  far  VAr^ 
mie  de  S,  AL  fousia  conduite  du  Dhc  de  Cumberland^ 
Par  Afr,  Du  Pleffis.  i»8.  Le  titre  du  fécond  eft^er-^ 
wontfur  la  Contrebande»  ParD.D\ivz\Chafelaindéi 
Jdilord  D/fc //f  Montaigu ,  O'  duKégimentA* Infam^ 
rie  de  Milord^  H.  Beauclerc.  in  8. 
'.  A  Sy^opfis ,  5cc.  c'eil^à-dire ,  Hifioire  abrigéo  dos 
troubles  de  l*  Angleterre  defuis  1 800  ans  ',  oh  l'on  troto^ 
ve  les  invafions^  les  rébellions,  les  guerres  civiles  o* 
étrangères ,  les  ferfécutions  religieufes ,  les  fefits ,  fit" 
mines ,  &c.  arrivées  a  cette  Nation  defuis  Vinvafion 
de  Céfar,  55  ans  avant  lanaijfancede]éî\}&'Cixn&^ 
J44fquà  la  Guerre  f  réfente ,  &  À  l*extinâiio»  de  la  der-r 
nière  Rébellion.  Par  Charles  Granville,  i»  8. 
:  Le  mérite  des  Ouvrages  huit  quelquefois  à  ceux 
qui  les  publient..  Cçft  ce  qui$ftamvea9J(Editearfi 
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dt  \Htfiéir$  UnivtrfiiU  compofé9  far  un$  SHtèti  dé. 
Gtns  de  Lettres.  Diverfes  Editions  furtivcs  >  qui  d*lr* 
lande  ont  paifé  en  Angleterre ,  malgré  le  Privilège 
exdafif  des  Propriétaires  ^  les  ont  privés  non  feule* 
ment  d'un  profit  légitime ,  mais  même  du  rembour* 
fement  de  leurs  fraix.  Obligés  ou  de  céder  leurs  droitf 
à  d'injuftes  Ufurpateurs,ou  de  faire  tomber  leurs  pro- 
jets en  rimprimant  leur  Ouvrage  amélioré  >  ils  ont 
préféré  le  dernier  de  ces  partis.  Le  Public  doit  leur  en 
fiivoir  gré.  La  nouvelle  Edition  fera  de  vingt  Volu-. 
mes  in  8  »  6c  on  payera  un  écu  en  recevant  chacun 
des  Volumes,  qui  paroitrontfucceffivement  tous  les 
mois  y  à  commencer  au  i  de  Janvier  prochain.  Les 
Auteurs  ne  fe  croient  pas  difpenfés  par  leurs  fuccés 
de  revoir  leur  Ouvrage,  ils  veulent  au  contraire  en 
être  de  févères  Critiques ,  &  ils  invitent  tous  les  Sa- 
vans  à  leur  hirt  part  de  leurs  remarques.  Ils  pro-* 
mettent  de  reéiifier  leurs  méprifes ,  de  fupléer  à  leurs 
omiilîons,  6c  de  retrancher  les  articles  fuperfius.  Del 
promefles  vagues  feroient  fufpeéles.  Nos  Auteurs 
prennent  des  engagemens  plus  réels.  Ils  inféreront 
dans  leur  Hiftoire  celle  des  Tofcans»  desSabins,  des 
Umbriens  8c  de  plufieurs  autres  Peuples  de  Tltalie* 
Us  donneront  d'après  xénofhon  une  relation  de  la 
retraite  des  Dix-mille.  Ils  entreront  auffi  dans  des  ié* 
tails  intéreifans  fur  les  anciens  Indiens,  furies  Chinois 
&les  Tartares,&fur  les  premiers  Peuples  deVAméri- 
que.£nfin  aux  Cartes  6c  aux  Tailles  douces  de  la  i  E-» 
dition ,  on  en  ajoutera  plufieurs  nouvelles.  Pour  édre 
place  à  ces  Additions,  on  retranchera  toutes  les  ré- 
pétitions qui  fe  trouvoient  dans  les  Hiftoires  particu- 
lières, 6c  on  y  fupléera  par  des  renvois.  Les  années 
des  evènemens  feront  placées  à  la  marge ,  ce  qui  ren- 
dra les  Tables  Chronologiques  inutiles,  6cunefe]u]e 
Table  des  Matières  fervira  pour  tous  les  Volumes. 
Au  lefte ,  pour  ne  pas  faire  tort  à  ceux  qui  poflèdent 
7me  XXXril  Partie  IL  H  h  TE- 


SfidfÔoii  infêlk^  oais^râ^€ra«à.pm  Se  dans  1&  ïnê^ 
aaà  formatks  AdâtÂona.lçs  plus^psfidérsèfeiv  âe<âi 
aij^m  ceux  ^ai.'Craii^foip)tq.uH>n  ne, voulût leiit 
vendre  ua^œg^  comtiMî  PfliOjayragAGompIel^;,  iqne 
ksietranchemcn&f^  bomcicniUja^E  arûclçs»  qiii  viem 
«CBt  d^êlïÉ  indiqués^  '  ^.  .  . 
-  lif .  Imf6rUn$9  »  8(c.  c*cfl>à*-di}:e  :  ConfiHnaiions 
fH^jVimtfinamt  ^*k$.Ai¥i»tAgù  Mç^pBrétm^ve^ 
kf^Cartet  néiciffnikiji,^  In:B0  <^çtQ]ixt^cxi<^çonÛRc 
guère  qu'en 'des:fixtni^:4P.rii'//?eÂ:tf  ^P l^Mmériftà. 
Stpu»itr0n»leAvLB0Cbéirlw0iK9  d^deidivér^  î^Lémoif*' 
xe$pré&Btés<tin3Q£'0Uisd(^ff»icç  Sc^d'Âng^rse^iii 
iqet  de:ccttc  lie.  

i.  li  paioit  ici déimi$qHcI(iuesJQU);s, ao.Projet.de, 
fiwMcriptioa  pour  \t39têrna}49^V9^^vfàit$ji»:rMr^ 
^«tfpatleûvant  l^.BdMf^ChhW  »  enfoû  vivant 
Chapdftin  delaFaâorieAi)glQife&cA]Utei]3:<desw<liyr 
tiqmiatts  AfiatitA.  Ge  Jownal  consentie  toijr  de 
lancienhe  ioaie,  un  Voyage  pat;,  racr.4e;Sn*îniCLà 
€JcMifla6tin0ple^i€ictourpàrtçn'e,;u»autràYa3raf 
ged&Smimeâ  Andnnop}e,di^enfiQJeietour.dex:ettç 
dernière  Ville  en  Angletierrà  att.travfcr$.d^ttnc4iartic 
de  la  Turquie,  delaHongrie»  d&if  AIlçinMac&:dé 
laUollande.  VQvmi^SétzmfsmémMw^  6d'<^ 
ne  demande  «qulune;guia^t'iuxiSo«fcrtpt:ciiis:'  I^e 
IduMêad^  Amide  ttH^es  Gen$4e  Lettnès»  &  en  pàz^ 
ûculicr  de  «ûtrfLYoyageiir ,  a  xu  te  Manufcrit,  &ÏA 


tfihuet  de/la  manière  h  plusbonwâblb'à  lamemoifq 
de  fon  Ami^  âeia  Fdu&ayantageiifeauJPub}ic  Gonif 
mè^cejourhalayoitétéécritàrfi^dûsy  &da»sjc:ipôi 
tttrinoïQjsced'ilitervalles'  lAres,  deifaiiigùes.&.d*embacT 
n^,  que  feâ  Voyages  laiflODieritàtl* Aùlc^:  j  '|)lufifeurs 
Reinarques  étoient  â>rt,  courtes  ^^  les  f empois (ànk 
Autèurs^UÔeiu^^  qaî  foîU:  un  de&.graads£iu^cs'de 


v^ 


$ç.  Û,%  cornai  M^mëm^'h  copier. ^vocrOiJ^aL 

i<>i^,^\l/^.i>oo,  pceo4  des  Ouvrages d'autrui^. mie  d^ 
cçHjj^.qvi^Qa  fc,4iU?iî»ç..ppiv;  fe.proprçsprpduâipM^ 
Les  e£>:eip:s  4e  TanvPWî^F^PP^  iç^mouui:sures.qit« 

.  Voici.  uanwv4eftl;4ft4^^ïijfriik<^:PJ^ 
&;  c'çfl;  çni?ttçe,v«i  Mé4eçia?,qui  noi^  le  fo«^.  11  s?aMi 
git  d'un  Livre  i9Xit;vJé.r  ^4^m^  ».  ^c'^ànife 
TUt^^ftûif^A^lA.vie^^dn  OAj!ir««*  4?  i*v  Bqer- 
l^aa^ye ,  ct'ç.  4»,.8.  C^ehiftQired^IapuUiÀ^^  il  y  ai^ 
deu3^ m^-U^ o<M?^4*AmeJiç  ,  rçR^roit  à^  ff^b^ 
fpus  çdi^  dvL  Dxu , Jîi^rifl».  C:ç.JN(lé4ecin,  jalow.àM 
«pis  ^4^..1^gJwçd^(q9tM3«£e,^^^^^  , 

trie»,  a's^  .pu  û?uéir.qu*wp%N^tw».,  quitfétoitfilpife 
^ift^g^èe.  W  f%Yeujî  decc  G»p4-boœme  y  iî,y?ii4  p^ 
-enco£ç  hooçr^  £^< XD^tiB<^Ç'. ?^  <l»el<me  Ëoi^  :p^« 
çuj^eiî-  Il  a  luirn^^ême.  entrepris  cette  tâ^fiic,  &  î'oa 
t3:o^ve  da^  iji;^]».  Uw.  m^^^f^A^h  rie.  de  Ma 
B^^r^^v4«  d^.çntr^.dfi?ft&priadpaux  Quvra^esitè) 
&,uj;i  p.et^]^ecnçii4çfç^i4èttrc8%MrrleD.r*  «V«r^» 
J9<r,  §e^^4Sai|ç.:4çU.SftGiàdRïOyal<^  Ilfcrpii^jfaurt 

l^itex  qiAeJ;^xçja?piç.4eçç  diEww 'jBûj^i<çité.pjM:tes-«H 
tj;çs  Cpi3;çlpwdws5d^.Mï»^<Nw^ 

Oa  i?iQiU^vP<ï>«iilt«^.quçlq»çtemwn<^^^ 
tio^  ,A^^g^piie  de;ki^>*veUcJ?hari»acp^ 
^'4çaQs^Jï4éd«^9^  Qe^M^c.Pfmhm»^^^  {>P^urdc« 

x^\\  l;ête;4f'ÇH&(te  Ti^4)^^^,^^I>o4tio»4e9  vuesr 

rei^Çîi^^lQa  4ç8€k%pge^^çns<&,pwi  6i€gite^efr,pr^*i. 
pauti^3j%|ap.4^  ïî#i«fl^%jîPr^<¥»Htit^ 
mèdes  principaux  dans  les  divencscc«ïipofitipiîyït.  ;  m 
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Câfes  of  the  EpHePfy ,  &t.  c'eft-à-dire  t  C4X  i'f'/^ 
ii/^j?ey  de  hialadies  hiftériqnes  y  d$  Cûnvulfipns  ^  êcc. 
4itvr  /«»r*  f»rw  V  Hes  objirvamns  de  pratique*  On  y 
a  jeint  dherfes  hifteires  de  ftrfonnes  mordues  par  des 
Animaux  enragés  t^  traitées  fuivant  la  méthode  da 
Mr.  deSaulty^ire/ftfff  meiyens  additionels  fondés  fur 
les  ohfervations  de  V  Auteur  ^  V  de  nouveaux  remèdes 
fropofés  pour  la  cure  deVHydropMie.  Par  J.Andrée 
DoHeur  en  Médecine  y  Membre  du  GoWege  desMéde-^ 
etnsy  CT*  Médecin  de  V  Infirmerie  de  tondre,  7»  8.  Le 
ittême  Auteur  a  auffi  traduit  h  Difertation  de  Mr» 
De  Sauk  fur  les  maladies  vénériennes. 
'  A  Treatife  on  Phrenzy^  &c.  c'eft-à-dîrc:  TraiU 
fitr  la  Phrénéfie ,  ok ,  apr%s  avoir  réfuté  v  let  caufet 
auxquelles  les  Galémftes  attribuent  cette  maladie  j^ 
les  remèdes  qu'ils  prefcrivent ,  ifnétablit^  aprh  Hippo- 
ctztcv  les  Médecins  modernes ,  les  véritables  caufes  de 
te  mal ,  C  les  rem'hdes  propres  à  le  guérir.  Traduit  du 
Latin  de  P.  Frings  Dr,  en  Médecitse  »  CP*  ci-devant  Mé" 
decin  de  feu  Don  Francifco  Infant  de  Portugal,  In  8. 
•  A  Phyfiçal  I>iJfertation ,  ÔCC.  C*eft-à-dire  :  Bifer^ 
tation  fur  let  Noyés ,  oh  Von  prouve  par  une  multitt^ 
de  de  faits  . , .  *  que  la  fubmerfion  fendant  un  terne 
afex,  confidérahle  riefi  pas  teujcm's  tncempatible  avec 
Id  continuation  de  la  vie^v  ohNnpropofedesmoyen% 
four  fauver  des  perfonnes^  oui  auroient  été  lengtemt 
fous  Veau ,  ^q.  avec  un  fuplémentfur  les  gens  qui  fe 
fondent ,  ^  fur  les  enfans  mort-nes.  Par  un  Médecin^ 
In  8.  Quoidue  cette  Differtation  ne  foit  qu'un  re- 
cueil de  plufieurs  fidts  »  dont  quelques-uns  ne  font 
guère  probables,  on  ne  peut  que  favoir  gré  à T Au- 
teur de  les  avoir  raflemblés ,  8c  Thumanité  doit  en- 
gager à  faire  ufage  des  moyens  qu'il  propofe ,  prin- 
cipalement après  les  Médecins  François,  pourrapel- 
1er  à  la  vie  ceux  qu'on  abandonne  trop  légèrement 
àlamo^ 

^  Mr. 


/ 
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.  Mr.^ififMT.toiijourségalemeBtkborieûXyYlentde 
«donner  au  Public  eu  deux  Volumes  in  8.  une  Traducr 
tion  Angipifç  du  Traité  d$  Profper  Alpinus , /« r  if 5 
fréfages  de  la  vie  tsrdiUmwt,  Les^rogrèsqueTon 
fait  tous  les  jours  al;>outiront  peut-être  enfin  à  la  fo* 
lutioo  de  ce  Problème ,  une  maladie  étant  donnée ,  ^i- 
ferminer  la  f  rehabilité  de  la  guérifen, 

£h  !  pourquoi  ep  d^efpérerions  nous  ?  L'induftrie 
humaine  n'eft-elle  p^s  ve^)ie  à  bout  de  oilcujer  de$ 
evènemeiis  auffi  incertains  ?  La  vie  eptii^re  des  hom- 
ines  .eft  évaluée.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  un  re- 
cuçil  qu'on  vient  de  donner  au  Public ,  fous'te  titre  de 
Calculateur,  Les  tables  qu'on  y  trouve  pour  fixer  It 
valeur  des  rentes  à  vie ,  placées  fur  la  tête  d'une  ou  de 
plufieurs  perfonnes  »  fupofent  qu'on  connoit  la  mefu- 
re  moyenne  de  la  vie  des  hommes ,  malgré  le  iiomf- 
jbre  infini  d'i^ccidens  qui  fon^  varier  ceUf  4e  chaque 

Sarticulier.  JLes  autres  Tables  de  ce  Livre  roulent  fur 
es  fujets  plus  déterminés.  L'énumération  en  feroit 
iTop  longue ,  &  c'eft  un  nouveau  mérite  à  Mr.  Ded^ 
yi»,  qui  les  a  raflemblécs,  d'avoir  fu  le  faire  en  un 
feul  Volume  in  8. 

On  trouve  chez  jf  •  Nourfit  Libraire  dans  le  Strand^ 
pn  Livre  indtulé  ;  A  Jrtatife ,  lôcç.  c'eft-à-dire ,  Traj-- 
té  fur  1(1  fart^  élémentaire  des  Fortificationi  t^nt  ri-!' 
gultères  quirrégulnres ,  avec  des  remarques  fnr  les  con* 
Jjiruâlions  des  Auteurs  les  plus  célèbres  ^  &c.  Potfr  l'ufar 
re  de  l'Académie  Royale  de  Woolwich,  P^r  Jean  Mulr 
1er  Prefejfeur  d'Artillerie  cp*  de  Génie,  In  8.  avec  34  fif 
fures  en  taille  douce.  L'Auteur  eft  Allemand  ;  ij  a  étu- 
dié dans  les  Ecoles  Françoifes ,  ^  a  été  Difciplede 
Mr.  Bélidor.  Il  a  tâché  d'éviter  dans  ce  Tïîaité  des  dé-*' 
fauts  trop  communs  à  la  plupart  des  Ingénieurs.  Oi> 
trace  fur  le  papier  des  deffeins  impraticables  fur  Xc 
terrein ,  on  multiplie  les-Ouvrages ,  Èms  fonger  fi  leur 
Utilité  répond  à  la  grandeur  des  fraix,ni^'Ufctrotir 
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fe  propôrtiotatiée.  .Les Ooàime&tftceofs ^€')(ïrs. 'de 

Kîés>  fous  leurs  âonffis ,  qi2-à=uK  VWes V|allsr c^foitî- 

de  CCS  deux  GnHlA-lidftiWes.  Hy  a  tn  Tneftéail  Fôr- 
tifiéàtiôn  ^n  M^éÊtà&à  ^iaf^é  •  à  ^Sh^^'ourg  en 
1 589  y  ^^l>ir«lij^^S^kftf /^e-Mr.  ^«  Ct^itehr 'ôàroit 

irf^  ^Hii^»  (t>  tiitfpttMé^«]!âtès  fes  côB¥htit5tiohs  de 
Vl^Mégk  idc'  ©ii*«i*l/î^i^M^iMée  'en  ïd4o  à 
Fïs»€ft#t  &r le Mfin.  Gonade^ lés  Syft'ftires'àee^ 
4ew  <D(!mipftMé^êS'  dô  M^v^  JIIm/I^  ont  éti'^é^ptés 
^"deftx  IngéiikÉirs^ttffîfo^aiettx  ^"Stt^u'iis  paîtrait 
timrtes  f<ift«^s  v'Étofi^  À«tteifrfcstiplîqtic  focceÊ^ 
^«Biéiitj^&.^rèsért  àv^j<é3feififâiéîes'"div«fespaT- 

trcfe^Méâioâés^dé  fft'  feçcfe  ypë^fr^nfrêttnif  lés  àVân- 

4ftir>Î€s^^fecésu*é|paKèï«s4ï««:^Éfc^ 
Cette  partie  du  Génie,  regardée- coteiïie h plusîm- 
f;^iôftaiït&,  n'm  ^cpmèskit  a^jetic  à  d'ïrtitrc  flgle  que 
fc  <5aprice/  <hi  ^'-en  ^deàtte^ucùne  ^pôur  Ji^ér  delà 


)ro^ 

-On- 

vragfcs'  ^îïr'on  y  ^tm.  G^eff»  à  '(jtitri  îyï r.  Aîw/fer  ^'at- 
tache ^^  &  il  A»ïHe  tmèBtféaïode  déYtfWfitruiïéÎPIa^ 
te -iiré|«iiSèî:e  de^naMèrè'k^nXifïe  &$  ôioMés'foît 
«ïmWâMe  «c^itttflifii^àrànitrc.'iDèferipldspféett^es 
«itfoîefit'  A^  tH>p  fecs  ;  tùffi'  ksirpfitfueit-bii  daHS  ce 
.TlàitéàTOfïhïdiî^leëlPli^esdeWR^  ' 

■  -  lA  FMofophie  Hà  N^rt«?ft^«jpénètre  jufqà*eti  Àmé- 
•rificy  cile  y»  â-ialmc^  dcsDifcipfes  /  <ïerièntî'êpl''én. 
•     •       ^  nent 


^  _ 


^  .      •-  i 


C'eft  le  but  de  fficrit  fûfvant  iriiprîméà  ht  Nouvelle 
York ,  &'rimprmjé  à-  Loriarés.  An  UsipUcàHon ,  &*d 
C'dl-à-dire  :  Ë:tfHtktfon  des  pf entières^  Uufes  dtVàc- 
f ion  de  la  'Matiïrey  &  de  la  téittfe  deUGravtfdthhi 
Par  CadwaBaderCdlckn-  în  8.  Une  idée  du  Saiêmp 
êérAuteurnc  {idtirrdit  être  ici  aflci  a[brégée,d1ititSîrt 

Srîus  qtic  les  principes  m'en  j>â3roiiSetit  obfcùrs  &  itft)S 
railles  j'&'qu'tïrie  iiSidn  de  là'inâtîère>quihepfo^ 
duit  point  de  mouvement  >  ëft  félon  moi  un 'E^ 
de  raifbn.  -  -      ^ 

'On  vient  de  ptiblîér  trois  Ecrits  dîfl&énsftirl'E- 
léâritfité.  Mr.  treke ,  Chirargien  de  FH^pital  de  Sf. 
Bkrôléléiïii^^émbrédè  la  SociétéKoyalè,éftrAu; 
|eur  du. premier.  Il.attpbuèlésPhérïomfeheséfeélti*' 
4u«'ïuTeu  réi>a'hdu.(Èiijisrair ,  &  coridenfë  pitr  le 


•de  caifonnèr  fur  rcBes  qup  à'aûtres  SaVans  ont  feifes^; 
&  Ton  fent ,  m^ré  fes  efforts ,  la  peine  qu'il  a  dé 
!ès  accorder  avec  fes*  idées.  "Le  fecond  Auteur  au- 
tôît  âe  Tavafh'tagè  idx  le  prét^fiaér ,  s'il  rempliiToit  ce 
tfcfù'il  promet  âSns  Ton  titre  :  AnEJfay,  &c,  c*eft*à- 
'  dire  :  Effài  fitr  TBlt6îrtcité ,  oulS'xamen  de  fa  nature , 
'de  fa  'taufe,&  de  fes  'préfrÙtés^  fur  les  principes  de  l^ 
^htà'rieduChi^iiliér'Nty/tonfdu  tnoàvétnent  vibratoh- 
re ,  de  làluriitére  yy  du  feu.  On  y  a  ajouté  tes  divers  phé^ 
'hH^eités  de  quarditte^def^x  expériences  capitales  y  & 
Quelques  ûkferyattohs  fur  les  u/ages  qu'on  pourra  tirer 
'decè^mtrveilleuxpoi^oir'delaiJature.  Par  B.Marto. 
-J»  8.  ïl  '^«ôrt  tfepèndâ'nt  que  Mr.  Martin  réfffiSt 
™ëux  à  mrédëstxi^rienecs  qù'i  les  exp^liquer.  Efp- 
Ifm  Mr.  W^r/^»,eiicôàragé  par  le  fûccès  de  fes  prémîèî- 
tcs  obfervations  que  nous  avons  annoncées  il  y  a 
quelque  tems  {a) ,  vient  dçn fairç  paroitrc une con- 

'  tinua- 

(tf)  Dans  les  JVoft*».  Xî/r.  *dc  la  II  Piirr.  dû  Ttfw.  XXX VI 
de  cette  JSièiiotàéaue» 

Hh4 
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tinuation.  Aux  expériences  i^lArs,  Mufchenhrûik ^ 
Uallip  &  U  Monniir^  il  en  a  ajouté  pluiiears  nou^ 
velles,  &  il  a  eu  le  plaifîr  de  voir  qu'elles  concou- 
roient  à  établir  Icsmêmes^rondiiiions.  Cefçroitlui 
^e  tort  que  dçlesféparer  des  faits  fur  lesquels  il  les 
fonde.  Il  fiifira  de  remarquer  que  fes  idées  s'accor- 
dent avec  celles  de  Mr.  TAbbé  nW/^^  ,  quidEansune 
Lettre  écrite  il  y  a  deux  ans  à  Mr.  dt  Bûfe  (a) ,  avant 
que  les  dernières  expériences  eurent  été  faites,  a  pof^ 
les  premiers  fondemens  duSiftême,  que  les  Phéno- 
mènes vérifient  de  plus  en  plus.  Letems&denou^ 
velles  obfervations  peuvent  lui  donnerim caradère 
de  vérité ,  qu'il  eft  prudent  d'attendre  &  glorieux  d*a-i 
voir  pré  vu,  La  naturç  fera  dévoilée  à  Mr.  Watfon ,  ôç 
Mr.  NolUt  l'aura  prévenue. 

Si  Ton  peut  quelquefois  deviner  enPhyfiquç,  il 
eft  toujours  dangereu:iç  de  le  faire  dans  les  re<^erçhes 
d'hiiloire  natureUe.  Ce  défaut  a  fouvent  fait  attribuer 
aux  Infeétcs  des  vues  ^  des  opération^  auxquel- 
les ils  n*ont  point  été  deftinés.  Les  Fourniis  ofrent 
un  exemple  de  ces  fauffes  merveilles  reçues  fans  un 
4?xamen  fufifant,  &  confacrées  par  une  longue  pref- 
cription.  On  veut  qu'elles  faffent  des  amas  de  grain« 

f)our  l'hiver.  Qn  fait  honneur  à  leur  économie  &  ^ 
eur  prévoyance  aux  dépens  de  la  vérité.  En  eflFet 
>lr.  de  Rèaumur  a  déjà  averti  que  rien  n'étoit  moins 
réel  que  ces  magaiins ,  dont  les  Fourmis  ne  pour* 
xoiént  faire  aucun  ufage^  vu  que  le  froid  en  les  en-p 
gourdifTant  leur  rend  toute  nourriture  inutile.  Un 
Auteur  Anglois ,  qui  ne  paroit  pas  avoir  lu  les  Ouvra-? 
ges  de  Mr.  dt  Ké^umur ,  vient  de  confirmer  fon  fenti- 
jnent  par  des  obfervations  qu'il  a  publiées  fous  cq 
titre  t  An  Account ,  8çc.  c'çft-^-dire ,  Mémoires  fur 

(m\  Voyez  Recherches  fur  la  eakfi  &*  UvéritakU  Tbi^ 

m  4i  rei^arKité,  wittcwb,  ms^ 


U$  Fêurmis  de  y  Angleterre  ^cù  l*§n  traite  I.  deieurt 
Effeces  CT*  de  leur  Mécanïjme  ;  II.  de  leur  Gouverne'^ 
ment  ç^  de  leurs  Reines;  llhde  leurs  Oeufs  v de  leurs 
Petits  ;  IV.  des  Travaux  des  Ouvrières ,  &c.  Par  G. 
Goyld  Maître  aux  Arts,  (^  du  Collège  drExceter  i 
Oxford.  In  8.  Son  témoignage  contre  les  prétendus 
magafins  èft  d'autant  moins  fufpeâ,  qu'il  paroit  ne 
?'êtrc  déterminé  ni  légèrement  ni  volontiers ,  &  qu'il 
^  la  déliçate^e  de  ne  pas  étendre  Ton  jugement  aur 
delîL  des  Fourmis  de  fon  Païs.  On  fent  au  refte  que  les 
recherches  dp  Mr.  Gçuld  auroient  pu  être  &  moins  fé» 
çhes  6c  plus  aprofôndies,  mais  il  n*eft  guère  p>ermi$ 
d'en  attendre  de  pareilles  que  du  grand  Naturalifie 
de  la  France. 

QîùÇpttçu  tS  Efirlu  wefH  rUf  At^itf  ,  &C.  C*eft-à*^ 
dire  :  L'Hifioire  d^s  Pierres  de  Théophnfte  en  Grec  ^ 
$n  Jinglçis ,  av^c  des  Notes  Critiques  ^  Philofofhi* 
queSf  êicc.  Par],  Hill.  In  8.  L'Ouvrage  de  cet  an- 
cien Auteur  méritoit  à  plufieurs  égards  les  foins  que 
Mu  Hill  s'eft  donnés  pour  en  procurer  une  Edition 
exade  &  intelligible.  Théophrafie  vivoit  il  y  a  plus 
de  deux  mille  ans.  l^epuiscetemsque'd'expériences 
&  de  découvertes  ne  croit-on  pas  avoir  faites?  Son 
Siftême  général  delà  Nature  s'accorde  cependant  en 
plufieurs  points  .avec  cçux  qu'pn  adopte  àpréfent, 
&  les  obfervations  modernes  furies  crirfaux ,  les  pier- 
res &  les  terres ,  dont  cet  Auteur  nous  a  donné  la  de- 
fcription,  montrent  à  la  fois&lafagadtélaborieufç 
tie notre  Siècle,  &  l'étendue  des  connpifTances des 
Anciens.  Théophrafie  fcroit  encore  un  grand  Phyfi- 
cien.-Deux  mille  ans  ont-ils  donc  été  perdus  pour 
ks  Sciences ,  &  nous  faut-il  encore  raprendre  ce  que 
nps  Maîtres  ont  fçu  il  y  a  fi  longtcms  ?  Mr.  Hill  a 
ajouté  à  faTraduélion  &  à  fes  Commentaires  deux 
Lettres  à  deux  Membres  de  la  Société  Royale  fur  ce 
^ui  colore  les  Saphirs  &  les  Turquoifes,  Il  prouve 
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»  . 

qne  leurs  codeurs  font  dues  à  une  folution  de  cuivre  ; 
qui  de  tous  les  Métaux  dl  le  plus  facile  à  diffoudre ,  & 
leplus  fertile  en  variétés ,  en  teinttires ,  &  en  ritiaiices. 
Il  femble  que  Ton  ait  droit  d'exiger  de  Ceux  qui 
floraicnc  au  Publie  de  nouvelles  Editions  d'Auteurs 
indéns ,  qu'ils  travaillent  fur  des  Manufcrîts ,  ou  que 
Hù  moins  ils  connoiffent  toutes  les  Editions  qui  otrt 
précédé  les  îe«rs.  Oîi  fera  bien  dé  ne  pas  juger  uiivaftit 
Cette  règle,  d'une  Edition  &  d'une  TraduâionAit- 
j^oife  des  Comédies  de  Plau/e.  Ajrêshuitansdepré- 
^ratift  de  la  part  de  Mr.  Cookey  &'dè  patience  dû 
côté  de  fes  Soùfcriptëurs ,  0  femble  qu*ils  devôieift 
s^attendre  à  quelque  diofe  de  meilleur.  On  pevdk 
point  qu'il  ait  çu  des  fecpurs fort abonààns,  "ni'qû'il 
tât  cômuhé  zdcan  "^ariiifcrît.  Il*ïiç  Mt  ôefitiôn  que 
'ae'dèwx  Tradùâiôns  Françôifçs  de  fôn  Auteur. '1(1 
hme  l'Abbé  de  Maroles/^  ne  ïaitqùepëà  ^'ecasîte 
l'Edition  de  M*».  Da or r.  Il  a  raifôri  ;  on  lielefôfrp- 
^ftera  pas  d'en  avoir  M  tifage. 

^    y   s    R    X    J :S    s    sB    M  ■'£  .2V   T. 

MOnfieur  dtfta  Cond/fmmermaK  la  l^tà-ait  que^iioj9¥^von9  4atiDé 
(lans  ce  Journal  CTome  XXXVI  ^  p,  210)  de  (pn  ï^agf^tA- 
^ttriqiK ,  a  eu  la  pofitefle  de  Dôiiis  en  l^rf  CTernerS^ifer. Tïbus  niions 
jfcependaiit  yieiidit'dans  cet  Ëxtxaicdiu  jétipjbdlt  iltà^On  mérite  pcr- 
fonnel  jul  à  fa  grande  capacité  :  il  eit  depuis  lougtenuîucçnita  daos 
toute  l'Europe ,  ^t  lïo.us  ii*âvbrig  f)as  cfu  que  'fto'Éf eïVtfnfgé  pftt 
•«ngnicmcr  la  boniîe,oii^ni6n(tu'<)ns*enéin:'f<miiée.  îifdtisfbtndits 


qu  11  uaice  ae  compttatton  informe,  ^es  deux;  Uuvrages  ne  0oiveat 
-pàa  être  cohf6nflus."lre premier,  împVititék^fatîrî-denitfio'iff^'. , 

vçft  le  foudement  de  prefqae  tontes  nos  çonn6iffiçnçcyfurlv.to 

^des  Amazones,  oc  mérite .d*être  çftimé,  Le  jCecond,  imprimé  en 

itf84  t«îtit  in  foUa ,  a  pour  AûtQÙr'ieP.'M/iHo/Âoat^igue.  Procureur 

,4es  Miflîons  de  )a  Province  4e  j^ti^Vo  4  qirt  h*àyaiiit'jaftinsVûleRdfs 

dçnt  il  eatc^prefld  de  donner  la  ^efcription,  n*a  faitqn'entefler 

avec  peu  d*ordre  &  cte  critique',  les  divers  Jnatériaiyc  qui  lui  on  tété 

■fôcrtnis  :  on  trouve  néanmoins  dans  cet  Ouvrage  quelques  farts 

.  dont  il  n'eft  pointparlé  ailleurs.  CeJ  remarques  doivent fervir à 

éclaîrciroc  à'reÀîfier  de  que  nous  avons  dît  a  la  page  2i5  dé  notre 

Extrait  du  Voyage  de  Mr.  '^etaComiambie, 
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